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- VENDREDI 26 v AVRIL 1985 


Le pacte de Varsovie Le référendum en Nouvelle-Calédonie 
reconduit pour vingt ans reporté au-delà des législatives 
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Le syndrome LE SOMMET DES PAYS DE L'EST 

JfSSs Le pacte de Varsovie 

s définitivement clos pour _ m B 

S5S5 reconduit pour vingt ans 

an régime sandlniste de Mm»- 1 w 

gna. En rejetant par 30 3 vont £cs dirigeants des pays membres du pacte de Varsovie se réunis - 

S"**™ 2 *! ** sent dons la capitale polonaise - où un important dispositif de sécu- 

Hats-Uais, U Chambre met filé a été mis en place - en vue d'entériner la reconduction pour 
ainsi on terme à tro is a ns de vingt ans du traité politique et militaire signé le 14 mai 1955. 

L’arrivée des délégations - et notamment celle de M. Gorbat- 
nrAVMB* U cfiev - à*** prévue ce jeudi 25 avril dans V après-midi. C’est la 

majevr d« prisïdent dans sa première visite d’un dirigeant suprême du Kremlin à Varsovie depuis 
potitHjne en Amérique centrale. la ^ rande crise polonaise de 1980. 

Même an Sénat, oà ks répobfr- 

Une si longue absence 

bk que par la promesse dn chef 

de l’Etat de ne pas n tflh e r les Varsovie, la Varsovie officielle, remment de mimer son propre rôle 
fonds pour rachat «Tannemegts n’avait pas été à pareille fSte depuis d’un cbef d’orchestre qui fait mar- 
inais pour des vivres et des m éfr t>ien longtemps. Le dernier numéro cher son petit monde à la baguette. 
t frmtmto, . rm soviétique qui hn ah fait TTarn- C’était, en 1975, la fin de la 

M. Reagan aval, tant* 

jasqn’aa dernier momentde avSte^d «manbSS ^e^SSSfflLSTà c £*£ 
conva incre la Chambre des Fété. Et enerce n’était^ que pour occKux. Cétaiik début 

représentants dn bàes-fonde de ane^mion de routine du pacte et SdôSSionr Sw umblus uuï 
ses projets, ü avait multiplié les oSSd économie avait déjà plongé, et 

lÀT n vote favorable. Un texte, dont bftbrac ne fut que lefca “ 1 espace de quelques incroyables 
présenté par la minorité répdA- M. Gierette premia- secrétaire a ? lécs - ccrDjm tout et son contraire, 
came sur Poctroi de 14 mflüoos d’alws. l’organisateur complaisant, S*. se .,. rctrt *i vc enc0rc .,p lu5 ^ 
de dollars en aide bmnmiitaire 3 fent remonîerà 1975 pour retrou- 1 ^portant est ailleurs. Si 

avx rebefles. et tenu par la Mai- w *«® véritable visite officielle M- Gorbatchev pwit venir à Vaxso- 
avait anSïMé «Ton dirigeant suprême du Kremlin c est qn’à «niveau I essen- 

son «ukb^ avait uni ete Œ . Ie mAm, grei- tiel, c’est-à-dire les apparences, semt 

repoassê de jnstesse par ncv^venu^Ur un congrès dn pari sauves. 

215 vmx contre ,213. la sent et que ce séjour avait mis particuliè- Pour le reste, le choix de Varsovie 
plan adopté, proposé par Foppo- renuent en verve. Alors que retentis- pour cette réunkn des dirigeants du 
stwn démocrate, prévoit Pattrl- “jent dans la salle do oousrès les camp soviétique n’est que logique et 
bntioa de 10 lîliteo de doUan agents de l'Internationale. 3 s’était naturoL 

aaxTéfogiés nkangnayas et de Su d dTVÏ l “à ïoîTS.teïl JANKRAUZE. 

4W UMQM p o^r.W.Bc.tioo fUrt h tutu page 3.j 

fu évcstael (du de paix en - - ^ 1 . . ’ 

Amériqne centrale. J . 1 ■■■ . . — 

AetonteaBeaf^^Mi para- . Me Mamfe. LE BRÉSIL D 

î uBib fae «ax «cddnB'aniKa ' ; ;"V v - - -Vf-**' 

p^tetea mmS^d^es. Le : DES LiVH^ ' .IflCP Cofhûl 

syndrome du Vietaam ift» tôu- VUOw VCIflIC 

joars pas disparn. 11 est.mani- _ iu DroMOide «nwnw 1 

feste ^ie la majorité des parle- . r..i_.. Brasifi z. — «Jasé Samey? Il va 

mentaires américains et ■ a»«c jüh ivucaaa t^aazee. gouverner plus à gauche que ne 

Popniion-cdntinneat de refuser • l’aurait fait Tancredc Neves. * Le 

tout ce qpi pomnriit pwWre les - ÜK HTkftuOI CKZ de mi n i st r e qui fait cette confidence 
Etats-Utf*-^ nn engagement Team appartient à Paje progressiste du 

Italie od âne ce s«dt dans le gouvernement. U était du môme 

monde, -même dans cette _ irec Muriel Sbaik. bwti que le président défunt. JD re*- 

« snièce-cmir » que constitue KefltOBtreirecMBneiSpan. sait comme une cruauté ÿ destin la 

perte de Tancredo Neves et 

POIW A ** _ Moses L Fîntey et « fin t e i K n’aocepte pas de gaieté de cœur a» 

consacrée, l'isthme centro- « 1 . 1 - 1 ?: .1 raD^ÏÏLPOoruint, D n’hésite pas 

«trie». D-Arturt Pto^ 1 . hoD de I» politise . 1 .J^gS^if^SsSSSrS 

démocratle ^agHe dta terrain » Atnèfles el a Kone. ney sera celui des réformes. La j>lu- 

Amerique btinerLa victoire put des hommes politiques et des 

récente à réfaction prés i de nti elle _ la famw ; «n> wmatd rfa» observateurs fom le même pronos- 

iTnn libéral comme M. iWte fesSnL* 1kL 

conforte ropposition à M. Rea- ira. Apparemment, fl s’agit là d’un 

gan dans 1 idée qn’nnè aide- r faiawoa de Bfftmd parodoxe^ M. José. Saroey a été, 

«cerne anx rebelles «naît un " ^ IMHICTOB K BOT™ jusqu’à l’an dernier, le président dn 
effet désastreux sur la politique rOffOt-üeiptta : «aettS- PDS (Parti démocratique et social), 

américaine dans la région an tÎBI». dé LlWWCe DbTC& k formation des militaires. D est 

moment même où Cnha seudde Fun des représentants de la droite 

tenter certaines ouvertures _ i E , OQ Hrérole au srin de l’Alliance démo- 

esn«rs les Etats-Unis. : rages I O a Zo cratique, fa coalbion gouvememen- 

M. Reagan s'est déclaré J taie. Cette droite est eü^méme une 

« profo nd é m en t déçu» par «ce " 

genre d’action qri mot à la sécn- 
rité nationale et anx objectifs de 
pofitiqné étrangère «. Quant anx 
Ærigômts ücar^nayens, Ds ont 
accualB la oonveHe avec satis- 
faction mais sans triompha- 
fisnm. JLe toe du coammnlqné 
officiel, publié à Managua est 
modéré et montre mie volonté de 
ne pas s’appesantir sur ee vote 
pour s’intéresser plutôt b Pave- 


CONSEIL DES MINISTRES EXTRAORDINAIRE 


Le conseil des mi n istres s’est réuni en séance 
extraordinaire, jeudi 25 avril, à 1 1 heures, au palais 
de l’Elysée, sons la présidence de ML Mitterrand, 
pour arrêter ses décisions snr l’avenir de la 
Neuvefle-Calédoaifc. Le premier ministre, M. Lau- 


rent Fabius, devait en rendre compte en début 
d’après-mhfi. Le scrutin d'autodétermination aura 
Ken - an plus tard le 31 décembre 1987 ». Entre- 
temps, le gouvernement mettra en œuvre un «statut 
de transition». 


Varsovie, la Varsovie officielle, 
n’avait pas été à pareille fSte depuis 
bien longtemps. Le dernier numéro 
un soviétique qui hü ah fait l'hon- 
neur d'une visite était Leomd Brej- 
nev, an printemps 1980 — quelques 
mois avant le grand ébranlement de 
Fété. Et encore n’était-ce que pour 
une réunion de routine du pacte et 
surtout pour une étrange et fameuse 
rencontre avec M. Valéry Giscard 
d’Estaing. Si Fou oublie cet épisode 
dont la Pologne ne fut que le lieu et 
M. Gierelc. le premier secrétaire 
d'alors, l’orgamsaienr complaisant, 
fl faut remouterà 1975 pour retrou- 
ver une véritable visite officielle 
d’un dirigeant suprême du Kremlin 
en Pologne : Je même Leonid Brej- 
nev, venu pour un congrès dn parti, 
et que ce- séjour avait mis particulié- 
rement en verve. Alors que retentis- 
Mwm dans 1» «#lfe du « w H » les 
accents de Y Internationale. 3 s’était 
mis, devant tous les antres diri- 
geants du Uoc, à battre plaisam- 
ment la mesure, fort satisfait appa- 


Me Manie, , 

DES LIVRES 

- Use proamde pinsksâe 
avec Jota MkfaaelCodzee. 

- Uae HTitaÜM chez M“ de 
Teacm 


remment de mimer son propre rôle 
d'un chef d’orchestre qui fait mar- 
cher son petit monde à la baguette. 

C’était, en 1975, la fin de la 
période rose de M. Gierefc, du temps 
où le pays croyait pouvoir s’embour- 
geoiser tranquillement à coups de 
crédits occidentaux. C'était le début 
des désillusions. Cinq ans plus tard, 
Fé co no mie avait déjà plongé, et 
aujourd’hui, après que la Pologne a, 
en l’espace de quelques incroyables 
années, connu tout et sou contraire, 
elle se retrouve encore plus bat. 
Mais l’important est ailleurs. Si 
M. Gorbatchev peut venir à Varso- 
vie, c’est parce qu’à nouveau l'essen- 
tiel, c’est-à-dire les apparences, sont 
sauves. 

Pour le reste, le choix de Varsovie 
pour cette réunion des dirigeants du 
camp soviétique n’est que logique et 
naturel. 

JANKRAUZE. 

• - - t Lire la suite page 3.) 


Le gouvernement ne reprend 
donc pas à son compte ie calen- 
drier initialement proposé par le 
délégué du gouvernement dans le 
territoire, M. Edgard Pisani. qui 
fn'évqyait d’organiser la consulta- 
tion avant les élections législa- 
tives. 

Il réaffirme que l’indépen- 
dasce-association demeure, à son 
avis, la meilleure solution politi- 
que, mais le référendum est 
reporté après les échéances élec- 
torales du printemps 1986. Cette 
consultation aura lieu «au plus 
tard le 31 décembre 1987 ». En 
revanche le gouvernement entend 
aller très vite «fane la mise en 
œuvre d'un statut de « transi- 
tion » qui viendra se substituer au 
statut de septembre 1984. Dans 
on souci de rééquilibrage politi- 
que, un projet de loi rapidement 
soumis au Parlement proposera de 
découper la Nouvelle-Calédonie 
en quatre régions dont les terri- 
toires coïncideront avec les quatre 
circonscriptions qui forment 
actuellement la base électorale du 
territoire. Dans chacune de ces 
régions sera instituée une assem- 
blée élue au suffrage universel et 


à la proportionnelle, ce qui per- 
mettra aux indépendantistes 
canaques de partager le pouvoir 
territorial avec la communauté 
caldoche, majoritaire à Nouméa, 
et sur une partie de la côte ouest 
de la Grande Terre. 

Les délégués de ces assemblées 
régionales constitueront la nou- 
velle assemblée territoriale qui 
sera dénommée • congrès ». Sur 
ce point particulier comme sur 
certains autres, on soulignait jeudi 
matin, dans l’entourage de 
M. Fabius, que ce projet s’inspire 
du plan présenté par le président 
de l'actuel gouvernement territo- 
rial, M. Dick Ukeiwc, sénateur 
RPR. Les quatre assemblées 
régionales seraient élues, suivant 
le nouveau calendrier, dés le mois 
d’aofit prochain. M. Pisani est 
confirmé dans ses fonctions de 
haut-commissaire de la Républi- 
que dans le territoire. 

A l'hôtel Matignon on affir- 
mait, jeudi matin, que les déci- 
sions du gouvernement s'inspirent 
d’une volonté de « sortir au cli- 
mat passionnel entretenu à la fois 
en Nouvelle-Calédonie et en 
métropole ». 


LE -BRESIL DANS L'ATTENTE DES REFORMES 

José Sarney, président de gauche ? 


- fieKttireivtclfiiiielSpnL 

— Moses L Rriey et «fora- 
tion de la politise » à 
AttiaesetàRoae. 


ti farine :gi 
les écrirais? 


U fesSetOB de Bertrnd 
Poirté-Defyéci : «Sefas- 
tiai», de Lawresce Donfl. 

Pages 1 5 à 28 


BratiEa. - «José Sarney ? Il va 
gouvaner plus à gauche que ne 
T aurait fait Tancredo Neves. » Le 
mini s tr e qm fait cette confidence 
appartient à rafle progressiste du 
gouvernement. Il était dn môme 
bord' que le président défunt. B res- 
sent Mnnne mie cruauté du destin la 
perte de Tancredo Neves et 
n’aocepte pas de gaieté de cœur son 
remplaçant. Pourtant, fl n’hésite pas 
- à pré dir e que le gouvernement Sar- 
ney sera celui des réformes. La plu- 
part des hommes politiques et des 
observateurs font le môme pronos- 
tic. 

' App aremm ent, fl s'agit là d’un 
paradoxe : M. José Sarney a été, 
jusqu’à l'an dernier, le président dn 
PDS (Parti démocratique et social), 
la formation des militaires. D est 
Fan des représentants de la droite 
libérale an son de l’Alliance démo- 
cratique, la co ali tion gouvernemen- 
tale. Cette droite est eüe-méme une 


ARMAND TOUPET 


Si ie présidait américain a 
d’ores et déjà manifesté son 
intention de présente' pour la 
prochaine année budgétaire une 
demande d’aide d’un montant 
deux fois sapé rie or à -celle 
(PanjoanPbm, il ne fit pas si son 
intention est fbqjbtnrs «F« évin- 
cer » du pouvoir les sandmstes 
ou seulement «Tohfiger le gou- 
vernement de Managua à nue 
fibérafisatüm du régime. Dans ee 
domaine, le texte voté par la 
Chambre des représentants es 
faveur des réfugiés samRtôstes, 
qoi doit encore être adopté an 
Sénat pour avoir force, de loi, 
pourrait dans sa deuxième partie 
(consacrée à on plan de paix) 
relancer les activités du groupe 
de Contadora, qm compte le 
Mexique, le Venezuela, le 
FunuetlaColoiBbie. 

(Lire nos informations page 6. ) 


BERLIN 

1945 

(22 avril - 29 avril) 

ce fut l’Enfer 


L’histoire d’une population en proie 
à la panique et qui se débat pour sur- 
vivre, alors qu’elle est sacrifiée par 
son dieu d’hier et les fanatiques qui 
l’entourent. 

PRESSES DE LACITÉ 


De notre correspondant 
CHARLES VANHECKE 

émanation du patronat. Comment, 
dans ces conditions, peut-il gouver- 
ner à gauche? An prix de quels 
renoncements ? « Il y sera contraint. 
répondent nos interlocuteurs, en rai- 
son même de ses origines et de la 
façon dont Ü est arrivé au pouvoir. » 

L’agonie et la mort de Tancredo 
Neves ont jeté dans la rue des mil- 
lions de Brésiliens désespérés et 
révélé à quel point la transition 
démocratique symbolisait l’aspira- 
tion au changement. 

Les observateurs interprètent les 
immenses cortèges de ces derniers 
jours comme nne manifestation 
aussi importante, sinon pins, que les 
défilés massifs de Fan dernier eu 
faveur des « directes » (l’élection du 
président au suffrage direct). Ce 
pays qui a exprimé sa douleur, 
disent-ils en substance, pensait avoir 
trouvé en Tancredo Neves l’homme 
capable d’améliorer son sort. Aucun 
chef d’Etat ne pourrait, sans risques 
de troubles très graves, renier les 
engagements qui ont été pris au nom 
de la justice sociale et de la démo- 


AU JOUR LE JOUR 


cratie. « La bourgeoisie elle-même 
est convaincue qu’il faut faire des 
réformes, explique un éditorialiste 
de la capitale. Elle sait que la situa- 
tion n'est plus tenable. Elle 
l’apprend toujours à ses frais en 
affrontant la violence des rues. • 

M. Sarney peut d'amant moins 
décevoir l’opinion publique qu’il 
arrive à la présidence en si malien de 
faiblesse, ce qui n'était pas le cas de 
Tancredo Neves à la veille de pren- 
dre ses fonctions. • Il succède à un 
homme qui était devenu un mythe. 
expliqne-t-on à Brasilia. Il n'a pas la 
légitimité que Tancredo avait 
gagnée dans la rue et qui s'était 
amplifiée avec sa maladie. Il n’a 
pas de parti, puisqu’il est un trans- 
fuge du régime militaire. Il n'a pas 
non plus de gouvernement, puisque 
ce n’est pas lui qui a choisi les •. 
ministres qui sont aujourd'hui en 
place. » 


Retour 

à la case départ 

L'objectif de MM. Mitterrand et 
Fabius n’a officiellement pas 
changé : ü s'agit d’accélérer le pro- 
cessus d'autodétermination. Deux 
solutions se trouvaient en concur- 
rence : la voie courte, très aléatoire, 
qui avait la préférence de 
M. Edgard Pisani, et une voie plus 
longue, non moins aléatoire, conçue 
apparemment comme solution de 
repli par le délégué du gouverne- 
ment. 

La première consistait à. hâter 
l’instant de vérité en organisant le 
scrutin d’autodétermination le plus 
tôt possible, en tout cas avant les 
élections législatives, suivant le 
schéma retenu le 7 janvier, avec 
l’aval de M. Mitterrand, pai 
M. Pisani lors de la présentation de 
son plan d’iodépendance- 
association. Les Calédoniens se 
seraient vu proposer, au plus tard en 
janvier 1986, une alternative : 
Findépendance-association ou un 
nouveau régime d’autonomie à défi- 
nir à bref délai. Pour peu que ce 
scrutin se soit déroulé dans le res- 
pect des régies démocratiques et que 
personne ne Tait boycotté, le chef de 
l'Etat pouvait espérer en gérer per- 
sonnellement le résultat, quel qu*fl 
sent, à condition d’observer la plus 
stricte neutralité au moment de la 
consultation. Quitte à oublier scs 
prises de position antérieures et à 
désavouer le délégué du gouverne- 
ment, dont l'engagement a forte- 
ment irrité la communauté caldoche 
et a fourni aux représentants locaux 
.de l’opposition un prétexte pour 
refuser toute concertation. 

Victoire indépendantiste ou non, 
le chef de l’Etat aurait dû assumer, 
dans ce schéma, le maintien d’une 
force armée d’interposition entre les 
deux communautés pour éviter, au 
lendemain du scrutin, les éventuelles 
réactions de mécontentement, d’un 
côté ou de l'autre. De retour de sa 
visite éclair dans le territoire, 
M. Mitterrand expliquait, ie 20 jan- 
vier. qu'il valait mieux organiser 
cette consultation le plus tôt possi- 
ble, du moins dès que les conver- 
gences apparaîtraient localement 
assez fortes pour que le résultat du 
vote ne provoque pas un affronte- 
ment général. 

ALAIN ROUAT. 


(Lire la suite page 6. t 


5. LIBAN 


( Lire la suite page 10. ) 


LIRE 


Le Saint-Père se garde à 
droite, le Saint-Père se garde 
à gauche. 

Parmi les vingt-huit nomi- 
nations de cardinaux décidées 
par Jean-Paul 11. trois au 
moiitr ont une signification 
très politique : l'archevêque 
de Managua, qui n’a pas les 
faveurs du régime sandiniste ; 
celui de Santiago-du-Chili, 
qui ne passe pas pour un sou- 
tien de Pinochet, et V archevê- 
que de Wroclaw, qui n’est pas 
un ami de JaruzelskL 

Au total, à l’échelle de la 
planète, voilà une série de 
nominations qui paraît inspi- 
rée par un réel souci de jus- 
tice distributive. Dans cette 
volée équitable de coups de 
crosse, il y en a pour tous les 
totalitarismes. 

BRUNO FRAPPAT. 


L'armée israélienne a achevé la 
deuxième phase de son retrait. 

7. POLITIQUE 

M. Giscard d'Estaing à la tribune de 
l'Assemblée. 

8. OPPOSITION 

L'OPA de M. Barre sur l'UDF. 

32. MIP TV 

Au royaume du dessin animé, le 
prince est un Français. 

35. ÉCONOMIE 

Les Américains à la recherche 
d'investisseurs français. 

40. BELGIQUE 

Accord de principe entre la presse 
écrite belge et RTL. 
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Mentalités 


«Tout coule a, disait Hêraclite. A une 
vitesse incroyable , qui bouscule les 
schémas intellectuels du fait d’une 
emprise trop forte de V économie, constate 
Régis Meney. CTest la pénétration en force 
du modèle américain dans notre pays qui 
frappe surtout Jean-Claude Eslin. 


Une France 


anglo-saxonne ? 


Chance ou menace 

du modèle d’individualisme calviniste ? 


par JEAN-CLAUDE ESLIN {*) 


L ONGTEMPS les Français 
ont résisté à l'influence du 
mode de vie et de pensée 
américain. 


' Depuis quelques années, les 
défenses craquent. Les deux 
influences structurant la psyché 
française, celle de l'Eglise catholi- 
que et celle de la Révolution fran- 
çaise, ont été violemment remises 
en question. Elles perdent leur 
emprise sur l’esprit des enfants. 
Souvent opposées, elles s’accor- 
daient sur l'idée que la vérité est 
unitaire et doit être transmise sur 
un mode plutôt magistral. L'Uni- 
versité, même devenue gauchiste, 
fonctionnait sur le modèle d’une 
vérité qui vient d’en haut et se 
transmet depuis tes grands maî- 
tres intellectuels jusqu'aux classes 
enfantines. El avec le côté Eglise 
s’efface aussi le côté contre- 
Eglisc. le PC... Tout ce qu’on pou- 
vait accepter en France, c’est une 
dualité des valeurs, rarement une 
pluralité. 


Profitant de la place vide, le 
modèle américain pénètre en 
force. Les jeunes Français parlent 
mieux l’anglais, ils écoutent la 
chanson américaine, ils acceptent 
le self-service, le hamburger... Les 
titres des films américains ne sont 
plus traduits : Stranger than 
paradise. Lave streams, et font 
rêver américain. Surtout, le jeune 
Français devient, comme l’Améri- 
cain, un individu qui dénnit seul 
son rapport de vérité, avance seul, 
non assisté. Ce qui pénètre dans 
■notre culture depuis quelques 
années, c’est, pour parler avec les 
termes de Max Weber, - l’ascé- 
tisme dans le monde • selon 
lequel l’individu, qui dans le 
catholicisme n’est finalement pas 
tellement contraint et. en dépit du 
cliché, pas tellement surveillé, se 
met lui-même l’épée dans les 
reins, se fait lui-même l’objet de 
son effort, se donne des objectifs, 
des échéances, bref s’oblige à 
vivre dans le monde et à y réussir, 
sur un autre mode que celui de la 
jouissance, sans compter sur le 
soutien des autres (la famille, le 
Parti, l’Eglise) . / am a poor lone- 
some cow-boy... 


(•) Professeur à l'EAP (Ecole euro- 
péenne des affaires), collaborateur de la 
revue EspriL 


En Finlande 


DÉCOUVREZ LA LAPONIE 
ET LA MAGIE 
DU SOLEIL DE MINUIT 


Un jour, un seul jour, qui dure 73 jours. 

Voilà la magie du soleil de minuit au pays dés Lapons. 
Un paysage sauvage peuplé de bouleaux , traversé de 
torrents, parsemé de lacs. 

Un peuple : les Lapons qui vivent toujours de l’élevage 
du renne , de la pêche et de l'artisanat. 


Et si la tentation se fait forte de connaître des étendues 
sauvages, si vous voulez rencontrer un peuple qui vit à 
l’écan du monde, retournez-nous le coupon réponse ci- 
dessous. 


Vous verrez alors dans nos brochures. Us mille et une 
manières de vivre pendant l'été, chez l'habitant à la 
ferme, à l'hôtel ou en gîte de randonnée, U fantastique 
aventure du G rand Nord. 


Office National 


'1s 


lu Tourisme de Finlande 




13. rue Auber. 75009 PARIS - TéL : 266.40.13. 


Nom 

Adresse 


Météopolitique à moyen terme 


L'idéologie au placard . C'est la faute à V économie 
qui produit trop de concepts consommables 


Ce qui masque l'emprise de cet 
ascétisme individuel, c’est l’appa- 
rence d’une libération sexuelle 
qui, à bien regarder, relève beau- 
coup plus du puritanisme ou de ce 
qu'il en reste dans la société amé- 
ricaine (son côté si volontaire, si 
fonctionnel, si soucieux d’effica- 
cité) que de la liberté latine. En 
réalité, la revendication de la 
réussite sexuelle est elle-même 
comprise dans le cadre de la ratio- 
nalité individuelle et de l’ascèse 
dans le monde, elle dissipe rapide- 
ment toutes les fumées du roman- 
tisme, et les femmes, pierres 
d’angle de l'ancienne culture, sont 
au premier rang de cette nouvelle 
anthropologie. 

C’est une question de savoir 
jusqu'à quel point l'adoption en 
France d’un tel modèle d'indivi- 
dualisme d'origine calviniste, 
constamment refusé depuis qua- 
tre siècles, est une chance ou une 
menace. Il semble bien que les 
Français trouvent ces années-ci 
une liberté de pensée qu'ils igno- 
raient depuis le seizième siècle, 
une liberté de conception dans la 
confrontation, selon un modèle 
plural, qui en principe est favora- 
ble à la recherche et à l’imagina- 
tion. Ils apprennent à vivre en ten- 
sion, alors qu’ils avaient 
l’habitude de vivre en équilibre, 
selon un modèle d'humanisme 
harmonieux, voire organique. 
C’est toute la personnalité qui est 
en nouvelle élaboration. 

Est-il possible qu’en quelques 
années un nouveau modèle se 
substitue a l'ancien ? La vacance 
de ce qu’on pourrait appeler la 
vieille matrice socio-religieuse 
catholique, qui dans le passé n'a 
jamais manqué de donner le jour 
à des formes nouvelles, doit-elle se 
poursuivre 1 S’il en va ainsi, 
l’éthique américaine. l’éthique 
protestante, qui domine encore le 
pays le plus puissant du monde, , 
fut-ce sous la forme la plus sécula- 
risée qu’on voudra, ne s'imposera- 
t-elle pas en France et ne 
réélaborera-t-elle pas notre psy- 
chisme selon des figures tout à 
fait insoupçonnables ? 


E N mai 68 éclate la revendica- 
tion du droit de vivre en 
pauvres. Au début des 
années 70, ces pulsions ingénues 
vont se vulgariser. C’est l'écume des 
beaux jours du joli mois de mai. Une 
chèvre et pais quelques moutons (de 
Panurge) : Dieu qu’elle était belle, 
la dtehe... en Ardèche. 

La crise du pétrole a été un révé- 
lateur : tout ça, c'était des idées de 
riches T On s’était offert le luxe de 
prôner pauvreté, farniente et amour 
tous azimuts parce que l’abondance 
allait de saL La société vue comme 
un self ou un hyper, sans la caissière. 
Eh bien, non ! Etre pauvres en 
esprit, ça n’est donné qu’aux riches. 

Panique : et si on venait à man- 
quer? Sous le charme attardé de 
mai, on ne se soucia d'abord que du 
salut des denrées pures: l'air?... 
l’eau ?... De gaucho, on vira écolo. 

Et puis, si : une denrée vint à 
manquer, vers 1975 : le travail. 
Entre-temps, le soixante-huitard 
(ennemi juré de la consommation) 
avait pris goût à la volonté de puis- 
sance en solitaire (gros cube), à la 
fraîcheur de vivre conditionnée en 
rouges bidons (Coca-Cola), à la 
liberté à roulettes tiers-mondistes 
(trial et autres 4 x 4), aux maxi- 
pieds musicaux pointure 45 watts 
(chaîne hi-fi), etc. 

On s’éclate à crédit. Les banques 
vont bien, merci 


par RÉGIS MENEY (*) 


Les cérébraux, ras le bol 


Car si le puritanisme accumula- 
teur fait éclore le capitalisme, il finit 
un jour par l’entraver. Doute : et si 
c’était le capitalisme qui avait 
« fait • mai 68 pour que mai 68 fui 
« fasse » de nouveaux marchés ? 
L’œuf au la poule ? Drame œdipien. 
Un des deux devait mourir, le capi- 
talisme se porta comme on charme. 
Mai 68 l’a fait trembler ? En réalité, 
il a fait sauter le dernier verrou, 
celui des mœurs, qui lui bloquait la 
ruée-déferlement vers de nouvelles 
frontières. Loisirs, plaisirs, gadgets 
flatteurs dans le sens du poiL La 
génération d’avant était bien trop 
coincée dans sa tête pour apprécier 
tout ça- Mai 68, c’est la victoire du 
ventre sur la tête. . . 

Désormais, le bonheur était sen- 
suel et en vente au drugstore. Tontes 
ces gâteries, par la grâce de la publi- 
cité, étaient parées de plumages 
intouchables : liberté, culture et 
convivialité. Et voilà qu’avec le chô- 
mage on allait les perdre. Le coupa- 
ble ? La société, puisque Dieu était 
mort. U fallait la casser : punk ! ' 
punk! 

La gauche, elle, avait ses exor- 
cismes pour gérer ses chasses gar- 
dées. Elles avaient nom : liberté, 
culture et convivialité. Le temps 
qu'ils parviennent jusqu'à l’électeur 
de base, nous étions en oui 81. H 
avait fallu une grosse décennie 


quand même. Et la gauche au pou- 
voir se mit en tête de. faire ce qu’elle 
avait annoncé : catastrophe ! 

Trouille verte en conseil des 
ministres. Mais maintenant, au 
moins, pas de blagues, hein ! On sait 
à quoi on se cramponne. Les acquis 
matériels. Et tourne le manège, à 
1 8 O 1 . Inversion des valeurs, toute ! 
Ce qui se porte bien aujourd’hui, 
outre la cravate et les cheveux 
courts ? Une mentalité de gens qui 
veulent s’en tirer. A nouveau, on se 
marié. Four les gamins, vive l’école 
(libre) de papa ! Pour le féminisme, 
c’est le retour d'âge. Retour de la 
responsabilité, de l’initiative person- 
nelle. Et bonjour Je profit Naguère, 
la bête noire, c’était le patron 
exploiteur-pollueur. Aujourd’hui, 
c’est le fonctionnaire. Les syndicats 
éternuent On idolâtre B. Tapie, 
Séguéla et Thierry Sabine. Même le 
jogging (jadis un plaisir) sert désor- 
mais à punir le corps, on dirait 

Ainsi, on serait rendu à la case 
départ? Comme à la Libération: 
une mentalité de reconstruction? 
On se retroussait les manches, alors. 
On avait écrasé la bête nazie. On 
était sûrs de son bon droit Les len- 
demains seraient purs et triom- 
phants. On fit donc des enfants. 

Des enfants promis à toutes les 
chances. Pensez donc, avec le PRO- 
GRÈS ! On leur avait inculqué 
(sans douceur) des valeurs. Au nom 
desquelles ils jugeront leurs parents, 
ces enfants ona tés-là, vingt ans plus 
tard. Verdict : inconscients, jésuites 
et/ou schizophrènes. Depuis I960, 
c’est le feeling. Les idées, on se 
méfie. Ça mène an stalag. Au gou- 
lag. Les cérébraux, ras le bol ! Per- 
ception et communication doivent 
être immédiates, physiques et déma- 
gogiques. Oh! pardon : démocrati- 
ques. Toutes les parties du corps 
vont y passer. Et ça marche encore 
mieux — quel hasard ! — avec tous 
les bidules qu’on peut vous fourguer. 
Enclenchez le turbo. Merci Mon- 
sieur Phis. 


« Tes ràganl, ceee » 


L'oreille d’abord.. La pop non 
stop, c’est les yéyés qnï l’ont bran- 
chée. Salut les crétins ! Mais, juste- 
ment, tout est là : incantations 
débiles ou yaourt angloSdc. 

Après, on s’est envoyés en Pair 


dans des rêves à seringues. Ça 
" ? Ça 


flippe!.. A qui le tour? L’œfl? 
marche ! Et voilà la tornade vidéo : 
magnétoscopes et télés à gogo (à 
gogos). Ça c lippe L. Et le corps tout 
entier, an diable l’avarice! Raz de 
marée porno-érotique, danse toni- 
que, massages intimistes et relaxa- 
tion à bubulles- 

A l’heure où nous mettons sous 
presse, donc, l’idéologie est au pla- 
card, la pensée au rancart, c’est trop 



m A propos 
Oliver flodja 


A la suite du portrait d’Enver 
Hodja par Bernard Fcron (Je Monde 
du 12 avril), nous voudrions préciser 
un aspect de la démarche du diri- 
geant albanais qui paraît avoir prêté 
à confusion. (...) 

Ce sont les deux superpuissances 
que Deng appelait * premier 
monde ». le « second * étant formé 
des autres pays impérialistes 
(France, Grande-Bretagne, Japon, 
etc.). Sa théorie n’était donc pas 
une simple tactique (l’impérialisme 
contre le social-impérialisme), mais 
bien, sous couvert de tactique, une 
perversion de la vision du monde 
marxiste, par l’introduction, comme 
l'indique Enver Hodja dès son rap- 
port au VII* congrès du PTA 
(novembre 1976). de concepts 
- non scientifiques » : « tiers- 

monde » sans conflits de classes 
entre les Pahlevi, les Mobutu ou les 
Pinochet et les peuples d’Iran, du 
Zaïre on do Chili ; - second 
monde » à la fois impérialiste et son 
impérialiste (...). 


arrive dans les articles de votre jottr- 
oaL Le peuple albanais a une longue 
histoire semée d’embûches, c’est 
pourquoi il sait fort bien pour quelle 
raison il éprouve de la douleur, com- 
ment il la manifeste et pour qui Û 
doit être en deuil. Le nom d’Enver 
Hodja est indéfectiblement lié aux 
fondements, à l'histoire et à l’édifi- 
cation de la nouvelle Albanie. VoBà 
ce qui détermine les riim gmt à t n c de 
sa figure et, conséquemment, 
l’ampleur du deuiL 
Nous avons trouvé étrange, mes 
confrères et moi, que le journal le 
Monde (...) ait inséré à cette occa- 
sion la déclaration d'un criminel 
comme le Gis de l’ex-ra Zog, de ce 
fantasme ridicule qui veut instaurer 
à nouveau la monarchie en Albanie, 
cette monarchie que votre France a 
renversée deux siècles auparavant, 
ce dont elle est à juste titre Gère. 
Seuls les gens mal intentionnés peu- 
vent désirer faire faire marche 
arrière à Histoire de P Albanie. 


ISMAILKADARE 

{Tirana). 


IDA ZAJDEL et MARC AâClONE, 
enseignants. 

membres de l’Association 
des amitiés 

franco-albanaises (AAFA). 


Nravem impôts 
•a écenimks? 


U était de mon devoir de vous 
écrire cette lettre après avoir lu dans 
le journal le Monde les articles 
publiés ces derniers jours à l'occa- 
sion du décès du dirigeant du peuple 
albanais, Enver Hodja. 

(-.) Assurément, vos journalistes 
ont le droit d’avoir leur opinion sur 
l'ordre social d’un pays, sur les idées 
qu’il défend et sa politique. Toute- 
fois. il me semble qu’il est indigne 
d’offenser un peuple à des moments 
de deuil et de douleur, comme oda 


Votre journal a consacré, dans son 
numéro daté du 6 avril, un intéres- 
sant article • Comment loger les 
nouveaux députés». Malheureuse- 
ment, vous avez supposé 1e problème 
résolu en omettant de répondre à la 
question * Comment payer lès nou- 
veaux députés ? » Devra-t-on créer 
de nouveaux impôts ? Ou devra-t-on 
gager les nouvelles dépenses sur des 
économies, et lesquelles ? Autant de 
questions auxquelles il faudrait 
s’intéresser, sauf à considérer que 
les questions de financement se 
résorbent comme par enchantement. 


CLAUDE LACHAUX 
(Paris). 


ringard. Plus de message, de thèse 
ou d'antithèse. Foutaises! Et bon- 
jour la conversation. Super-dément, 
les points de suspension. Le roman 
nouveau, j* te raconte pas. 

Avant 68, on croulait sous l'éthi- 
que. Vingt ans plus tard, c'est 
l'esthétique. Avant, on risquait te 
t otalitari sme l énifian t. Aujourd’hui, 
un fascisme atomisé. On est 
gagnant. 

La politique de rigueur a séparé 
la- paille et le grain : communistes 
trop bêtes pour évoluer, socialistes 
trop malins pour ne pas retourner 
leur veste. On sent la fin de la crise: 
Déjà, tes riches s'enrichissent. Le 
capitalisme a dégraissé la machine 
et resserré les boulons. Une fois de 
plus, ou baigne dans le pétrole. C’est 
le sac et le ressac do l’économie : 
reflux, surplus, luxe et superflux! 

Un détail (tel un œillet au revers) 
pour compléter la panoplie new 
look : des idées de dénuement qui 


(*) Professeur agrégé d'anglais. 


reviendront en force. Bientôt en 
vogue, tes nouveaux nouveaux- 
pauvres. Ah ! cracher dans la soupe ! 

Inscrivez : Théorème des idées de 
saison : - Elles varient en raison 
inverse delà richesse des nations. » 

Travaux, pratiques pour quand, 
tout ça ? En 1986. la droite prend 1e 
contrôle du Parlement et te premia 
m ini s tre sort de ses rangs. Le PC 
sort ses crocs : un vieux dentier! La 
p rospérité peut s’affirmer, la droite 
va reperdre la bataille idéologique, 
et les fantasmes paupérptides se 
confirmer. Aux prochaines présiden- 
tielles, Mitterrand ressort ses dis- 
cours de 81, 78, voire 71. II fait 

miroiter un premier minis tre de gau- . 
che. Il est réélu chus un fauteuil. 

L’histoire ne bégaye pas. Elle 
radote. Cest la faute à f économie 
d’abondance qui produit des idées 
consommables. Qu'elle fiait valser au 
rythme de ses plnscs-accordéon. 
Vite, toujours plus. Choc du futur. 
Ce n’est pas la girouette qui tourne. 
C'est le veut. Ça grince. Faudra-t-il 
faire passer le mandat présidentiel à 
vingt-quatre mois? 



<i L’HISTORIEN EN CET INSTANT » 

ée Pierre Chou 


Un radeau à la dérive 


P IERRE CHAUNU, historien 
des grands espaces des 
temps modernes, a fait 
beaucoup pour imposer en 
France une « histoire du temps- 
présent». Avant d'autres, 3 a 
compris que le présent n’est que 
du passé en gésine et de l'avenir 
en transi. Les historiens, füs 
d'Hérodote, ont donc vocation 
légitime à maîtriser le spectada 
de l' instant, pour peu qu’ils aient 
relu Bergson. A preuve, cet « édi- 
torial » torrentiel, sur plus de 
trois cents pages, "qui dâtaüfe 
«suivant l'humour » un instant 
social, un «-gn£rrvraj » du temps 
que la conscience saisit dans la - 
continuité d'un devenir. .- 

D’entrée, une oertitude, épin- 
glée douloureusement parmi des 
sondages publiés dans 1* excellent 
recueil de Jacques Sutter sur ta 
Vie roUgteuse des Français à tra- 
vers les sondages d’opinion ; 
1944~1976. (éd. du CNRS) : 
entre 1965 et 1969, années du 
malheur, sur notre. radeau occi- 
dental à la dérive, la majorité qui 
croyait depuis quarante mille ans 
que la mort n'était pas. le néant 
est devenue minorité désespé- 
rée. Dès lors, à quoi bon risquer, 
créer, procréer ? Il se trouve que 
Pierre Chaunu sot-même eut 
l'intuition de ce péché capital, 
précisément en 1964-1965, 
après m détour fructueux par 
l'épuisement vital des civilisa- 
tions œnérêKfiemas au seizième 
siècle. Le voici donc désigné pour 
sonner le gias à très larges 
volées. Ces trois cent soixante- 
deux pages redisant les quatre 


mffle cinq cents autres qui les ont 
précédées depuis quelques 


Car tout est Bé. tonne Chaunu. 
Asthénie d’espérance, « panne 
d'être», relus de gagner la vie 
' sous lé. regard de la mort ont 
entr aî né là chute.de la fécondité 
en Occident, nourrissent la crise, 
tuent le désir d* entreprendre et 
po u rrissent l'âme. La Evre tan- 
gua. barré rageusement, dénon- 
çant pêle-mêle les responsables 
deia catastropha salon Chaunu. 
dés léodaret < cote route da 
Vatican U et du bartHsme qtâ ont 
refusé l'apologétique, aux 
experts de TONU maniaques de 
l'infanticide ' ou ' aux ’ socialistes 
mous de l'Etat-Providence qui 
es’èccrochent au pouvoir a . 


Cette intuition d'une formida- 
ble erreur de tempo dans nos 
sociétés dès avant ta crise, ce 
goût de là vie. si attentif è tous 
les tressaillements culturels, le 
protè ge n t encore. » extremis. - 
des errances monotones. Cet 
homme de foi qui campe.è 
droite, ce réactionnaire de pro- 
grès qui encense Raymond Aron 
et Paul VI. refuse tout net le 
racisme (p.^275), tiésqpie quel- 
ques plaies secrbtesL du tiers- 
monde, et son goût pour la 
liberté fa préservé des tentations 
de., ta Terreur blanche. Jusqu'à 
l'outrance, 3 nous réapprend aà 
moins à vomir les tièdes. 


JEAN-PIERRE RIOUX. 


«Hachette, 362 120F. 
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Par wét « éric— e: tarif ses demande. 

Changements d’adresse déflnftUs eu 
provisoire* (doux semaines ou plus) ; dûs 
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toté-d'lvotra. 330 -f CFA ; Damoark. 
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G.-&, SB p. : Grèce, 90 de. : Manda. 85 p. : 
ItaEa. 1700 L; libre. 500 P.: Ubyv. 
UEO tt.; I — a b aq. 30 t; Harip, 
8.00 kr. ; Pays-Bas. 2 fL ; Portugal. 
MO ne.; Sénégal, 335 F CFAr SuMt» 
UO kr. .-5dm, 1J0 L ; Ymqmliwa. 110 o± 
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LA RECONDUCTION DU PACTE DE VARSOVIE 
Une superstructure qui coiffe bien d'autres instruments d'intégration 

Signé le .14 mai 1 956. te pacte correspondant du pacte at la ntique., détail. Ble consiste e esa ntiefle- soviétique sur le plan des smx> 
de Varaovte est entré en vigueur le puisque, su engage un Etat mem- ment en un commandement des turss politiques, miïitaires, poTr- 
5 juin de 1a même année et groupe bre î fournir A ta victime d'une forces armées unifiées du pacte, dères et dans ta domaine des fabei- 
to| ÿ xg ? I —’ rcjjp 188 - Principaux agression une r assistance îmmé- confié depuis toujours à un officier cations d’armements (toutes 
Poloqm». RDA, dtate», cette aide sera assurée soviétique (actuellement le maté- étroitement standardisées selon 
Tchécôaovaqiée. Rou m ani e et But- * par tota tos moyens qu^ jugera dial Koiékovl, lequel, appuyé sur les nonnes soviétiques) fiait du 
gane. ^ Sauta rA toan ie, après sa nécessaires; y compris rempkM de un conseil mOhaire et un état-major pacte de Varsovie une superstruo- 
Drouæ avBC M os c ou , a s uspe ndu ta force armée ». Autrement «fit, — également dirigé par un soviéti- ture dont ta cfisparitïon, A la cBffé- 

s ^ 0 ^? ,vit “ ?? ** ’ ITURSS resté seul juge de ce que — commande les troupes rance du pacte atlantique, n'entraî- 

pacaa en ~ 862_etni dénonoéfor- qu'elle doit taire, tout comme las affectées par chaque pays à rorge- norait guère de modifications 
‘ 9 x 8, ap T S rinv *~ Etate-Uita le sont vis-ft-vs de taies nisation intégrée. profondes du système existant. 

fWîntlnmlST?^ ri.. ”*** *“ * P 8 ** 0 «V*"**»- Ces troupes âitégréee ne repré- Les seuls pactes d'assistance 

so2!p^SîdïS?é(^di - r ° W* oomm ? 008 «ment Qu une partie des effectf* bilatérale condw%r STS 

rSZSSS* JSS^£SS£ MetMpoomtom **émem 

est * ouvert i d'autres Etats, in dé~ ~ c * 8K ^.5 ui vona,e r t *°" tfôtre J 5 * c, * r ul qu ®' ■ 18 ™ I ® B Cfte8 ' prendre le ratais, même pour assu- 
pendammgnt do tour r ég ime poëtr- 8Ur J* réarmement ** an ff™k* e des armées du pays rer ce qui est devenu une fonction 

queéfïïSa. En taS?ÏSS?ï de r Allema gne qadentete « son membres passermem sous te com- essentieüs du cEsposîtif mBhaire A 
toujours été réticent A ridée d’y ■ | lté U^ at,on dans rOTAN, le pacte mandement du Pacte, toqi^^n est rEja . to maintien des régimes en 
introduira de nouveaux membres, ^®Y®^ sov ^ 8 n apn sqüalque en fait qu un appowdfce de I état- plaça contre les éventuels soutàve- 
mfime parmi les cmKfidsts do tan- coos * stan co que dans tas années ”)®iw g&téral soviétique : 3 est ments de la oopulation. C'est ainsi 
tiete de ta < communauté »ocm- suivantes, de nouveaux orge- ^jnÇatrf V*. *PJ« la nontoh te des émeutes de 

Kste ». C'est û» que Cuba et ta H®" 1 ® 8 «"»* ajouter A la Bste tiexidu maréchal Ogartovè le tâte m 1963 par l'armée rouge 

Vietnam n'en tant toujours pas àe ses rouage*. L'organe suprême de cet éat-major en 1977. te com- ^ amérieitce ^ ^ vareo- 

partie, Be ont droit seulement A “* te “™* politique «msultatif, mandant dupacte .comme lui pre- ^ ^ rHnennuttion m Hongrie a 
retrouver les autres membres de la q« regroupe en général une fois ^ été conduite après l'entrée en 

famille dans l'organisation écono- par an tas chefs de parti et de gou- l'URSS, cède ta pas dans Tordre viaueur ^ Ç)écta ^ ^ ruRSS 
mique du btoc. ta Conseil d'assis- vememem des six pays membres. d« priortfe htarardéques A son seuJ6r onf ^ qu0 rinvaaion de ta 
tance économique mutueêe, ou Viennent ensuite un comité des collègue de r état-major. Tchécoslovaquie a été r œuvre de 

COMECON. ministras des affaires étrangères. quatre epays membres du pacte 

Pourtant, tes engagements au»- DeS fief» de tOUtBS SOTtCS de Varsovie*. mais pas de Torga- 

quete souscrit un membre du pacte y? 6 “® actIV,t ° s «plo matiqu es. nisation eUe-mâme, dans la mesura 

sont moins contraignants que ce ain» qu un comté des msustres de De toute manière, l'intensité des où la Roianante refusait de s'y 

que démontrent tas apparences 18 defense. Sens de toutes sortes imposés par associer, 

comme les réafités. L'article 4 du L'organisation proprement miC- Moscou depuis les lendemains de 

traité est très shnérère A r article taire est loin d'être connue dans le la guerre A tous tes pays du bloc MICHEL TATU. 


détail. Ble constate eesentiefle- 
ment en un commandement des 
forces armées unifiées du pacte, 
confié depuis toujours A un officier 
soviétique (actuellement ta maré- 
chal Koutikov), lequel, appuyé sur 
un conseil militaire et un état-major 
— également dirigé par un soviéti- 
que ~ commande tas troupes 

affectées par chaque pays à T orga- 
nisation intégrée. 

Ces troupes intégrées ne repré- 
sentent qu'une partie des e ffect i f s 
nationaux en temps de paix. Mais a 
est clair que. A la moindre crise, 
l'ensemble des armées des pays 
membres passeraient sous ta com- 
mandement du pacte, lequel n'est 
en fait qu'un appenrèce de l’état- 
major général soviétique: 3 est 
significatif que, depuis ta nomina- 
tion du maréchal Ogarfcov A ta téta 
de cet état-major en 1977, le com- 
mandant du pacte, comme buî pre- 
mier vice-ministre de ta défense de 
l'URSS, cède ta pas dans Tordre 
des priorités hiérarchiques A son 
coBègue de T état-major. 

Des tiens de toutes sortes 

De toute manière, l'intensité des 
Sens de toutes sortes imposés par 
Moscou depuis les lendemains de 
la guerre A tous tes pays du bloc 


soviétique sur le plan des struc- 
tures politiques, militaires, poli- 
cières et dans ta domaine des fabri- 
cations d’armements (toutes 
étroitement standardisées selon 
tas nonnes soviétiques) tait du 
pacte de Varsovie une superstruc- 
ture dont ta cfisparitïon, à ta cfiffé- 
rance du pacte atlantique, n'entraî- 
nerait guère de modifications 
profondes du système existant. 

Les saute pactes d'assistance 
Ma tér al e conclus par Staline en 
1947 et 1949 pourraient aisément 
prendre le ratais, même pour assu- 
rer ce qui est devenu une fonction 
essentiels du cfispositif militaire A 
TEst : le maintien des régimes en 
place contre tas éventuels soulève- 
ments de la population. C'est ainsi 
que la répression des émeutes de 
Berfin en 1953 par l'armée rouge 
est antérieure au pacte de Varso- 
vie, que l'intervention en Hongrie a 
été conduite après l’entrée en 
vigueur du pacte, mais par TURSS 
seule, enfin que T invasion de la 
Tchécoslovaquie a été T œuvra de 
quatre epays membres du pacte 
de Varsovie *, mais pas de l'orga- 
nisation eUe-méme, dans la mesura 
où la Rotananie refusait de s'y 


MICHEL TATU. 


Une si longue absence 


(Suite de la première page.) toisement accompagné (Ton geste 

tout simplement indécent dans le 
Cest ft qu’a été signé, le 14 mai contexte psychologique polonais : 
1955, le pacte - et déjà à l'époque, réfection, en catimini, an cimetière 
le cadre de cette cérémonie était principal de Varsovie, (Ton mono- 
tout à fait logique, la Pologne étant, ment anx quelques milliers d'offi- 
parmï les alliés européens de den polonais exécutés A Katyn au 
1TJRSS, le pays de loin le plus ira- début de la guerre, mats avec une 
portant par sa population, soi terri- inscription les décrivant comme des 
taire et sa situation ^de plaqne tour- * victimes du fascisme hitlérien ». 
rian te obligée de tout te dispositif _ _ . . . . 

mfliiairednWoc. On ne trouve pourtant pins un his- 

torien séneox dans ie monde, et oer- 
* tirinement pas un seul Polonais, pour 
nier que le' massacre a été commis 

JMhabgrtetioft ' Wiwjwie-NKyp. 

L’affaire est ancienne, mais tou- 
Là encore, qpflSe- belle. occasion jours aussi sensible, et ce n'est pas 


pour Ses Varamean de songer, avec 
leur habituelle philosophie douce- 
amère, A tonte Peau qui a coulé de- 
puis sons les ponts (délabrés) de la 
Vistole. En 1955, Staline était mort 
im« le staHmsme pas vraiment. La 
presse, saluait en termes dtthyramhi- 
qnes ce beau traité signé * avec des 
stylos en or massif •» et qui sanction- 
nait « l’échec des impérialistes vani- 
teux» (ks Oddadux) quelque six 
joins après avoir annoncé la troi- 
sième baisse des prix en dix-hnit 
mata. 

A Pépoqne, le ministre «polo- 
nais» de ta défense était encore un 
Russe, le maréchal Rnfaossowsky, 
qui siégeait an bureau pqKtique A 
Varsovie et rendait compte directe- 
ment A Moscou. Mais, à l’in verse, le 
régime était encore relativement 
«récent», 53 % seulement du corps 
des officiera appartenaient au parti. 
Nombre d’entre eux allaient même. 
Tannée suivanre^ngager des prépa- 
ratifs pour une éventuelle résistance 
aux troupes soviétiques convergeant 
sur Varsovie, au moment on 
Khrouchtchev débarquait im- 
promptu dans k capitale polonaise, 
avant de se laissa' convaincre par 
Gomuika de ne pas commettre Firré- 
parabk. 

Aujourd’hui, plus de 85 % des of- 
ficiera sont membres du parti, et sur- 
tout, nul n’ignore que c'est Tannée, 
ou du moins son chèf, le général Ja- 
ruzolski, qui peut se vanter d’avoir 
sauvé te parti, une nuit de décembre 
1981, et dispensé par la-même 
TURSS de se tancer dans une opéra- 
tion scabreuse. 

. Anjounfhui, tes appelés polonais 
sont tenus de prêter un serment qui 
est,: en fait, un acte d’allégeance A 
TURSS : pour avoir refusé de le 
faire — mata non d’accomplir ses au- 
■ très obligations militaires — un 
jeune uni v er s i t a ire, Marek Adam- 
ltiewicz, purge une peine de deux 
ans et demi de postât — ce qui fut 
récemment, pour quelques représenr 
tants connus de l'opposition, l'occa- 
sion (Tune de ces grèves de ta faim 
de protestation, qui se multiplient 
désormais. 

Comme 3 était prévisible, la céré- 
monie de Varsovie a été jHéparée, 
dès le mois d’avril,' par un déferle- 


comme cela qu’on pourra cicatriser 
cette . blessure. À moins qu*3 - ne 
s’agisse, fi aussi, d’en finir démons- 
trativement avec une époque, celle 
de Solidarité, qui fut, entre autres, 
celte d’un immense désir de réhabili- 
ter l’histoire «vraie» de ce pays. 

C’est pourtant une antre réhaHB- 
tation — celte des dirigeants polonais 
actuels — que consacre te «miMt 
de Varsovie, On est bien kün des cri* 
tiques indignées formulées il y a peu 
d'années dans tes pays voisins, des 
mises ai garde officielles adressées 
par Moscou en 1981 Aune équipe où 
figurait pourtant déjà en très bonne 
place le général JaruzelskL Le ton 
est aujourd’hui an soutien chaleu- 
reux, en fait A ta reconnaissance. Ce 
qui n’empêche nullement la vigi- 
lance, des invites occasionnelles à 
plus de vigueur dans la remise en or- 
dre. 

Les Ixvestia s'inqu iétai ent au dé- 
but de ce mois du «réel et terrible 
danger » que constitue •l’influence 
croissante de l’Eglise en Pologne», 
dénonçaient la prolifération de fieux 
du culte transformée en «centres de 
propagande » antigouvernementale. 
La presse polonaise ellomémc n'est 
pas en reste (cm l’a même vue s’atta- 
quer dernièrement, chose exception- 
nelle, au pape) ; dimanche dernier, à 
quelques jours du sommet, elle a re- 
proché avec virulence an dergé de 
répandre l’image d’une Pologne «en- 
chaînée», soumise à Tocaipatton so- 
viétique. ' 


roumaines 


La réunie» de Varsovie a été pré- 
cédée, du 8 au 13 avril d’une visite 
du ministre soviétique de ta défense, 
te maréchal Sokoîov, accompagné 
des commandants des forces terres- 
tres et de Taviation soviétiques, et 
dn cnmiwandant adjoint pour la ma- 
rine. Le maréchal Sokoîov et le gé- 
néral Jaruzetaki ont exprimé leur vo- 
lonté commune de «continuer à 
renforcer l’organisation du pacte de 
Varsovie », mais cette déclaration de 
routine ne semble pas annoncer de 
modification sensible des termes de 
l’alliance. On se contentera, comme 
l’a révélé, 1e premier, le dirigeant 


ment exceptionnel, dans la presse, • «st-aUemand Erich Honecker, de re- 

J— xr -i - - TT iMil’tii a* . < 


de déclarations d’amitiés et d’âoges 
de TURSS - d’àutanfrmains surpre- 
nants quHs cotocidaiont avec tes an- 
mversaires ctassxques - en .cette -pé- 
riode (celui de f Aline, cehd du 
traité d’afliance avec Moscou). Un 
rituel amélioré, donc, mais malhen- 


conduire pour vingt ans un traité qui 
présente l’avantage de donner un ca- 
dre institutionnel A une situation de 
fait. . 

■ Sur 1e fond, la reconduction du 
traité par tous ses signataires, Alba- 


nie exceptée, n'avait jamais fait le 
moindre doute. Mais tes questions 
de forme, et surtout de durée, ont 
permis au dirigeant roumain, 
M. Ceausescu. de se livrer aux 
« agaceries » qu’il affectionne. 

A coup de confidences savam- 
ment répandues en diverses capi- 
tales d’Europe de l’Est, tes Rou- 
mains avaient tenu A faire savoir que 
Bucarest souhaitait limiter A 
cinq ans, ou à la rigueur dix, la pro- 
rogation dn traité. Un certain flou 
avait pu être maintenu amour de 
cette question, d’autant plus Tacite- 
ment qu’une réunion an sommes du 
pacte, prévue pour le mois de janvier 
dernier A Sofia, avait été annulée, en 
raison de la maladie de Constantin 
Tchernenko. 

La mort de l'éphémère secrétaire 
général permit une bien rapide mise 
au point. Le jour même de ses obsè- 
ques, son successeur, M. Gorbat- 
chev, réunissait les dirigeants du 
pacte, évidemment tous présents A 
Moscou, et un accord immédiat et 
n n anim e était trouvé sur les moda- 
lités de reconduction du traité. Fin 
de la parenthèse ouverte par les ma- 
ladies successives du Kremlin, fin 
aussi des états d’âme de M. Ceau- 
sescu : tout rentrait dans Tordre. Le 
numéro un roumain, que tes graves 
difficultés économiques de son pays 
dissuadent d’ailleurs d'incartad e s 
trop marquées,devrait désormais se 
oon tenter de cultiver la différence A 
un niveau plus modeste, par exem- 
ple en invitant, comme Q Ta fait au 
début de oe mois, le chef d'état- 
major de Tannée américaine, le gé- i 
néral Vessey, A se rendre A Bucarest. 


Nuances 

Ce retour A ta normale ne signifie 
pas forcément que seront gommées 
les différences, les nuances de com- 
portement qui séparent les alliés 
dans leur manière de s’acquitter de 
leurs obligations militaires. Rien ne 
dit que tes Roumains accepteront & 
nouveau de participer, autrement 
qu’au niveau des officiers d’état- 
major, aux manœuvres du pacte de 
Varsovie et d'accueillir ce type 
d’exercices sur leur territoire (les 
derniers remontent A 1962). Rien ne 
dit non plus que les divers parte- 
naires de l’URSS ne manifesteront 
pas discrètement, comme ils Tout 
déjà fait, scmble-t-il, leurs réti- 
cences sur un sujet essentiel - et re- 
couvert d’un épais mystère : ta part 
qui revient & chacun d'eux pour ré- 
gler l’énorme facture des dépenses 
militaires du pacte. Même parmi les 
partenaires considérés comme so- 
udes, certaines inflexions — politi- 
ques celles-là - sont perceptibles. 

Ainsi le vice-ministre hongrois de 
la défense, M. Istvan Rosfca, inter- 
rogé sur les relations au sexn du 
pacte, a souligné, dans un entretien 
publié récemment par un quotidien 
de Budapest, Nepssava, que te traité 
fiait des « Etats indépendants et 
souverains qui respectent le principe 
de non-ingérence-dans leurs affaires 
intérieures ». Une affirmation certes 
étonnante, si Ton pense à l'interven- 
tion de 1968 en Tchécoslovaquie, 


maie néanmoins remarquable, d’au- 
tant que ces propos ont été repris A 
Berlin-Est par l’organe du parti, 
Neues Devtschland (de même 
qu’un an plus tôt ta presse est- 
afiemande avait publié des prises de 
position de responsables hongrois in- 
sistant sur Tanionomte de ta politi- 
que étrangère de chaque pays du 
bloc, au moment même où ces décla- 
rations suscitaient Tire des Tchécos- 
lovaques). 

Cela dit, il y a tes mots, et 3 y a 
certaines réalités incontournables. 
Ainsi ta princesse Margaret, invitée 
à Budapest pour cfl&rer l'amitié 
historique des peuples britannique 
et hongrois, a pu tout dernièrement 
apprécier les charmes un peu am- 
bigus de ladite « souveraineté ». En 
promenade dans les environs dn tac 
Rph>»?n.i rapporte un envoyé spécial 
du Times, elle s'est retrouvée en 
plein milieu d’une zone de manœu- 
vres des troupes soviétiques station- 
nées eu Hongrie, entourée de chais, 
survolée par des hélicoptères. Et son 
escorte de policiers hongrois a eu 
bien dn mal à convaincre tes Soviéti- 
ques de la laisser poursuivre son che- 
min. Fort heureusement, ta repré- 
sentante de la famille royale, et avec 
elle les principes de ta souveraineté 
hongroise, furent finalement res- 
pectés. 

JAN KRAUZE. 


LA PRÉPARATION DU SOMMET DES PAYS INDUSTRIALISÉS 

La rencontre de Bonn s'annonce 
plus favorable que les précédentes 

estime M. Delors à Washington 


Washington (AFP). - M Jac- 
ques Delors, président de la Com- 
missioa européenne, actuellement en 

voyage officiel aux Etats-Unis, a 
tenu mercredi 24 avril une confé- 
rence de presse dans ta capitale 
américaine. H a qualifié de « très 
positifs » les entretiens qu’il venait 
d’achever avec le présidait Reagan 
et les principaux responsables de 
Washington. Selon lui, ■ te Améri- 
cains comprennent mieux 
aujourd’hui pourquoi les Euro- 
péens mettent l’accent sur la néces- 
sité d’une amélioration du fonction- 
nement du système monétaire 
international ». 

Le sommet des sept pays les plus 
industrialisés (1), qui se tiendra A 
Bonn du 2 au 4 mai prochain, 
s’annonce «dans une atmosphère 
plus favorable» que celui de Wil- 
fiamsburg en 1983 et celui de Lon- 
dres eu 1984, a d’autre part estimé 
M. Delors. Ces per s pe cti ves plus 
favorables sont dues, selon hiî, A 
« une prise de conscience de 
l’importance du problème de 
l’endettement des pays en dévelop- 
pement, de la nécessité d’une meil- 
leure coopération commerciale 
entre le Japon et les Etats-Unis, et 
des efforts à réaliser en Europe 
pour rattraper la croissance améri- 
caine ». 

M. Delors a toutefois écarté ta 
possibilité que tes participants au 


sommet de Bonn décident, comme le 
souhaitent les Américains, d’une 
date pour te lancement d’un nou- 
veau cycle de négociations commer- 
ciales sous l’égide du GATT 
(Accord général sur les tarifs doua- 
niers et le commerce). « Le sommet 
de Bonn n’est pas une réunion de 
prise de décision. Nous devons, 
d’autre part, obtenir l’accord des 
pays en développement -, a indiqué 
A ce sujet le président de la Commis- 
sion européenne. M. Reagan sou- 
haite obtenir raccord de ses parte- 
naires pour engager ces nouvelles 
négociations c ommer ciales dès le 
début de 1986, a-t-on confirmé mer- 
credi A ta Maison Blanche. 

M. Delors a estimé, d’autre paît, 
que le sommet de Bonn « devrait 
pouvoir envoyer tut signal très posi- 
tif » au reste du monde, concernant 
« la capacité des sept plus grands 
pays industrialisés de s'entendre 
pour favoriser la croissance du 
commerce mondial ». D a notam- 
ment qualifié de > très encoura- 
geantes » les discussions qu’il a eues 
à Washington avec M. Baker, secré- 
taire américain au Trésor, sur la pos- 
sibilité d’études concernant une 
réforme du fonctionnement du sys- 
tème monétaire intemationaL 


(1) Allemagne fédérale, Canada, 
Etats-Unis, France, Grande-Bretagne, 
Italie, Japon. 


LA RÉUNION DU CONSEIL INTERACTION A PARIS 

Le concile des Trente 


Que peuvent faire d’anciens chefs 
de gouvernement, déchargés des 
soucis immédiats de ta gestion et des 
servitudes électorales, mais point tas 
de débattre des affaires du monde m 
résignés à ne plus rien pouvoir pour 
tes améliorer ? Trente d’entre eux 
ont trouvé ensemble une réponse : 
fonder le Conseil interaction (I), 
mis sur pied en 1983 et qui, outre 
différentes séances restreintes de 
travail dans le oourant de l’année, se 
réunit en sessions plénières an- 
nuelles. Après Vienne en 1983 et 
Pile de Brioni (Yougoslavie) en 
1984, c’est au tour de Paris d’ac- 
cueülir, du jeudi 25 au samedi 
27 avril, le concile de ces trente 
« sages », sous ta présidence de 
M. Kurt Waldbeim, et celte, hono- 
raire, de l'ancien premier ministre 
japonais, M. Takedo Fukuda. 

Les trente membres du Conseil 
interaction ont été choisis en fonc- 
tion de leur représentativité à la fois 
géographique et politique. 
M. C ha ban-Delmas y voisine ainsi 
avec l’ancien chancelier Schmidt, 
Tancien premier ministre britanni- 
que James Callaghan ou celui du 


M. Honecker, chef de l'Etat est-allemand, 
a été reçu par le pape 


M. Erich Honecker, chef du Parti 
communiste et de l'Etat est- 
allemand, a été reçu le mercredi 
24 avril au Vatican par Jean-Paul IL 
L’audience, privée, a duré une demi- 
heure. Une telle réunion est ta pre- 
mière de ce type depuis la création 
de ta RDA eu 1949. Bien que rien 
n’ait filtré de cet entretien de ta part 
des services du Vatican, on pense gé- 
néralement à Rome que Berlin-Est 
souhaiterait ta nomination de trois 
évêques, ce qui reviendrait à une re- 
connaissance par le Saint-Siège des 
frontières de ta République commu- 
niste allemande. Le Vatican s’est, 
jusqu’à présent, contenté de nom- 
mer des vicaires apostoliques, et 
continue d’avoir une administration 
religieuse unique pour l’ancienne ca- 
pitale allemande, alors que ta RDA 
souhaiterait la création d’une entité 
séparée pour 4 'Est. 

Environ 1,5 million d'habitants de 
ta RDA (sur 17 millions) sont ca- 
tholiques. M- Honecker a déclaré, 
pair sa part, que ces entretiens 
avaient porté sur la paix et ta lutte 
contre la faim et le sous- 
développement. 

M. Honecker a eu, le même jour, 
un second entretien avec M. Bettïno 
Craxx, président du conseil italien. 
Il a, au terme de cette visite de deux 
jours dans ta capitale italienne, ex- 
primé « sa satisfaction » : c’est ta 
première fois, en effet, qu’un chef 
d’Etat est-allemand se rend dans un 
pays membre de la CEE et de 
TOTAN. 

L’un, des éléments les plus subs- 
tantiels du bilan de cette visite est la 
détermination affirmée des deux in- 


terlocuteurs A poursuivre leur dialo- 
gue, notamment eu faveur du désar- 
mement 

M. Honecker, avant son retour à 
Berlin, a rencontré M. Alessandro 
Natta, secrétaire général du Parti 
communiste italien. - (AFP, Reu- 
ter.) 


Canada, Pierre Elliott Trudeau, 
mais aussi avec d’anciens collègues 
européens de l'Ouest et de l’Est, du 
tiers-monde, ou encore Tancien chef 
du gouvernement australien, 
AL Malcom Fraser. 

N’y a-t-il pas quelque paradoxe, 
pour un ancien secrétaire général 
des Nations unies, à présider ce 
■genre de réunion ? Ne faudrait-il 
pas y voir l’aveu que l*ONU ne rem- 
plit pas totalement sa mission 1 « Le 
travail considérable accompli dans 
le cadre des Nations urnes n’exclut 
aucunement les rencontres person- 
nelles, répond M. Waldbeim. De 
toute façon, on ne fera jamais trop 
pour développer la connaissance et 
la compréhension mutuelles. Mais, 
en tant qu' « anciens ». nous avons 
une liberté de manœuvre et de ton 
nouvelle, et des relations que nous 
comptais bien mettre à profit pour 
faire avancer des propositions pré- 
cises. » 

Le Conseil Interaction s’intéresse 
A ta fois aux relations Est-Ouest et 
au dialogue Nord-Sud. Cest dire 
qu’a priori peu de domaines de l’ac- 
tualité diplomatique, militaire et 
économique échappent i sa compé- 
tence... Parmi les rapports attendus 
lors de cette session parisienne : ce- 
lui de M. Chaban-Delmas. L’apôtre 
de la coexistence pacifique en Aqui- 
taine fera part à ses collègues de son 
analyse sur ta réduction des arme- 
ments dans le monde. 

BERNARD BRKKHJLEDC 


(1) Conseil interaction, 1, United 
Nations Plazza, New-York NY 10017. 
On : Canofagasse, 5 lOlO-Viame. 
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LEUR CARBURANT PRÉSENTANT DES RISQUES 

L'implantation des Persfiing-ll 
est suspendue 

De notre correspondant 


Bonn. - Le déploiement des mis- 
siles Pershing-11 américains en Alle- 
magne fédérale restera suspendu en 
attendant leur modification, pour 
éviter le renouvellement de l'aoà- 
dent qui s'était produit le 1 1 janvier 
dernier sur la base américaine 
d’Heilbronn. Trois soldats améri- 
cains avaient été tués, et seize autres 
brûlés, an cours du montage d'un 
miss ile dont le carburant s'était bru- 
talement enflammé. 

Ces mesures, qui ne remettent pas 
en cause le principe du déploiement, 
ont été révélées mercredi 24 avril, à 
B onn par les membres de la commis- 
sion de la défense du Bundestag, in- 
formés officiellement des résultats 
de l'enquête menée aux Etats-Unis 
pour déterminer les causes de l'acci- 
dent. Une résolution des membres 
sociaux-démocrates de la commis- 
sion de la défense, exigeant le gel 
formel du déploiement, a été repous- 
sée par la majorité, bien que le re- 
présentant du parti libéral, le député 
Feldmann, se soit lui-même inquiété 
de la fiabilité du système. 

D'après les experts, l' accident est 
à imputer à un phénomène d'électri- 
cité statique. Les recherches ont 
montré que le carburant utilisé pour 
les Pershing était sensible à des tem- 
pératures basses et à de faibles de- 
grés d'h umi dité dans l'air, & des dé* 


charges d'électricité statique. Ces 
conditions étaient réunies lors de 
l'accident. Les tests ont fait apparaî- 
tre un type de réaction qui était 
jusqu’à présent inconnu des spécia- 
listes. Ceux-ci vont devoir modifier 
la formule du carburant avant toute 
remise en service des Pershing. 

Les responsables américains et 
ouest-allemands ont réaffirmé qu'il 
o’y avait eu à aucun moment danger 
d'accident nucléaire, ni même d’ir- 
radiation, les têtes nucléaires étant 
stockées à part en temps de paix. 
Ces propos rassurants ne suffiront 
pas & convaincre de la crédibilité 
d’un système qui depuis ses tout pre- 
miers tests, a toujours fait preuve 
d'une grande fragilité. 

Les responsables ne semblent pas 
cependant avoir grand-chose & re- 
douter. Le temps des grandes mam- 
festations pacifistes de l'automne 
1983 contre le déploiement des 
Pershing-11 est révolu. Même si le 
mouvement pacifiste a démontré 
une nouvelle fois à Pâques que la 
question restait sensible, il n'a plus 
la force, aujourd’hui, de déclencher 
une mobilisation susceptible de gê- 
ner à nouveau le gouvernement de 
Bonn. 

HENRI DE BRESSON. 


Belgique 

Les huit parlementaires écologistes 
arrêtés ont été libérés 

De notre correspondant 

gence : M. Pflimlin, président de 
l'Assemblée de Strasbourg, était in- 
tervenu auprès du ministre belge des 
affaires étrangères, M. Léo Tïnde- 
mans. 


Bruxelles. — Les huit parlemen- 
taires écologistes emprisonnés le 
22 avril pour avoir pénétré de façon 
illicite dans la base de Florennes, où 
sont entreposés des missiles de croi- 
sière {le Monde du 25 avril) , ont été 
remis en liberté le mercredi 24 à la 
suite d'une intervention énergique 
du Parlement belge. 

La Chambre comme le Sénat 
avaient requis la - suspension de dé- 
tention » jusqu'à la fin de te session 
parlementaire. Cette décision, toute- 
fois, ne préjuge pas la suite des pour- 
suites à l’égard de parlementaires 
arrêtés en flagrant délit et privés 
ainsi de leur immunité. 

Le cas du député européen, qui fi- 
gurait parmi les huit parlementaires 
arrêtés, M. François Rodants du Vi- 
vier, a été résolu avec la même dili- 


A sa sortie de b prison de Lan tin, 
dans la périphérie de Liège, l'un des 
députés écologistes, M. Olivier De- 
leuze, a protesté contre le fait que 
les représentants de sa tendance 
n'aient pas obtenu l'autorisation de 
visiter la base de Florennes, alors 
que ce privilège a été offert aux 
membres de la commission de dé- 
fense de la Chambre. Comme on 
leur avait ainsi * fermé la porte *. 
les députés et sénateurs écologistes 
avaient résolu d'entrer sur la base de 
Florennes eu passant « par la fenê- 
tre ». 

J. W. 


Pologne 

DIX JOURS APRÈS SON ARRESTATION 

Un Suisse est accusé d'avoir aidé 
un éditeur clandestin, lui aussi arrêté 


Dix jours après l’arrestation & 
Varsovie d'un enseignant suisse, 
M. Clive Loetscber, les autorités po- 
lonaises ont fait savoir mardi 

23 avril que l’intéressé était accusé 
d'avoir « aidé dans ses activités illé- 
gales » un militant clandestin de So- 
lidarité, Czeslaw Bielecki — respon- 
sable d'une des principales maisons 
d'édition clandestine — CDN {le 
Monde du 17 mars). 

M. Bielecki a lui-même été arrêté 
le 13 avril, selon ses amis, et (es 
deux arrestations semblent étroite- 
ment liées — ce qui pourrait expli- 
quer le silence longtemps maintenu 
par les autorités sur ces deux af- 
faires. L'ambassade de Suisse à Var- 
sovie elle-même n'a été informée de 
la détention de M. Loetscher que 
quatre jours après son interpellation, 
et le consul de Suisse n’a pas été au- 
torisé à toi rendre visite a la prison 
de Varsovie avant le mercredi 

24 avril. Quant à l'arrestation de 
M. Bielecki, elle s'est déroulée de 
manière particulièrement brutale, 
selon le récit qu’en donne le dernier 
numéro de l'hebdomadaire clandes- 
tin Tygodnik Mazowsze : l'éditeur 
indépendant, - qui vivait dans la 
clandestinité depuis le coup de force 
de décembre 1981 - a été arrêté eu 
pleine rue par une vingtaine de poli- 
ciers, en compagnie d’une amie. 


M“ Maria Twardowska. Selon des 
témoignages rapportés par l'hebdo- 
madaire, on Ta entendu, alors qull 
avait le visage recouvert d’un tor- 
chon maculé de sang et recevait des 
coups de- matraque, • crier son nom. 
son pseudonyme de militant clan- 
destin et son appartenance à Solida- 
rité ». Ce n'est pas la première fois 
que les militants arrêtés dans des 
lieux publics crient pour alerter les 
passants, afin d’éviter que leur 
« chute > ne reste ignorée de leurs 
proches. 

D’autre part, la Confédération in- 
ternationale des syndicats libres 
(CISL), dont le siège est à 
Bruxelles, a reçu une lettre de 
M. Lcch Walesa dans laquelle le 
président de Solidarité dénonce 
• les pressions de toutes sortes, y 
compris le chantage et la corrup- 
tion ». exercés, selon lui, en Pologne 
pour contraindre les travailleurs à 
adhérer aux nouveaux syndicats mis 
en place par les autorités. « Je peux 
personnellement témoigner, était 
M. Walesa, de l’existence d’un do- 
cument adressé à la direction de ma 
propre entreprise [les chantiers na- 
vals de Gdansk] lui donnant instruc- 


tion de faire adhérer, avant la fin du 
mois. 50 % de tout le personnel au 
nouveau syndicat gouvernemen- 
tal » - (AP. AFP.) 


La célébration en France du 70* anniversaire 


\ ; p rît] 


Deux manifestations à Paris 


La c o m m unauté d’origine armé- 
nienne de France, la pins importante 
d’Europe occidentale avec ses quel- 
que 300 000 représentants a célébré 
le mercredi 24 avril le soîxant©- 
dixième anniversaire du génocide de 
1915 en Turquie, qui avait com- 
mencé par F arrestation d'intellec- 
tuels à Constantinople et s’était 
poursuivi par des. massacres et une 
déportation massive de population, 
provoquant la mort de plusieurs cen- 
taines de milliers de personnes. 

Éa particulier, deux manifesta- 
tions, partant de l’Etoile, ont eu lieu 
à Paris en fin d’après-midi, Tune se 
dirigeant vers le consulat, et l'autre 
vers l'ambassade de Turquie. Elles 
ont réuni plus de 3 000 personnes. 

A Lyon, le nouveau cardi- 
naU’ archevêque Mgr Deoourtray, a 
concélébré on office avec les repré- 
sentants de l'Eglise arménienne 
apostolique à la primatiale Saint- 
Jean. « Les chiffres du génocide 
sont effrayants dans leur froideur 
impitoyable, a déclaré le prélat. £4 
justice requiert une réparation. Et 
comment les modalités de cette 
réparation pourraient-elles être 
envisagées si les faits ne sont pas 
reconnus ? La République fédérale 
d’Allemagne vient de donner au 
monde un grand exemple en sanc- 
tionnant ceux qui tuent l’existence 
d’exactions nazies contre les juifs. 


A TRAVERS LE MONDE 


Egffite 


NOUVELLE MINES EN MER 
ROUGE ? - Un cargo pana- 
méen a coulé mardi 23 avril en 
mer Rouge, apparemment après 
avoir heurté une mine, a annoncé 
mercredi la Lloyd’s à Londres. 
Le Mariner II a en effet sombré 
à la suite de l’explosion d'on « ob- 
jet inconnu » contre la coque. 
L’équipage du cargo a été re- 
cueilli par un porte-conteneurs 
belge qui l’a débarqué à Djed- 
dah. L’incident survient sept 
mois après la dernière d’une série 
d’explosions sous-marines signa- 
lées dans la région, à la suite des- 
quelles avait été organisée en 
vain une opération internationale 
de dragage de mines. — (Reuter.) 

Inde 

L’INDEMNISATION DES 
VICTIMES DE BHOPAL. - Le 
président de b compagnie améri- 
caine Union Carbide, M. Warren 
Anderson, a accusé, mercredi 
24 avril, le gouvernement indien 
d'avoir « rejeté sur-le-champ » et 
sans fournir de motif, une offre 


financière de sa compagnie desti- 
née à venir en aide aux victimes 
de b catastrophe de B ha pal. 
M. Anderson n'a toutefois pas 
précisé b montant de b somme 
offerte an gouvernement indien. 
Selon des informations non 
confirmées, elle pourrait s’élever 
& 200 millions de dollars. — 
(AFP.) 


Portugal 


• MANIFESTATION EN FA- 
VEUR D’OTELO DE CAR- 
VALHO. — Plusieurs centaines 
de personnes ont, à l’occasion du 
onzième anniversaire de b « ré- 
volution aux œillets » veillé toute 
b nuit du 24 au 25 avril devant b 
prison militaire de Caxias, près 
de Lisbonne, pour manifester 
leur sympathie au lieutenant- 
colonel Otelo de Carvalbo, qui y 
est emprisonné. Celui qui fiat le 
« cerveau militaire » du « mouve- 
ment des capitaines* contre b 
dictature néo-s&bzariste de Mar- 
cello Caetano est détenu depuis 
près d’un an pour sa participation 
alléguée au mouvement de gué- 
rilla urbaine FP 25. Parmi les 
manifestants figuraient de nom- 


breux anciens prisonniers politi- 
ques qui avaient retrouvé b li- 
berté le 24 avril 1974 & là faveur 
du soulèvement des forces ar- 
mées. L’officier devrait être jugé 
très prochainement. Des manifes- 
tations officielles devraient avoir 
lieu ce jeudi pour oommémorer b 
« révolution. des millets ». 
— (Reuter.) 

Zambie 

NOMINATION DES NOU- 
VEAUX PREMIER MINIS- 
TRE ET SECRÉTAIRE GÉNÉ- 
RAL DE LUNIP. - MM. Grey 
Zulu, secrétaire d’Etat à b dé- 
fense et à b sécurité, et Kebby 
Musokotwane, ministre de l’édu- 
cation et de b culture, ont été 
nommés respectivement secré- 
taire général du Parti. unifié na- 
tional de l'indép en dance (UNDP) 
et premier ministre, par b prési- 
dent Kenneth Kannda. Us succè- 
dent à MM. Humphrey Mo- 
iemba et Nahunino Mundb qui 
étaient tous deux en place depuis 
sept ans et qui doivent être 
nommés ambassadeurs. - (AFP. 
Reuter.) 


La justice requiert que le peuple 
arménien, malgré la terrible ampu- 
tation humaine et territoriale qu’il 
a subi en 1915. vive et retrouve sa 
place dns le concert des nations et 
des civilisations. » 

Une confércncc dc presse a été 
organisée à Paris par b mouvement 
Dachnak (Fédération révolution- 
naire arménienne, qui revendiqué 
l’étiquette « socialiste *). Ses orga- 
nisateurs ont indiqué avoir de 
« fortes présomptions » que b gou- 
venement taxe est « sinon l’exécu- 
teur du moins l'inspirateur » des 
attentats et enlèvements perpétrés 
ces derniers mois contre certains de 
leurs dirigeants à Beyrouth - te plus 
récent b 23 avriL 

D a été fait état, de façon plus 
générale, de vivra prissions exercées 
par b Turquie sur Ira antres gouver- 
nements européens, et d’abord sur. 
celui de Parte, en vue d’infléchir 
toute attitude favorable 2 b « cause 
arménienne ». Selon M. Henri Papa- 
zbn, porte-parole du Dachnak, ces 
pressions ont partiellement abouti, 
puisque, à Paris au moins, des 
entraves ont été apportées à cer- 
taines des manifestations prévues 
pour b célébration de ce . soixante- . 
dixième anniversaire (b pose sym- 
bolique (Tune pr e m ière pierre d'un 
n wu trm *f | rt commémoratif n’a . pas 
été autorisé place du Canada) . 

L’organisation de manifestations 
distinctes dans b capitale a été 
expliquée par le fait que ressemble 
de b communauté ne partage pas 
Ira vues du Dachnak sur b nécessité 
d’obtenir par-delà b reconnaissance 
par b Turquie du bit même du 
génocide de 1915 (1) celte du droit 
des Arméniens à une restitution de 
tous buis territoires historiquement 
spoliés, d’abord per b Russie, pute 
par la Turquie. 

M. Louis Mermaz, président de 
F Assemblée nationale, a fait parve- 
nir au Dachnak un télégramme 
exprimant sa » sympathie et sa soli- 
darité » à l'occasion du soixante- 
dixième anniversaire des massacres 
de 1915. - 

M. Roland Dumas, ministre des 
affaires étrangères, a déclaré que b 
France « regrette l'interprétation 
donnée par le gouvernement turc 
des événements de 1915. mais ne 
saurait le tenir 'pour responsable 
d’actes conards il y a soixante *-■ 
dix ans *. 


(1) Ankara a toujours nié b réalité 
du * génocide». B y. aurait eu une 
déporta ti on massive de population pour 
des ii/ » m de militaire; an 

cours de ce transfert, admet seulement 
b Turquie, des d i zai n e » , voire des cen- 
taines de unifiai» d’ Arméniens seraient 
décédés, de maladie pour l'essentiel. 


A LA DECOUVERTE 


Michèle Duchet 

Le partage des savoirs 

Discours historique, discours 
ethnologique. 

Pour l’Europe civilisée. le Nouveau monde est un autre 
monde : les mœurs paraissent sauvages, la religion 
absente, l'esprit dégradé. Ces peuples >ans écritures ne 
relèvera plus des historiens mate des ethnologues. Mi- 
chèle Duchet retrace les avatars de ce partage chez les 
grands auteurs, de Voltaire à Lévi-Strauss en passant 
par Rousseau et Lafitau. 

Collection Tûtes à l'appui. 240 puges.95 F. 

Shlomo Sand 

L'illusion du politique 

Georges Sorei et le débat intellectuel ! 900 

A b fin du siècle dernier. le débat ihéonque est intense : 
le marxisme a peine constitué entre en crise. Nom- 
breux. en Europe, sont les intellectuels qui s’efforcent 
de lire et comprendre t'œuvre de Marx sans l'enger en 
un dogme absolu. 

De ces intellectuels. Georges Sorel est certainement la 
figure la plus originale, que l'auteur nous restitue ici 
dans toute sa variété théorique. 

Collection ArmiHaiw. 27b pa^es. 1 10 F. 

Francis Garnier 

Voyage d'exploration 
en Indochine 

Choix de textes, présentation ei notes de 
Jean-Pierre Gomane. 

Rédige au cours de la première mission d'exploration 
française en Asie du Sud-Est en I8t*6. ce témoignage 
2 nous aide à mieux cerner les problèmes d’une région du 
» monde qui ne peut laisser indifferent. C’est aussi un 
f passionnant récit d’aventures, à pied, en sampan, en 
- vapeur, à cheval, à dos d éléphant, en brancard... avec 
Z de très belles illustrations. 


William Shakespeare 

Sonnets 

Choisis et traduits par Frédéric Langer 

* Les célèbres sonnets de Shakespeare, que de trouvail- 
les ! Ces poèmes constituent une sorte de journal intime 
de la vie amoureuse du grand dramaturge. Ils sont 
aussi une reflexion sur l'amour, b fuite du temps et 
l'inexorabilité de b mort, b richesse et la pauvreté, les 
troubles de l'époque ou b condition de l'artiste. An de 
l’allusion et de la suggestion, la poétique shakespea- 
rienne s'offre ici toute entière dans ses doux raffine- 
ments et sa profonde musicalité. Cesi le mérite de 
Frédéric Langer d’avoir trouvé dans sa traduction de 
nouveaux mots et des nuances insoupçonnées qui dé- 
montrent une fois de plus que b littérature est affaire 
d’elan et d’appropriation. • Lm Lthertè Frihourg 

Edition bilingue - Collection Vax. 144 pages. 75 F. 

Moses I. Finley 

Economie et société en Grèce 
ancienne. 

Avec ce nouveau recueil d'articles, tous originaux en 
langue française, le lecteur découvrira des textes deve- 
nus des classiques de référence sur des sujets essentiels 
à la compréhension du monde antique : la guerre et 
['impérialisme, la lerrc et sa possession, les dettes et b 
servitude, l'esclavage, l'absence d'innovation techni- 
que. b conception de b politique et de son espace. 
Collection Texte* à f appui. 320 pages. 134 F. 

Collectif «Révoltes logiques» 

Esthétiques du peuple 

A travers «oies, théâtres ou orphéons, ateliers, expo- 
rtions ou cites radieuses, ce livre collectif suit l'hteioire 
d'un idéal, celui de b société réconciliée par l'éducation 
esthétique de l'humanité. C'est aussi I histoire des ren- 
contres entre les représentants d un art en perpétuelle 
mutation et d'un peuple ayant parfois sa propre uJee de 
l'esthétique. 

«Un recueil de textes plein d'intelligence. » 

La Quinzaine Littéraire 


Denis Langlois 

Guide du citoyen 
face à la police 


• Pour ne pas perdre les pédales si un gendarme vous 
demande poliment d’ouvrir le coffre de votre voiture, 
pour savoir répondre à un interrogatoire de police et. 
en général, pour ne pas se faire trop de souci avec 
celle-ci . C'est 1 res clair. » Le Point 

«On ne mérite ses droits que si l'on s'en sert. Encore 
faut-il les connaître. Denis Langlois les rappelle dans 
une langue claire et accessible à tous ceux que le gali- 
matias juridique étourdit. U répond aux interrogations 
des gens honnêtes, espèce sensible — menacée et à 
protéger. * Le Monde 

Collection Cahiers Libres. 192 pages. 45 F. 


*6éM*éadMX 
le partage des savates 


t 

Editions La Decouverte 

JL 

U.pljcc Pauï : PamIe.vë, Pj r j; V- - 6 .T.T .-1 1 î 6 


: Voyage 

dVatpIoB 




ea In d ndm c 




E. **»■'■ H jiïc (<ut mni 


LES LIEUX 
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Sonnets 




Vous en saurez davantage en recevant gratuitement notre catalogue « A b Decouverte 
Nom Adresse 




Roger-Henri Guerrand 

Les lieux 

Histoire des commodités 

«Des chaises d'aisance aux waters. en passant par des 
pratiques et des appellations nettement moins policées, 
tout ce que nous avez toujours voulu savoir sur I ■his- 
toire et la sociologie de ces ««besoins naturels» qui 
occupent une grande partie de notre temps.» U Matin 
-Comment les médecins, lesingénieure et les édiles se 
sont penchés sur les édicules. On croyait tous les ta- 
bous levés : il en restait tin. qui cependant ne couvrait 
pas une perversion infâme mats le plus naturel de nos 
besoins. Voici, enfin, b vraie aventure ciochemer- 
bsque du caca-pipi français.» L'Evénement du Jeudi 
224 pages, illustrations. 65 F. 

Ils ont parlé de nous ! 

Textes recueillis, détournés et présentés 
par Jean Guichard-Meili. 

-Jean Guichard-Meili. érudit et humoriste, a cueilli . 
dans les rayons de b Bibliothèque nationale des ex- 
traits de textes de Platon à Alphonse Allais, d une 
brûlante actualité et les a pendus aux branches d'un' 
supplément aujourd'hui disparu Monde Oitnandte. » 
1! les rassemble aujourd'hui avec une quarantaine 
d'inédits tChirac 1888, A- Marchais 1850. Fabius 
1848. etc). 

«Certains font sourire, d'autres réfléchir. Et quelle 
source dé d talions pour les grands concours !» 

Le Monde 


Geneviève Fraisse 

Clémence Royer 

Philosophe et femme de sciences 

Quelle est donc cette femme, philosophe et femme de 
sciences, qui au XIX* siècle 'préféra l'étude à b tenue de 
son ménage ? 

Qu'est-ce qui anime cette imellectueÜe autodidacte, 
n’hésitant pas è traduire. L’origine, des espèces de 
Charles Darwin et à en discuter les thèses ? Quel est le 
secret de cette «féministe» de /o/r et de convictiôn plus 
que d'engagement ? ,. . 

«Une rebelle, une intrépide, une trajectoire neuve et 
originale dansie tourbillon de son temps.» Le Marin 

Collection Actes a mémoires dupaiple. 208 pages. 75 F. 
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PROCHE-ORIENT 


Liban 

AVEC UN MOIS D'AVANCE 


L'armée israélienne a achevé la deuxième phase de son retrait 

mais garde le contrôle de Tyr 


Jérusalem. — Le rideau se lave 
sur le. <fcntH7.àcte.(le la guerre 
cfïaraH au Liban ^Ec me demt- 

journfc de ^ printemps, fraïebe et guerre éJeài une grossé erreur. Nous 
ensoleillé^ linnée de Jérusalem a „ pouvions pas la gagner. - Axie. 
ateuriomé, wvçrrii 24 avrfl. les vfcgïuft ai^étudic à rtannenté 
^ J y L . ^r^ 168 héwalque de Jérusalem : - Heureu- 

:^S?r£°de“ “®' 

Sa^ lc larS^in^ m> a 1 

ItamiiL C— .liieyriiaei, u - t v__ ■ . _ » aflUt ŒfÀ£f J E SCJfl S mC CÛTlSGttt&mUTXt mC 

SeSSé^sSwSÎ^SfeSS ^ Israéliens. » A Kfar- 

càtoonie de quelque £î;Çï rf *S B / /2£ f, ï 


De notre correspondant 


juin 1982 : Jczane. l'ouest de la 
Bekaa, le ]fac Karoun, le mont 


Barouk. En quelques heures, Tsabal 
a évacué 750 kflomètra curés, soit 


60.000 habitants. 

L’étape laiphis délicate du redé- 
ploiement israélien, face aux lignes 
syriennes, dans la Bekaa, a été fran- 
chie sans heurt La secon d e phase 
du plan de retrait s’est donc achevée 
avec un-mois d’avance sur. le calen- 
drier Initial, et de manière symboh- 

2 ne le jour même où l*&st hébreu 
onorait la mémoire de ses 
13 000 soldats morts «u combat, 
dont 648 tombés an pays du Cèdre. 

Il est un peu plus- de 4 heures, 
mercredi matin, quand- 1a radio gré- 
sille sur le mont Barouk et donne 
l'ordre aux hommes de la M» bri- 
gade de plier bagages. Ce . sera vite 
fait. Car depuis plusieurs jours déjà, 
B ne reste plus aucun matériel sur 
cette crête à 2000 mètres, d’où 
l'armée israélienne avait joui pen- 
dant prés de trois .ans fune vue 
imprenable à la fois sur le Chouf, 
sur Beyrouth, sur tes 'batteries de 
missiles syriennes,, et jusqu’à 
Damas, distante de 40 kilomètres. . 

Le démontage des équipements 
lourds, notamment de la coûteuse 
station radar installée au sommet, 
avait commencé dans là neige début 
mars. An fÜ des «erarimts, tes eacca- 
vatrices détruisirent les casemates, 
tandis qu'on transportait vers 
l'arriére la logistique propre à toute 
armée d’ûçcupatRm : apparais de 
chauffage, réservoirs à eau, meu- 
bles. Mercredi, avantTanbe, lès sol- 
dats sur le départ n’ont plus en qu’à 
rouler leurs sacs de couchage et à 
plier tes cartes cf état-major. Les der- 
nières latrines, aspergées d’essence, 
sont incendiées. A 6 heures, tes 
. chars et les transports de troupes M- 
113 s’ébranlent vers, te sud, «cou- 
verts » par les bâicqptèxes Cohra. 

Les mêmes seines se répètent 
dan&tootte «secteur nontest». Ici. 
et'Jft, les solditsanumeot. pour mar:- 
quer.-tenr joie, des ’grenades ftum' 
rimes rouges ou vertes. De* rameaux • 
acAivier ornent les hnigs- canons 
de 175. Comme ce fut 1e cas, il y a 
deux semaines, lors de l’évacna&on 
du «triangle de NabaBch », une 
ploie de tracts rédigés en arabe met- 
tent en garde-la ptmtdaliaa contre 
toute future, complicité avec Jes 
ennemis dlsraéL . 

Renforcer lesprotectioiis 
frontaEdres 

A 11 heures pile.' les convois, 
s’immobilisent. Dans leurs camions,' 
tes chauffeurs écrasent leur Mazm» 
pendant les « deux minutés du sou- 
venir». Au même instant, tes sirènes, 
retentissent dans toutes tes villes 
<fIsraéL An groupe de Journalistes 
venus à leur rencontre, lot militaires 
expriment une satisfaction teintée 
d'amertume - . A Kaoukaba. 1e ser- 
gent Amos, vingt-deux ans, origi- 
naire d’Holon, dit r « J'étais parmi 
les premiers à rentrer me Liban te 
6 Juin 1982. Jamais je n’aurais cru 
devoir y rester trois ans. ~ . 

Le soldat Amnon, trente-huit ans, - 
réserviste, habite Nazareth : « Cetu. 


qu'il fait. Sur té mont Barouk et 
dans cette guerre, on n'y croyait 
plus. » 

Le retrait du « secteur oord-est » 
«tonna heu me r credi ft »"n denxi- 


235000 personnes, dont plus de la 
moitié (135000) sont chûtes. Les 
autres communautés se répartissent 
ainsi : 40 000 Palestiniens, 
35000 chrétiens, 15 000 druzes, 
10000 sunnites. La nouvelle ligne 
israélienne serpente & une distance 
de (a frontière variant de 10 à 
25 kilomètres. Elle longe le U tain, 
passe à Test de Nabatich, puis bifur- 
que au sud de Kfar-Houné avant de 
rejoindre la frontière syrienne. 

« Nous allons maintenant atten- 
dre un certain temps avant de bou- 
ger à nouveau », a annoncé 
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LA GUERRE DU GOLFE 


Le préwdcnt irakien Saddam 
Hussein a annoncé, mercredi 
24 avril, que l’Irak « reprendra le 


que chacun des deux pays devrait li- 
bérer un nombre égal do prisonniers. 
Téhéran avait jnsqn’à présent re- 


bombardement d'objectifs sflee - ; firaé le principe d’une telle libéra- 
damés en profondeur du territoire .. tion, en raison de Técart entre le 
iranien quelques jours aprir ta clà- nombre des prisonniers - dix mille 
turc de la conférence islamique po- Iraniens environ en Irak, ci n quante 
pulttire », qui se rient actuellement mük Irakiens en Iran, selon les est> 
a Bagdad. mations du Comité international de 

S'adressant â la auf&ence,. dont 10 Croix-Rouge (CICR). Le minâ- 
tes travaux, ouverts hmrfi de vaient tère iranien de m ande en outre aux 
se terminer ce jeudi 25 avril. Te chef organisations mtenationaks de Pai- 
rie l'Etat irakien a précisé que rarrôt der à mettre en place untd mo- 
des bombardements en Iran n’avait &**??**, 
pas été décidé coofonnémeiit à un • unilatérale - de quarante^ept m- 
Sod préalable, mais « en signe de v » Bdcs 
respect » pour, la doaS6reo<»r qui' l en / t ^ S f ^ 

EKHine des relisieux et écrivains is- Koo 8 c “ \ a "t» . 


S’adressant 2 la oouf&ence,. dont 
tes travaux, ouverts lundi, devaient 
se terminer ce jeudi 25 avril, 1e chef 
«le l’Etat irakien a précisé que l'arrêt 
des bombardements en Iran n’avait 
pas été décidé conformément à un 
accord préalable, suris «en sfgne die 
respect » pour, la conférence, qui’ 
groupe des religieux et écrivains is- 
lamiques du monde entier . Lès der- 
niers raids irakiens en Iran datant 
du 1 1 avril, et la « guerre des villes » 
entre tes deux paya connaissait de- 
puis lors une accalmie. 

De leur côté, les autorités ira- ] 
menues ont préposé me rcredi une ti- 
bératkw progressive des prisqnmècs 
de guerre détenus en Iran et en Irak, 
en commençant par les invalides, les 
jeunes et ceux capturés il y a plus de 
deux ans.' Dans un communiqué dif- 
fusé par la radio,, le mmistèie-iramen 




• Deux Japonais enlevés par des 
Kurdes. - Deux ingénieurs des tSé- 
commuincationa de natkmalité japo- 
naise travaiHam dans le nord de 
(Irak mit été enlevée par des guéril- 
leros kurdes, a annoncé la NEC Cor- 
poration, une firme électronique 
dont le siège est à Tokyo. Les deux 
ingénieurs, ont été enlevés sur leur 
lieu de travaü dans le gnniîffu wL 
ridional près de la frontière entre 


.Hasbaya 


Marjayoun 


OntJbad 

o 


surprise.- En effet, contrairement à 
ce (pie la. pr ose israélierme i«i«Aît 
entendre ces demieis jouis. Tannée 
n’a pas évacué la région de Tyr. EDe 
le fera •dans le cadre de la troi- 
sièmc pbase de redéploiement », a 
indiqué M. Yïtzhak Rabin, ministre 
de la défense. Ceci est d’aSleuis 
- conforme au scénario de repli initial 
adopté le 14 janvier par te cabinet 
d’ miinn muimüilt 

Certains avaient pourtant cru 
que, dans sa hâte, Tsahal évacuerait 
. la région de Tyr dès. cette semaine. 
Sans doute l'année a-t-elle envisagé 
cette option sans la retenir an bout 
du compte, préférant garder aussi 
longte mp s (pie possible sous son 
contrôle 1e .part de Tyr et le paît de 
Kasmîyé, qui enjambe la rivière 
Lttani, à 3 kilomètres an nord de la 
ville. Cette , région, où ne subsiste 
aucun équipement bord, peut être 
évacuée à tout moment. - 

En attendant de se replier sur ta 
frontière internationale, début juin 
au - plus tard, l’armée continuera 
d’occuper une zone de 1 250 kSomè- 
-tres carrés, sot environ 1 1 % do ter- 
ritoire libanais, où rivent quelque 



AL Rabin. Israfi profitera de ce 
répit de quelques semaines pour 
achever de renforcer tes protections 
frontalières tout en épiant les moin- 
dres faits et gestes des Syriens. La 
sécurité des quelque 110000 Israé- 
liens vivant te long de la frontière 
exige de moderniser à grands frais, 
sur une distance de 120 kilomètres, 
les postes d'observation et le sys- 
tème d’akrte électronique. 

Dans l'immédiat, Israël paraît 
craindre des troubles à Jezzme. En 
quittant mercredi cette viOe chré- 
tienne de 15000 habitants, contrôlée 
par son alliée, T Armée du Liban- 


Sud, Tsahal a laissé un sentiment 
d’inquiétude parmi la population 
qui, sur ses balcons, assistait à son 
départ. Le général Uri Orr. com- 
mandant de la région nord, a toute- 
fois exclu que l'armée retourne & 
jezzme pour y vider au secours des 
chrétiens. Israël a déclaré mercredi 
tenir le gouvernement libanais pour 
« totalement responsable » de ce 
qui arriverait dans ks régions éva- 
cuées. 

Le principal souci de l’Etat 
hébreu concerne naturellement 
Tannée syrienne qui, estime-t-on ici, 
dispose dans ce « ventre mou » 
qu’est la Bekaa, de quelque qua- 
rante mille hommes et mille 
chars. Comment réagira-t-elle au 
repli israélien? Pour Jérusalem, 
T- écart géographique » créé mer- 
credi vise à • réduire les risques de 
friction » avec les forces syriennes. 
Les deux années ne sont plus nez à 
nez d«w« te Wwlni» Pour cnmhi<*n de 
temps ? 

Les troupes de Damas, estime- 
t-on généralement ici, vont recon- 
quérir certaines des positions aban- 
données à Israël en 1982. « Les 
Syriens vont sans doute bouger un 
peu ». prédisait mercredi on officier 
interrogé sur te terrain. Outre une 
avancée vers le sud, l’armée de 
Damas pourrait aussi «ramper» 
vers le nord-ouest pour mieux 
contrôler la route de Beyrouth, qui 
échappe désormais à toute surveil- 
lance directe d'IsraèL Mais on ne 
s’attend pas que Damas renforce ses 
effectifs dans la Bekaa. La Syrie 
préférera plutôt encourager scs nom- 
breux obligés à poursuivre leurs har- 
cèlements contre Tsahal 

Les dirigeants israéliens ont mal- 
gré tout rappelé Damas à te pru- 
dence. • La Syrie cherchera à 
consolider son emprise sur le Liban. 
a souligné M. Rabin, mais elle sait 
jusqu'où elle peut aller. Israël ne 
restera pas passif si elle franchit 
certaines limites. Nous serons vigi- 
lants afin d' empêcher un boulever- 
sement dans les régions évacuées. 
Nous sommes prêts à toute éventua- 
lité. » Toutefois, selon le général 
Orr, « Israël n’a pas vraiment fixé 
de ligne rouge aux Syriens ». 

D’un bout à l'autre, la journée de 
mercredi aura été riche en symboles. 
Dans te matinée, en apprenait le 
décès, ù Haïfa, du juge Y ïtzhak 
Kahane, l'homme qui donna son 
nom, en lévrier 1983, 2 l'accablant 
rapport sur les massacres de Sabra 
et de fftwriia Dans la soirée, on 
annonçait que le soldat Barouk 
Stem, vingt ans, avait succombé à 
ses blessures. Alors que la Journée 
du souvenir avait laissé la place à 
l'allégresse des cérémonies anniver- 
saires de l'indépendance, il devenait 
le six cent quarante-huitième Israé- 
lien mon au Liban. La guerre conti- 
nuait. 


M. Karamé relire sa démission 
sous la pression de Damas 

De notre correspondant 


Beyrouth. - Les autorités sy- 
riennes ont imposé aux dirigeants 
des trois communautés musul- 
manes — sunnite, chiite et druze 
réunis à Damas un accord rétablis- 
sant une coopération concrétisée 
par le retrait de la démission des 
ministres sunnite*- An Sud, l’armée 
israélienne laisse dans la portion de 
territoire qu’elle vient d’évacuer 
une situation plus explosive que ja- 
mais : pour b première fois, en ef- 
fet, Tannée du Liban-Sud dit géné- 
ral Lahd, création d'Israël, ne s’est 
pas retirée dans son sillage, demeu- 
rant 2 Jeanine. Cela alors que. tout 
près de là, 1e retrait unilatéral des 
Forces libanaises (chrétiennes), 
qaï ont rapatrié 2 Beyrouth 
450 miliciens (240 seulement selon 
leurs adversaires) non originaires 
dn Sud. n’a pas produit fapaisc- 
ment espéré. Après une relative ac- 
calmie de vingt-quatre heures, tes 
médias des Forces libanaises an- 
noncent que tes villages chrétiens 
surplombant -SaSda, dont les jeunes 
gens bien armés et équipés sont 
toujours 2 leurs positions de com- 
bat, ont été tes cibles de bombar- 
dements et d'une inenrakm attri- 
bués aux Palestiniens. 

En se retirant du Sud, tes Forces 
libanaises y ont réglé leur pro- 
blème, mais n'ont pas résolu celui 
.du Sud en entier. 

Là première brigade de l'armée 
-Kha route - celte que Ton 


tes vingt-quatre heures vos cette 
localité, mais pour l'instant c’en 
l’armée du Liban-Sud du général 
Lahad qui s’y trouve encore. Crai- 
gnant que leur village ne devienne 
on champ de bataille, comme 
Saïda et sa banlieue, les habitants 
de Jezzme ont informé le général 
Lahad qu’ils ne voulaient pas de 
lui. 

A Damas, il a fallu quatre réu- 
nions dirigé» de main ferme par le 
vice-président syrien, M. Kha ci- 
dam, et une intervention directe dn 
président Assad pour aboutir 2 un 
compromis entre nni«iiiwfln* liba- 
nais, qui ne donne que très partiel- 
lement satisfaction aux sunnites. 
Ceux-ci se considèrent comme tes 
victimes de l’opération menée par 
les chiites d’Amal et tes druzes du 
PSP la semaine dernière, et qui 
était, à l’évidence, agréée par 
Damas. 

Les sunnites ont dû se contenter 
du rétablissement de 1a 6* brigade 
de Tannée et des forces de sécurité 
intérieure dans loirs prérogatives ft 
Beyrouth-Ouest, avec constitution 
d’un comté de sécurité présidé par 
le commandant de cette brigade, 
qu'ils récusent parce qu'elle est 
« trop chiite • 2 leurs yeux, obéis- 
sant aux ordres de M. Berri. De 
plus, la force commune Amal-PSP 
demeure comme « force d'ap- 
point ». Autant (tire que, sur le ter- 
— te pouvoir de la communauté 
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Pérou 


Le président de le commission 
chargée du contrôle de l'élection présidentielle 
grièvement blessé dans un attentat 


Lima. - Le président du Conseil 
national des éjections. M. Domingo 
Garcia Rada, a été victime le mer- 
■ credi 24 avril d'un attentat au cours 
duquel il a été atteint d’une balle en 
plein front. Les chirurgiens qui l'ont 
. opéré décrivent son état comme 
* très délicat ». Sa voiture, intercep- 
, tée par trois véhicules à proximité 
’ de son domicile, dans le quartier ré- 
sidentiel de San-Isidro, a été atta- 
quée an pistolet mitrailleur par cinq 
jeunes gens. Le chauffeur et un 
garde du corps oui été également 
grièvement blessés. 

M. Garcia Rada, magistrat de 
soixante-quatre ans, venait de super- 
viser l'élection présidentielle du di- 
manche 14 avril. Une élection » ab- 
solument impartiale ». comme l'ont 
reconnu tous les hommes politiques, 
et qui allait permettre on transfert 
démocratique du pouvoir. Un événe- 
ment pour le Pérou, où les bruits de 
bottes sont fréquents : il faut remon- 
ter à presque un demi-siècle pour 
trouver une expérience compara- 
ble^. 

M. Garcia Rada avait joué un 
rôle identique et de manière égale- 
ment irréprochable lors des élections 
municipales de novembre 1980. puis 
de novembre 1983. Lors de la der- 
nière consultation, M. Alan Garcia, 
leader de F AP RA. le parti populaire 
et centriste, avait, comme on sait, 
frôlé la majorité absolue. Son élec- 
tion n'a cependant pu être procla- 
mée dès ce premier tour. 

En effet, une loi adoptée en fé- 
vrier par la majorité parlementaire a 
modifié la Constitution, et, pour la 
première fois dans l’histoire du pays, 
les voies uuls et blancs sont pris en 


De notre correspondante 

considération. Dans ces conditions, 
environ 56 % des suffrages sont né- 
cessaires A Alain Garcia pour l'em- 
porter. M. Alfonso Barantes, diri- 
geant de la Gauche unie et qui est 
arrivé en seconde position, a bien en- 
visagé de se désister pour » assurer 
le triomphe de la démocratie », 
mais la coalition marxiste n'a pas en- 
core fait connaître sa décision finale. 


Eviter un second tour 7 

Tenant en compte cette situation, 
le président du Conseil national des 
élections se préparait mercredi A 
étudier une ■ sortie » légale qui per- 
mette d'éviter le deuxième tour. En 
effet, le Conseil national des élec- 
tions a la possibilité de ne s'en tenir 
qu'à la Constitution elle-même, et 
d'ignorer la loi qui vient de la modi- 
fier.- Ce serait une sortie «élé- 
gante» que préconisent aussi bien 
l’armée, les juristes, la droite, le cen- 
tre, et même certains leaders de gau- 
che. 

Un second tour serait sans sur- 
prise, puisque M. Alan Garcia est 
assuré d’un triomphe écrasant (70 
ou même 75 % des suffrages), mafe 
ü entraînerait une dépense de {dus 
de 3 millions de dollars... (une for- 
tune pour un pays en banqueroute) 
et d'inutiles frictions entre deux can- 
didats populaires qui présentent une 
solution de rechange après des dé- 
cennies de pouvoir monopolisé par la 
droite. 

L’attentat contre Domingo Gar- 
cia Rada a été violemment 


condamné par tous les partis politi- 
ques, qui voient dans ce geste « un 
acte criminel et désespéré des gué- 
rilleros de Sentier lumineux, qui ne 
sont pas parvenus à entraver le dé- 
roulement des élections du 14 avril 
comme ils l’avaient annoncé ». 

Désespérés, les sendéristes ? II 
semble bien effectivement qu’ils 
aient encaissé de durs revers ces der- 
niers mais, non seulement dans leur 
bastion des Andes, à Ayacucho, où, 
depuis plusieurs mas, ils ont dû se 
replier devant la contre-attaque des 
groupes paramilitaires, mais aussi 
dans la capitale, où de nombreux ca- 
dres ont été faits prisonniers, alors 
qu'ils préparaient une réunion de 
leur comité central et le boycottage 
des élections. Là, il s'agirait d’une 
infiltration par les services de rensei- 
gnement. 

Ces revers sont d’autant plus cui- 
sants que la campagne d’intimida- 
tion pour empêcher les paysans de 
voter - en confisquant des cartes 
d’électeurs, en les frappant du mar- 
teau et de la faucille, en barrant les 
routes, en n'hésitant pas à sectionner 
les phalanges des votants et même 
de deux enfants - a été un échec to- 
tal. La participa ticm au scrutin a at- 
teint un niveau historique, et le nom- 
bre de votes nuis ou blancs n'a 
jamais été aussi infime, bien que les 
règles de la consultation aient été 
particulièrement complexes. 

Le ministre de la guerre, le géné- 
ral Julian Juha, pense qne « la dé- 
mocratie a marqué des points », 
mais il ne faut pas, pour autant, être 
• triomphaliste ». 

NICOLE BONNET: 


Le Brésil dans l'attente des réformes 


(Suite de la première page.) 

La prévision d’un * gouvernement 
à gauche » s’appuie sur un autre ar- 
gument. Bien que le système brési- 
lien soit présidentiel, M. Sarney va 
devoir gouverner avec un Parlement 
qui sera en mesure d’exiger de lui un 
partage du pouvoir, conforme de 
surcroît à la logique démocratique 
des nouveaux dirigeants. Or, le parti 
dominant au Congrès est le PMDB 
(Parti du mouvement démocratique 
brésilien). « Et la gauche, au sein 
de ce parti, n'est peut-être pas ma- 
joritaire, mais elle a une influence 
décisive » estime Carlos Castello 
Branco, le chroniqueur politique du 
Jomal do BrasiL 

Réforme agraire, relèvement des 
salaires les plus bas, reconnaissance 
du droit de grève, révision de la lé- 
gislation syndicale : telles sont les re- 
vendications immédiate, que 
M. Sarney devra affronter et satis- 
faire s’il en a les moyens et la vo- 
lonté. Son premier test, il le passera 
avec les métallos de Sao-PauJo. qui 
vont sans doute reprendre la se- 
maine prochaine la grève commen- 
cée il y a deux semaines et interrom- 
pue le lundi 22 avril après la mort de 
-Tancredo Neves. Une grève qui est 
dirigée contre le patronat pauliste, 
mais qui met aussi à l’épreuve la ca- 
pacité de négociation du gouverne- 
ment 


Exécuteur 

testamentaire 

M. Sarney a déjà mis au point 
avec le ministre de la planification. 
M. Joao Sayad, le programme d’ur- 
gence que les conseillers de Tan- 
credo Neves avaient proposé avant 
l’élection du 15 janvier pour venir en 
aide aux chômeurs et aux affamés. 
Ce programme sera lancé dans les 
prochains jours. U prévoit une exten- 
sion des repas gratuits dans les 
écoles et une multiplication des tra- 
vaux de construction civils pour ab- 
sorber une partie des chômeurs. 

Dans son premier message à la na- 
tion, dimanche dernier, M. Sarney a 


parlé le langage du changement ü a 
repris à son compte les objectifs du 
président qui venait de mourir : mo- 
ralité, austérité, réformes. Il a cité la 
réforme agraire que Tancredo 
Neves concevait comme une appli- 
cation de la législation existante - le 
statut de la terre édicté en 1964 par 
les militaires — mais jamais réalisée. 
D a eu cette formule : •Nul ne peut 
être heureux dans un pays où des 
millions de personnes n’ont pas 
droit au bonheur. » Il s’est présenté 
sor tous les ponts comme l'exécu- 
teur testamentaire de Tancredo 
Neves, prêt à respecter les engage- 
ments souscrits par le PMDB et le 
Front libéral, les deux piliers de F Al- 
liance démocratique. 

« Je serai plus grand que moi- 
même ». a-t-il promis. La dimension 
du personnage reste un point d’inter- 
rogation. Les uns le mesurent à 
l'aune de son clocher, cet Etat du 
Maranhao dont Q a été le gouver- 
neur de 1965 A 1970. Plutôt on bon 
gouverneur A ce qu'au dit. Les au- 
tres voient en lui un habile politique, 
on bon technicien de parti mais pas 
davantage. Personne ne parle de lui 
comme d’un homme d'Etat. Cultivé, 
écrivain et poète à ses heures, ayant 
même gagné l’habit d’« immortel » 
(dans une Académie de quarante 
membres, comme son modèle Fran- 
çais), M. Sarney passe pour hésitant 
dans l’action. • Il faut le pousser ». 
disent ceux qui le connaissent 

Bref, A moins d'être * plus grand 
que lui-même », il gagnera certaine- 
ment à partager le pouvoir. Il a déjà 
annoncé qu'il ne gouvernerait pas 
par décrets-lois, ce qui est un pre- 
mier pas dans ce sens. On s'attend 
qu'il confirme dans un premier 
temps les ministres choisis par Tan- 
credo Neves. 

La bataille des prochaines se- 
maines se livrera autour du ministre 
des finances, M. Francisco Dar- 
nellcs. La gauche dn PMDB accuse 
cet ancien directeur des impôts de 
□'Etre qu’un technocrate prêt à sa- 
crifier l'emploi et la croissance à 
l'assainissement des finances publi- 


ques et A un nouvel accord avec le 
FMI et les créanciers étrangers. Elle 
lui reproche aussi de s’opposer, par 
orthodoxie financière, aux réformes 
sociales nécessaires. M. Dentelles 
s’est défendu contre une telle accu- 
sation : » Je suis convaincu, a-t-il ré- 
pliqué, que l’Etat doit s’occuper de 
ce qui lui appartient en propre : la 
santé , l’hygiène publique, l’éduca- 
tion. la sécurité, et qu’il doit renon- 
cer à être un Etat entrepreneur. » 

De tels propos semblent indiquer 
que M. Dornolles est prêt A rejoin- 
dre, si ai le lui demande, le camp 
des réformes. H a déjà annoncé que 
la remise en ordre financière devait 
servir - comme le demande la gau- 
che - A orienter le crédit vers les ac- 
tivités créatrices d’empois: l'agri- 
culture et les secteurs tournés ms 
l’exportation. 

Le PDS lui-même n'échappe pas 
au climat du jour : l'ancien parti 
croupion des militaires fait au- 
jourd’hui opposition A l'Alliance dé- 
mocratique sur le thème des li- 
bertés. D ne veut pas attendre la 
formation de la Constituante en 
1986 pour inscrire dans la législation 
le rétablissement de l'élection di- 
recte du président de la République. 
Et 0 demande la suppression des 
pouvoirs exceptionnels accordés au 
chef de l’Etat en cas de menaces in- 
térieures. 

A ceux qui s’étonnent de cette op- 
position « sur la gauche », le pote- 
parole du PDS A la Chambre des dé- 
putés, M. Prisco VUuma, répond : 
« Avant, nous étions un parti sous 
tutelle. Aujourd’hui, nous vivons 
dans un régime constitutionnel et 
notre tâche est de le défendre et de 
le préserver. » 

CHARLES VANHECKE. 
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Chili 

• La CEE esœrime sa « préoccu- 
pation ». — La Communauté écono- 
mique européenne a exprimé, mardi 
23 avril, aux autorités chiliennes sa 

• préoccupation » pour « la violence 

qui prévaut dans le pays », notam- 
ment après l’enlèvement et l'assassi- 
nat. par des inconnus, de trois oppo- 
sants en mais dernier. La démarche 
de la CEE a été effectuée quelques 
heures après la libération d’une 
jeune sociologue, M* Carmen An- 
drea Haies, qui avait été enlevée et 

séquestrée, lundi A Santiago, par six 

inconnus. - (AFP.) 

Honduras 

• Manœuvres américaines. - 
Sept mille militaires américains par- 
ticipent aux manœuvres « Universal 
Trek 85» visant officiellement A 

• éprouver, de la façon la plus réa- 
liste qui soit, Vefjicâdtê des troupes 
américaines et honduriennes dans 
une situation de combat ». L’exer- 
cice simule une invasion aérienne et 
maritime du Honduras et fait suite 
aux manoeuvres « Big Pi» 3 ». De- 
puis deux ans, les grands exercices 
militaires américains sont pratique- 
ment ininterrompus dans ce paya. — 
(AFP. Rouer.) 


Etats-Unis 



Parfum de contestation et de cafouillage 
autour de la Maison Blanche 


Washington. — La Chambre des 
représentants a confirmé, mercredi 
24 avril, son opposition à toute 
forme d'aide A la guérilla antisandî- 
nistc, tandis que grandissait le ma- 
laise suscité par le projet de M. Rea- 
gan d’aller s'incliner, le 5 mai 
prochain, dans un n iniw a re mili- 
taire allemand où sont enterrés d'an- 
ciens SS. 

Le parfum de contestation et de 
cafouillage qui flotte depuis une di- 
zaine de jouis autour de la Maison 
Blanche ne se dissipe donc pas, alors 
que s’ouvrent au Congrès de diffi- 
ciles débats sur le budget - c’est- 
à-dire sur la réduction d'un déficit 
qui pourrait frôler Tan prochain les 
230 milliards de dollars. 

Voulant apparemment reprendre 
raflezBiye, M Reagan est apparu 
mercredi soir sur les écrans de télé- 
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ndtant à 3 %. après inflation, Ffiar- 
lissement de l’enveloppe du 


Au meilleur de sa forme, souriant, 
calme et persuasif, M. Reagan a uti- 
lisé pour plaider son dossier les argu- 
ments anti-étatiques et' anti- 
bureaucratiques qui lui ont jusqu'à 
présent valu le succès. D reste pour- 
tant à voir si un président en exer- 
cice depuis plus de quatre ans .peut 
encore jouer des dén on ciations de 



üâon pour mobiliser Papmion en fa- 
eur de l'adoption du compromis 
udgétaire quu a négocié avec les 
sénateurs de son propre parti. Ce 
plan prévoit de réduire le déficit de 
51 milliards, en rfîiwinw»"* drasti- 
quement les dépenses âvikas et en li- 


SURVIVANT DU GHETTO DE VARSOVIE 


M. 


M. Marek Edelman — un des 
chefs et des très rares survivants de 
l’ in su r rection du ghetto de Varsovie 
en 1943 — a rendu publique use let- 
tre adressée A M. Ronald Reagan où 
fl fait part de la «grande peine* 
que hn inspire le projet de visite du 
président américain au cimetière de 
Bctborg. Ce geste, écrit M. Edet- 
ntan, « n’est pas un geste de réconci- 
liation, mais un encouragement à 
toutes les forces cruelles qui veulent 
dominer le monde ». 

Depuis plusieurs jours la presse 
polonaise est remplie d’articles 
dénonçant le projet du président 
américain — mus la démar che de 
M. Edelman est d’une tant antre 


■natur e Sympathisant déclaré de 
Solidarité - dont S fut tm dirigeant 
actif, - ce cardiologue très respecté, 
qui réside à Lodz, n’a pas cessé de 
lutter c ontr e tons les totalitarismes. 
Il rappelle dans sa lettre qu’il s’est 
personnellement retrouvé face aux 
SS, qui. au non d’idées démen- 
tielles. ont anéanti des milliers 
d’innocents, vieillards, femmes et 
enfants, des nations entières». Et 
M. Edelman d’ajouter « Quarante 
ans plus tard, le monde n’est pas 
libéré, loin s’en faut, du totalita- 
risme, et on continue à massacrer 
des hommes pour des idées, des 
convictions ou des couleurs de 
peau. » 




Cambodge 

L’offre de démission du prince Sihanouk 
est la conséquence des divergences 
entre membres de la cotftion antmetn a menne 


Le priace Sihaaoak t 
con fi rmé, mercredi 24 avril de- 
puis Pyongyang, qn*U avait, la 
semai» dernière, écrit au troi- 
séëme r e spo nsa ble de h coali- 
tion Idtmère anti-vietnamienne, 
M. BHen Samphaa, pour U of- 
frir sa d é missi on (notre der- 
rière édition da 24 avril) pour la 
troisième fols depuis 1994. 
B demandait, sinon, d’être au- 
torisé à prendre » long cougé- 
mahuBe. 

« Fol des problèmes de santé, dït- 
3, et je désire passer ces quelques 
mutées qu’il me reste à vivre à ter- 
miner la rédaction de mes Mé- 
moires sur les années 1971-1973 et 
1979-1979. Tant que je resterai pré- 
sident du Kampuchéa démocnüi- 
jue, je ne pourrai, faute de temps, 
faire avancer la rédaction de mes 
'Mémoires car je dois visiter beau- 
coup de pays, voir beaucoup de gou- 
vernements, accorder trop a 1 au- 
diences et d’interviews. » • Mais, 
reconnaSt-ü, les Khmers ronger s’op- 
posent à ma démission. * 

Le prince manifeste ainsi, A un 
moment crucial, son mécontente- 
ment envers les pays qui so u tie n nent 
la coalition. Tout d’abord la Chine, 
dont on attend toujours la « seconde 
‘ «cm » promise à grand fracas aux 
vietnamiens alors qu’ils attaquaient 
les bases de la résistance khmère, et 
qui bloque toujours la propo si tion du 
prince d'établir des contacts entre 
quatre factions cambodgiennes 
trois de la coalition et les 

pro- vietnamiens an pouvoir 
à Pbnom-Penh). L’ASEAN (Asso- 
ciation des nations d’Asie dn Sud- 
Est : Brunei, Indonésie, Malaisie, 
Philippines, Singapour. Thaïlande), 
ensuite, dont il semble «««1 appré- 
cier les conseils pressants. Les États- 
Unis enfin, qui] souhaiterait plus 

agwBMnhL 

L'attitude de M. Son Sam 

Le 


MICO) , où se retrouvent les deux 
organisations de résistance nationa- 
liste. aurait fait présenter une fac- 
ture de 10 millions de doflura pour la 
restructuration et l’agrandissement 
des francs du FNLPK. Cette facture 
destinée aux Etats-Unis fait suite 
aux entretiens que M. Son Saan a 
eus récemment A Washington avec 
des personnalités de l'administration 
américaine, dont le secrétaire d’Etat 
M. Shultz. 

Mais, fait-on remarquer dûs les 
milieux de F ASEAN, les Etats-Unis 
ont seulement promis de considérer 
la possibilité d’accorder une aide 
aux non-communistes (assistance 
qui se monterait A 5 millions de doi- 
lara, et qui doit encore être approu- 
vée par le Congrès). De plns/ëUc 
sera partagée entre les deux mouve- 
ments nationalistes, et non pas ta 
Khmers rouges. 

Le prince, comme du reste cer- 
tains officiels américains, s’est éga- 
lement étonné de la façon dont, jocs 
de son séjour aux Etats-Unis,' 
M. Son Sann a présenté la résistance 
nationaliste cambodgienne comme 
le seul fait du FNLPK, alors que, 
ces derniers mois, Farinée national» 
sihanoQkiemie fait preuve de plus de 
vigueur et se montre {dus active sur 
le terrain que ses partenaires de la 
coalition. 

Plus profondément, fl faut peut- 
être voir dans cette offre de démis- 
sion une façon pour le prince d'ex- 
primer sa frustration devant ce qu’il 
considère être la rigidité des parties 
en présence. Les offres faîtes par 
Pbnom-Penh de le laisser rent r e r au 
Cambodge à condition d’abandon- 
ner l’alliance avec les Khmers 
rouges ne le tentent pas particulière- 
ment II Sait que, dans le cadre de la 
Constitu tion de la République, popu- 

Inire du Kampuchéa (Constitution 


get préservé est celai dn P en tagone 
et que l’austérité tend A la frugalité. 
En atte ndan t le développement de 
cette bataille, le secrétaire général 
et leporte-parofc'de la Mahofr Blan- 
che oint indiqué qu*3 n’était — 


étrangères, 
élus des voix qui se déroberont pré- 
cisément eu raison des prochaines 
élections parlementaires de 1986. 

M. Reagan est certainement ap- 
plaudi quand il réaffirme qu’il s’op- 
posera a toute, augmentation d'im- 
pôts malgré 1e ralentissement de la 
croissance - auquel 3 n’a fait au- 
cune allusion. Il reste aussi que ta 
électeurs, ta représentants et ta sé- . 
Dateurs constatent que le seul bod- 


mstre, m. aon sann. ueiin-ra, au 
cours d’une récente réunirai du Co- 
mité militaire permanent (PER- 


très semblable à -celle du Vietnam 
socialiste), il ne pourrait au twhmi» 
jouer qu’un rôle des plus marginaux. 

A Bandung où fl assiste aux céré- 
monies marquant le trentième anni- 
versaire de la conférence - afin» . 
asiatique, M. Son Sans a 
qu’il avait demandé au 
nook de revenir snr sa 


| TOUTES PRiPÀS^I 

sciences-po 



celle sq -cimetière de Bnburg. D 
semble néanmoins qne M. Reagan 
pourrait ne pas déposer de gerbe A 
cette occasion, et cette possible en- 
torse as rituel reflète l’hésitation 
croissante de reutotuagé présiden- 
tiel. ‘ / 

Bénéficiaires de fuites concor- 
dantes. le Washington Peut et le 
New York Tîmesisasaxcm. tons deux 
état, mercredi, de la détermination 
de plusîenn dés collaborateurs de 
M. Reagan A obtenir que Fescale de 
Bîtburg, . qualifiée de «désastre». 
soit oubliée. M_ McFarlane. le 
conseiller pour ta affaires de sécu- 
rité nationale, aurait pour sa part 
écrit au chancelier Kohl pour le 
prier de trouver une sohirioiL de rem- 
placement, oM“ Reagan wiait dit- 
an sensible â cette nécessité. 

Il est vrai que, toujours très 
confortable, le pourcentage d’Amé- 
ricains approuvant l’action de 
M. Reagan vænt de tomber de 60 % 
eu janvier dernier A 54 96, soit le plus 
bas niveau' enregistré par les son- 
dages du tyashingUM Post depuis 
octobre 1983. Passagère ou durable, 
cette relative érosion de lapopula- 
rité de MLRcagan n’est en tout cas 
pas étrangère A la fermeté avec la- 
quelle la Chambre a ignoré l’appel 
qu'il hn avait encore lancé mercredi, 
et refusé tout crédit, même humani- 
taire, aux «centras 

ftjurFannée fiscale qui s’achève A 
la fin de Fêté, les dossiers paraissent 
mamtcnànt dos, ma» la Maison 
Blanche a d'ores et déjà fait savoir 
qu’elle demanderait Tannée pro- 
chaine 28 miHzoasdedoHara.et non 
lus 1 4v en faveur des «combattants 
la liberté». . . 

BERNARD GUETTA: 


ta lat te contre to drogue 

PRB^ SOMMET 
DE «PRESSENTES» 

A LAMÀISOtt BLANCHE 

. Washington (AP. uni. 
'M**. Nançy Reagan à fffnhf r laa 
bwcrecf 'SAet jeuefi 2&awfl. un 
sommet des épouses dé chefs 
d'Etat ê la Maison Btanche et a 
de ma ndé A tes dix-sspt invitées 
de partager leurs ex pé ri e nc es et 
de c h er ch er une solution com- 
mun» pour protéger ta enfants 
contra .ta drogué: Dans cette as- 
semblés figuraient des représen- 
tant de pays comme le Canada, 
ta RFA, l'Equateur ou la Malaisie. 

«Nous sommes ici pour une 
raison, h bien-être do nos en- 
fants. La prése nc e de cSxsept 
épouses de président venues du 
monde entier dtt clairement que 
les drogues . sont une menace' 
pour nos enfants, que/ que soit 
Fendrait où ès vivants, a déclaré 
Reagan. 

Pondant ce sommet, M. Cari- 
ton Turner, un membre du ser- 
vira» de lutte antidrogue, a citéxe 
qu'a a nommé etFhonûtfess èm- 
totiques conc ernan t l'usage da 
ta drogua chez les jeunes Améri- 
cains âgés de 12 A 19 ans. Envi-, 
ron 2,7 mil lions d'entre eux 
consomment de. la marijuana et 
presque 500 000 utêteent -des 
hafludriogènea où de ta cocaftie. 
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LA RÉFORME ÉLECTORALE DEVANT L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

La demande de référendum de l'opposition est rejetée 


Pae^giibiaMadelaB ^M i ^ 
de T AmtmWê ékOobê^ Vfrëamut ttt pcs frt- 
fCKt i H confimflqiortaMa ne i» rhw pofiti- 
qw ■ttmfce m cMMfcWm da «odç dtiectfn des 
dt p t tfa , «toeimnehé a ictwe f^hf* 
t*fere paariMafe Coutstaikm qai, à eüe seule, rf- 
** riagnlffrfut tees les srpanests araacês par 

foH HWiÜ M yw detauder ■ TUhnd— Quoi 
M*ei disent sis porte-pmi^ fl tfacit Kn, poar esx, 
foliteair «nmtede txasure du président de la R6- 
fmb B gmt » p Aqrf Bi wt MmBtowfa pour em- 
pdcfaer, à FMmbm dental an rECEnadn oà B kv 
earüt fit dUSefle d'appeler à voter « dm *. 

L T a ftr r w rtioa de M. Giscard d’Estabe Cteit at- 
tawlie aitee cariosfefc. Foortsat» ceax qoi sont cessés 
toe ses «sois » ks pfas proches, priMgg*: mesures 
** MOwéMMt poHt ÿse qpe lui, aé s’étaient 

pas déplacée en grand noadarc poor Kcoatcz. Hea- 
«orn i rat, ms affifis da &Pfi étaient là ! Les parti- 


sans de Paneton chef de rEtat n’ont eertafaMmeat 


hd qni fut si longtemps nriafatre des finances défea- 
dre nn de ses bodÿcts dans rhéndcycie ont décoowrt 
ttn parlementaire de talent, même si se méfient à la 
prestance Ai d éb at te a r chevronné les ignorances da 
néophyte, qni hd font, par exemple, prendre le piési- 
deat de la conarissioa des lois pow un ministre î 
L'ancien chef de FEtat a sa troover des argu- 
ments nonveux dans m d éb at où tout seamit 
pomtant noir été rabâché. Tou u fanent pas 
d'égale râleur. Oa ne peut reprocher anx sodafistes 
{PanjoanPhaï de D’Etre pas fidèles anx. positions de 
tours prédécesseurs de 19S& quand les héritiers da 
• <hiiiH1> -. f JFMi A Bt maint rnïiiit ce une #s Gs«fc 
avait alors refusé. Mab B est pias ditficH» de rïçB- 
qner au député da Puy-de-Dôme quand B demande à 
hnnpriié: « pou ry taf arm-roo» pewr «fe soumettre 
aux citoyens an projet qæ tous cro y ez si juste ? 


La déception, toutefois, se méfait à rad ari rat to n. 
Non, M. Giscard cTEstaing n'a pas vndment changé. 
D aime étaler ses compétences, semblant en perma- 
nence s’adresser à motos intelligent que toi. Cest 
toujours désagréable pour les anetttenrs, même si 

c’est vrai. Surtout (Tuo aoctea chef de l*Etat, on poo- 
vaR espérer des arguments tirés de sa propre expé- 
rience. D aurait pu ainsi souligner sa «ftfficsfté à 
g ouv er ner quand, à partir de 1976, H ne disposait 
pbe d’âne majorité stable à r Assemblée. Mais c’eût 
été mettre ea cause le RPR_ 

Pour personne us ancien président de la Républi- 
que ne peut être un député ««""« les autres. Pas 
même pour M. Joie, qni, pourt an t, ne se laisse pas 
impres si onner facilement. Le ministre de l'intérieur, 
habitneUement si à Pake à r Assemblée, sembla pour 
une fois intimidé. D eu oublia quelques solides élé- 
ments de réponse. Poorqnol ne pas faire remarquer à 
M. Giscard «TEstaing qu’il avait étrangement passé 


socs sQenee sa proposition <Ft! y a à peine plus d'un 
an d'instituer on système électoral à b proportioii- 
neUe pour les départements les plus peuplés — un 
Hiécaoisine dont b pouvoir a envisagé de s’inspirer, 
— ce qui avait sérieusement gêné sou promoteur ? 

D'autant qu’il y voyait alors un pas vers cette dé- 
mocratie moderne dont 0 (fit maintenant qs’eüe n’est 
pas comptable avec h proportionnelle. 

Cest avec ses « tripes » que ML Joxe a répliqué à 
M. Giscard dTEstamg. Rien n’y faiL La séance de 
mercreA soir Ta encore confirmé : celai qui appelle 
tant de ses voeux une démocratie apaisée, qui ne 
fasse plus appel à l'irrationnel, ne peut empêcher 
que, dans ses rapports avec les électeurs, que dans 
ses refiatîoas avec b classe politique la passion rem- 
porte sur la raisoa. 

THIERRY BRÉtttER. 


fl fL Giscard d'Estaing : pourquoi avez-vous peur des citoyens ? 


■ .X* Assemblée nationale a com- 
mencé, mcrcrodi- 24 avril, eu fin 
d’après-midi, la discussâou dn projet 
de loi sùnpje . modifiant Je mode ~ 


cTâectkm des dépotés. Dans le im- table scandait du découpage 
port qu’a présenté au nom de la circon s criptions fait en 1958 i 
c ommis s io n des lois. M. Gilbert J’ombre des bureaux selon un rt 


commission des lois, M. Gilbert 
Bonnemaison - CPS, . Seïne- 
Saiot-Denis) estime que «ce n’est 
pas sans raison que les constituants 
de 1958 ont confié à une lai simple 
le soin de Jéddee du mode dê scru- 
tin *. . . 


à b critique maintenant bien 
du système majoritaire - « Injus- 
tice. clientélisme, durcissement des 
antagonismes », - évoque « le vérf- 
table scan da le du découpage des 
circonscriptions fait en 1958 dans 
rondin dm bureaux selon un recei* 
sentent de 1954 » et constate 
« l’Impossibilité pratique d’un redé- 


.. Analysant lé jprqjet des députés 
communistes de proportioiméllé 
avec répartition des voix Testantes 
si^es an niveau national, il affirme 
que si fc mode de scrutin doit être 
•ptster. 0 doit aussi « permettre 
rémergence d'une majorai ». Par- 
lant du problème ne -l'extrême 
droite. Il deroande à M. Jacques 
Toubon, qni, b veille, avait dénoncé 
raccnnsscment do Tînsécurité : 

« Comprendrez-vous Jamais qu'en 
vous entendant tenter de ramasser 
des voix sur ce thème, l'électorat 
pense que, pour f aire du lepinisme, . 
autant choisir Le Pen 7 » . 

Répondant à ceux qni affirment 
que b proportionnelle supprime b 
menace de dissolaxkni,-M. -Banne- 
mabon explique-. « Toute formation 
politique qui prendrait le risque de 
voter plusieurs fois la censure sans 
avoir les moyens de faire neutre une 
autre majorité aurait une attitude 
suiddaln»; car les ' électeurs ne b 
1m pardonneraient pas. 

- Défendant son jirqjet, M. Pierre 
Joxe, ministre de rmterieur, se fivre 


Le mhnstre de Pintérieur précise 
que b création de quatre-vmgt-six 
sièges de députés suppJémüsaires 
per b ki organique ne fait pas de 


ment s de la V* République • .* 
« Vous avez combattu les Intitu- 
lions que tes français ma adoptées 
et que nous avons soutenues. • 

Loi répondant, M. Philippe Mar- 
chand (PS, Charente-Maritime) 
s’étonne que l'on puisse soulever 
rincoQstitntionnalite (Ton mode de 
scrutin, alors que celui-ci ne figure 
pas dans b Constitution. Prenant de 
l'avance sur le débat, il fait aussi 
remarquer que l'adoption de la 
réforme par le Parlement pe r me t tra 
de b soumettre au contrôle du 


Conseil constitutionnel, alors que si 
elle était adoptée par référendum, 
comme- le demande le RPR, cela ne 
serait pas possible étant donnée la 
jurisprudence du CouseiL 

Après que M. Pierre Joxe eut fait 
remarquer que l’article 34 de b 
Constitution confiait à la loi, donc 
au Parlement, le soin de fixer le 
mode de scrutin des parlementaires, 
l'exception d'irrecevabilité est 
repoussée par 326 voix (PS-PC) 
contre 160 (RPR-UDF et la plupart 
des non-inscrits). 


celle-ci une toi organique « relative 
au Sénat »,. ce qui donnerait aux 
sénateurs mi droit de veto du seul 
bit que. cela augmente le nombre de 
leurs électeurs. D fait en effet 
renurquer qu’un simple décret 
créant des cantons accroît loi aussi 
te nombre des électeurs sénatoriaux. 

Puis M. Jacques Toubou défend 
alors une exception d’irrecevabilité, 
car fl juge te projet contraire à la 
O omu t uti on. arguant que la repré- 
sentation proportionnelle va « désé- 
quilibrer le fonctionnement des Ins- 
titutions » en « permettant pas que 
le gouvernement soit soutenu « par 
une sorte d’équilibre entre la 
confiance présidentielle et la 
coryîance parlementaire ». Pour le 
secrétaire général dn RPR, cette 
réforme ne peut être - comme, dit- 
3,Ta avoué ML Jospin — que le pre- 
mier pas d’une révision constitution- 
nefie. D affirme d’afilems que « la 
querelle » remonte « aux fonde- 


Motion référendaire 


Le temps étant veau de débattre 
de b motion du RPR demandant 
que oe projet de loi soit soumis à 
référendum, l'Assemblée' se livre à 
une curieuse cérémonie. Le règle- 
ment impose non seulement que 
cette demande. soit. signée par le 
dixième au moins des memores.de 
l’Assemblée, mais aussi que b pré- 
sence effective des signataires soit 
vérifiés avant qu’elle oe soit mise en 
discussion. M. Mermaz fait FâppdL 
M. Claude Labbé? * • Présent f»; 
Jacques Chirac? - Présent f». Cin- 
quante et une fois b question fut 
posée. Cinquante et une fois il y fut 
répondu (Tune manière' pins on 
moins énergique. •' *■ 

Cette procédure achevée, 
M. Michd Débré" petit’ monter à ta 
tribune : -Tout justifie cette procé- 
dure solennelle. l’Importance du 


texte», cet » la loi électorale est un 
pilier institutionnel ». Avec b pro- 
portionnelle » l’Assemblée va deve- 
nir une addition de minorités. Le 
gouvernement sera obligatoirement 
lié à une coalition combinée, parfois 
à titre provisoire, au lendemain des 
élections, et une petite minorité peut 
devenir l’arbitre f„J. La tentation 
de l’irréalité toujours grande en 
démocratie prend . une ampleur 
considérable puisque le lien est 
rompu entre le vote et le gouverne- 
ment. » D'antre part, pour l'ancien 
premier ministre » la toi électorale 
ne peut être détachée d’un ensemble 
qui est le régime de la V* Républi- 
que {...}. Une Assemblée sans majo- 
rité: peut altérer sérieusement la 
liberté d’action de l’exécutif ». 
Aussi; si b proportionnelle » rCest 
pas rapidement abrogée, sa répéti- 


tion fera passer la France du camp 
des démocraties solidement gouver- 
nées au camp des démocraties aléa- 
toires ». Elle ne peut donc Etre que 
« la première étape d’un change- 
ment profond ». afin de • revenir au 
régime des pâtis». U faut donc, 
pour laver ce péché, avoir recours au 
référendum, • élément de la légiti- 
mité de la République ». 

M. Jean-Pierre Michel, député de 
Haute-Saône, au nom des socia- 
listes, développe une argumentation 
juridique tout i fait contraire: 
« Nous ne voulons pas qu’une 
conception perverse du référendum 
s’installe ; il ne doit permettre ni le 
vote d’un texte de droit commun ni 
le plébiscite ou un vote de censure », 
car cela serait mettre en pratique 
une conception bonapartiste dn droit 
constitutionnel Cette demande n’est 
donc pour lui qu’une manœuvre poli- 
ticienne. Puis, rappelant que l'été 
dernier, lors du débat sur l’école, 
l'opposition avait demandé un réfé- 
rendum contraire à b Constitution, 
puis refusé celai qne proposait b 
président de la République, il 
déclare & b droite : « Vous prati- 
quez le référendum comme d’autres 
dansent le tanga » 

Vint alors le tour de ML Valéry 
Giscard d’Estaing. Sans notes, U 
monte à la tribune du Palais- 
Bourbon pour la première fois 
depuis qu’il n’est plus ministre des 
finances. Le nouveau dépoté dn 


Puy-de-Dôme s’adresse i ses » chers 
collègues ». La qualité de l’écoute, 
les faveurs que hîi accorde M. Mer- 
maz, qui lui bisse doubler te temps 
de parole qui lui est théoriquement 
attribué, prouvent bien que l’ancien 
président de b République ne peut 
être un élu comme Ica autres. 

Fidèle à son habitude, il divise son 
propos en deux parties, chacune sub- 
divisée en quatre sous-parties. Il est 
contre le scrutin proportionnel, car 3 
va installer !*• instabilité politi- 
que » ; la preuve : la dernière 
Assemblée élne selon ce mode de 
scrutin, celle dn 2 janvier 1936, celle 
dn Front républicain qui était » pro- 
che de la gauche », comportait 
douze groupes et a renversé cinq 
gouvernements avant d‘- abdiquer 
son pouvoir constitutionnel entre les 
mains du gouvernement du général 
de Gaulle, grâce au ciel». Expli- 
quant qu'il aurait aimé répondre aux 
arguments avancés b veille par 1e 
premier minïste « s’il avait été pré- 
sent » pour les écouter, M. Giscard 
d'Estaing déclare que M. Fabius a 
fait preuve d’- un centtin cynisme 
tranquille», en expliquant que b 
stabilité est garantie par l'élection 
dn président de b République au 
suffrage universel, car b majorité 
qui soutient b projet, • c’est te car- 
tel des • non » de 1962 ». celui qui 
s'était opposé à cette réforme. 

(Lire la suite page 8. ) 
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POLmOUE 

LE DÉBAT SUR LA RÉFORME ÉLECTORALE ET SUR LA COHABITATION 


{Suite de ta page 7. ) 

M. Giscard d’Estaing, qui met si 
souvent eu avant ses attaches auver- 
gnates, affirme alors que c'est le tra- 
vail dans sa circonscription qui 
donne au député * sa légitimité pro- 
fonde ». D reproche aussi à la pro- 
portionnelle de ne pas permettre un 
renouvellement du perso and politi- 
que, rappelant que l'élection de 
1956 n’avait permis l'arrivée au 
Palais-Bourbon que de 20% de nou- 
veaux. élus, si l’on ne compte pas les 
poujadistes, alors qu’il y en avait eu 
35% en 1978. 

Prenant Pexemple de nos voisins 
europ éens , l’ancien chef de l’Etat 
souligne aussi que ce sont « les puis- 
sances moyennes * qui utilisent la 
proportionnelle, alors que - toutes 
tes grandes puissances démocrati- 
ques modernes ont des systèmes 
majoritaires ou comportant une 
composante majoritaire ». Enfui, il 
accuse la proportionnelle de •flat- 
ter tes défauts politiques de la 
France au lieu d'utiliser ses qua- 
lités ». S'adressant à M. Joxe, qu’il 
appelle » monsieur le premier 
ministre par intérim ». il lui 
déclare : • Au lieu de mettre la 
France sur le toboggan de ses 
défauts. placez-ia sur la trajectoire 
de ses qualités. » 

Justifiant la demande d'un réfé- 
rendum, Je député du Puy-de-Dôme 
affirme que « pas une seule associa- 
tion ne peut modifier le régime de 
désignation de ses dirigeants sans 
consulter son assemblée générale ». 
U ajoute que le premier ministre ne 
peut faire appel « à la modernité » 


et se référer à une tradition qui 
remonte au dix-neuvième siècle. A 
l’argument que l’introductiou de la 
proportionnelle n’est que la traduc- 
tion d'une promesse ancienne et réi- 
térée, 3 réplique que le sujet ■ n’a 
été abordé dans aucun grand débat 
de la campagne de 198! » et ne 
figure ni dans [a déclaration d'inves- 
titure de M. Pierre Mauroy ni dans 
celle de M. Laurent Fabius. 

M. Giscard d’Estaing rappelle 
que le 2 juin 19S8, lors de la pre- 
mière lecture du projet de loi qui 
allait donner le pouvoir constituant 
au gouvernement do général 
de Gaulle, un amendement deman- 
dant que soit soumis à référendum le 
eboix entre la représentation majori- 
taire et la représentation proportion- 
nelle avait été voté par les députés 
socialistes d'alors. « Pourquoi ne 
restez-vous pas fidèles à vous- 
mêmes ». demande-t-il aux députés 
socialistes d’aujourd’hui, concluant : 
« Si vous êtes profondément 
convaincus quand vous allez faire 
oeuvre de justice, pourquoi ne posez- 
vous pas la question à vos compa- 
triotes ? » Et puisque « vous avez 
un référendum rentré » depuis juil- 
let dernier, * n’ayez pas peur de la 
justesse de votre cause ». 

Après que l’ancien président de la 
République eut regagné son banc, 
longuement applaudi par toute la 
droite, alors même qu'il y avait 
beaucoup plus de RPR que d'UDF 
présents dans l'hémicycle, M. Par- 
fait J ans redit l'opposition des com- 
munistes à un référeadua sur ce 
sujet, refusant toute démarche 
< plébiscitaire ». 


M. JOXE : tous n’êtes pas la loi 


M. Joxe répond à M. Giscard 
d'Estaing : « Vous êtes un homme 
tourné vers le passé. - Refusant 
toute responsabilité dans ce qui s’est 
passé en 19S6. il prend i témoin les 
députés socialistes présents : 
• M. Fond avait 15 ans. M. Bouche- 
ron en avait 8... • » Vous faites ta 
leçon à tout le monde ( ... ) Pourquoi 
donnez-vous des leçons de démocra- 


tie ? •. demande-t-il avant de rappe- 
ler les conditions du voie des Fran- 
çais de l'étranger sous le septennat 
giscardien. 

Brandissant Deux français sur 
trois. M. Joxe explique qu’a près (es 
versets d'Isaïe mis en exergue de cet 
ouvrage le prophète a écrit : « Le 
peuple que j’ai formé pour moi et 
qui redira ma louange. » La conclu- 


Le bureau exécutif du PS 
approuve la réforme électorale 


Le bureau exécutif du PS, réuni 
mercredi 24 avril, a rejeté la de- 
mande présentée par la commission 
exécutive fédérale (CEF) socialiste 
du Pas-de-Calais, d'une réunion 
conjointe du groupe parlementaire 
et du comité directeur pour détermi- 
ner une position du parti sur la ré- 
forme du mode de scrutin (nos der- 
nières éditions du 25 avril). 

M. Daniel Percheron, premier se- 
crétaire de la Fédération socialiste 
du Pas-de-Calais, a réaffirmé les po- 
sitions de ses amis hostiles à la pro- 
portionnelle départementale fie 
Monde du 24 avril). MM. Lionel 
Jospin, premier secrétaire du PS, et 
André Billardon, président du 
groupe socialiste de l'Assemblée na- 
tionale ont rappelé de leur côté que 
les députés socialistes, outre le fait 
qu'ils sont tenus à respecter la disci* 
piine de vote du groupe parlemen- 
taire, ne peuvent recevoir de mandat 
de la CEF de leur département, et 
ne dépendent que du comité direc- 
teur et du groupe. 

M. Billardon a encore indiqué 
que, s’il n’y avait pas eu de vote for- 
mel du groupe socialiste de l'Assem- 
blée sur les textes gouvernementaux, 
le cheminement suivi dans l'étude 
de ces textes par le groupe équiva- 
lait â on vote favorable. M. Jospin 


avait rappelé la veille devant les dé- 
putés que, selon l'article 37 des sta- 
tuts du PS, une réunion conjointe du 
groupe parlementaire et du comité 
directeur doit être demandée par 
Tune de ces deux instances. II a re- 
marqué mercredi qu'en tout état de 
cause, elle n’est pas possible dis lors 
qne le débat parlementaire a com- 
mencé. 

Le bureau exécutif a finalement 
adopté, à ('unanimité moins quatre 
abstentions (M. Percheron ci les re- 
présentants rocardiens présents) un 
texte qui affirme que k Parti sou- 
tient le gouvernement et approuve 
ses projets de réforme électorale. 

Une « porte de sortie » honorable 
pour les députés du Pas-de-Calais et 
leur premier secrétaire a-t-elle vrai- 
ment été trouvée ? Plusieurs mem- 
bres du bureau exécutif estimaient, 
mercredi après-midi, qu'on allait 
vers l'apaisement. M. Percheron loi- 
même a rappelé rattachement de sa 
fédération à la discipline de Parti. 
Mais un député du Pas-de-Calais 
lançait, mercredi dans les couloirs 
du Palais-Bourbon : « On ne peut 
pas demander d’être raisonnable à 
des gens qu’on emmène à la guillo- 
tine ! » 

J.-L. A. 


La préparation du congrès du PS 
soumise d deux logiques contradictoires 


A six mois de sa tenue, le congrès 
du PS, qui doit avoir lieu à Tou- 
louse, se présente déjà comme 
tiraillé entre deux logiques contra- 
dictoires : l’une de dispersion, l’autre 
de rassemblement. 

$*3 apparaît possible, smon de 
gagner, tout au moins de -limiter 
les dégâts» aux législatives de 1986, 
les socialistes devraient essayer de 
taire leurs divergences afin de don- 
ner une image de cohésion. Dans ces 
conditions, la vapeur qui est en train 
de monter à 1 ultérieur du parti 
devrait revenir à une pression plus 
faible. 

L’hypothèse - centrifuge» corres- 
pondrait, au contraire, à une évolu- 
tion politique défavorable, qui ne 
laisse aucune chance à la gauche en 
1986. Si les simulations électorales 
continrent de donner obstinément la 
majorité absolue des sièges de 
députés au RPR et à l’UDF, un cer- 
tain nombre de dirigeants socialistes 


préféreraient vraisemblablement 
- tomber â gauche », et se préparer à 
rebondir, plutôt que de se prêter à 
des manœuvres • politiciennes ■ 
désespérées, de type troisième force. 
Il est significatif, à cet égard, que 

M. Pierre Mauroy ait déclaré à ses 
amis f/e Monde du 25 avril), à 
propos d’éventuelles alliances cen- 
tristes : • Je préférerais le groupus- 
cule plutôt que ces alliances. - 
Compte tenu de leurs prises de 
position respectives, cm peut suppo- 
ser que M. Jean Poperen. numéro 
deux du PS, le CERES. voire 
M. Michel Rocard, sam dans des 
dispositions d’esprit voisines. 

Le choix entre ces deux logiques 
est difficile, car il est étroitement lié 
à l’évolution de la conjoncture politi- 
que. En outre, personne n’a intérêt à 
se découvrir prématurément, notam- 
ment Sur la question des alliances. 

J.-L. A. 


L ’ Anglais aux couleurs de la vie 

U. S. A. - ANGLETERRE 

JEUNES 9 • 17 ans : séjours en famille, collège?..:.--.: 
-cours, sports, activités, encadrement. Camps internationaux' 
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ston est simple : • Vous portez le 
deuil perpétuel (...) Vous vous 
croyez autorisé à propager le 
blâme et la louange, à dire la démo- 
cratie. Vous n’avez pas ce droit. 
Fous êtes un membre à vie du 
Conseil constitutionnel ; vous n’êtes 
ni la loi ni les prophètes. » 

De façon tout à fait exception- 
nelle tous les députés, sauf bien 
entendu le président Mermaz, expri- 
ment un vote sur cet t e demande de 
référendum. Sont pour tous les 
RPR, tous les UDF. 9 sur 11 des 
aoo-inscrits ; soit 160 éhis. Sont 
contre tous les socialistes, tous les 
communistes. M. Olivier Stirn (NI, 
Calvados), soit 329 élus; M. Roch 
Pidjot (NI. Nouvelle-Calédonie) 
s’abstient volontairement ; la 
demande est donc repoussée. 

C’est alors dans l’indifférence 
générale que M. Pascal dément 
(UDF, Loire) défend une question 
préalable, jugeant qu’il n'y a pas lieu 
à délibérer, et que lui répond 
M. Claude Estier (PS, Paris). Elle 
est, elle aussi, repoussée. L'Assem- 
blée va pouvoir commencer le jeudi 
25 avril la discussion proprement 
dite de ce projet de loi. 

TH. B. 


D0UMERGUE 
AVANT LU 

Avant M. Giscard d'Estaing, 
un seul ancien président de la 
République fut élu au Parlement : 
M. Raymond Poincaré, qui entra 
au Sénat en janvier 1920. De- 
venu président du conseil du 
19 février au T“ r juin 1924, M eut 
bien entendu l’occasion de s'ex- 
primer à la tribune de la Chambre 
des députés. Quelque dix ans 
plus tard, un autre ancien prési- 
dent de la République est appelé 
à prendre en charge la prési- 
dence du conseil : M. Paul Doo- 
mergue, au lendemain de 
rémeute du 6 février 1934. Son 
gouvernement durera jusqu’en 
novembre; neuf mois pendant 
lesquels il montera à plusieurs re- 
prises à la tribune du Palais Bar- 
bon. 

Depuis, plus un seul ancien 
président de la République ne se 
trouva dans cette situation. Sauf 
le cas particulier du général de 
Gaulle en 1958, qui, à la Libéra- 
tion, avait rempli les fonctions de 
chef de l'Etat en tant cpe prési- 
dent du gouvernement provi so ire 
de la République. M. Valéry Gis- 
card d'Estaing est déjà intervenu 
à l'Assemblée nationale depuis 
son élection dans le Puy- 
de-Dôme, mais il l'avait fart de- 
puis son banc, notamment à 
propos de la Nouvelle-Calédonie. 

La tradition républicaine inter- 
dit en France l’accès du prési- 
dent de la République dans r hé- 
micycle des Assemblées 
parlementaires, et cela depuis 
que Louis-Napoléon Bonaparte 
avait abusé de cette possibilité à 
<8 fin de la II* République. 
D'après la Constitution, le chef 
de l'Etat ne communique avec le 
Parlement que par «des mes- 
sages qu’il fait ère ». 


La deuxième phase de i'OPÀ barriste 


m Le problème de Raymond Barre 
n’est plus qu’il n'ait pas de parti, 
puisqu’il a des pactisais. » Cette 
demi-boutade de M. Pascal Clé- 
ment, député UDF de là Loire, qui 
appartient an Contrat Ebéral (ten- 
dance barriste reconnue an sein du 
PR), traduit ce que, avec pins ou 
moins de réticences, les responsables 
de HJDF constatent : Faudra .pre- 
mier mini s tre a r é uss i son OPA sur 
leur formation. 

Cette emprise barriste sur FUnioa 
pour la démocratie française n’était 
pas, sur le fond, susceptible de les 
étonner. La nouveauté vient phi tôt 
da caractère public de leur prise de 
position. Surtout, cette évolution des 
• réputés banistes » en « barristes 
dé dor és » s’est produite â partir des 
propo s intransigeants tenus par le 
dépité du Rhône, tant sur sou refus 
de la cohabitakn avec Factuel prési- 
dent de la République qne sur le 
«Tabd » qu’Q délivrerait & ceux 
qui, partageant ses convictions et ses 

apglync* la hii demanderaient 

M. Barre, qui reçoit régulière- 
ment des parlementaires, avait 
le 27 mars dernier (b 
Monde du 6 avril), â ses hôtes de se 
battre sous leurs propres couleurs. 
Le message confirmé au « Club de 
la messe» d’Europe 1,1e 14 avril, a 
été bien reçu : en témoignent ks ini- 
tiatives des députés UDF ou appa- 
rentés et d*élus non-inscrits des 
régions de Poitou-Charentes, Pays 
de la Loire et d'Alsace, prises après 
celles des députés de Rhône-Alpes. 

MM. Jean-Pierre Sotesan, député 
de rYaune, et Bernard Stasi, député 
de la Manie, n’entendent pas « pré- 
cipiter » l'allégeance de la Bourgo- 
gne et de la Champagne-Ardenne, 
Raison de calendrier d’une paît; 
M. Barre doit participer à une 
rencantre-d&et vendredi 26 avril à 
Charleville-Mézières ; raison 
d’opportunité d’autre paît. Pour 


(dub. association, regroupement) - 
Les ppi tîww du député dix Rhône 
en attendent « l’expression d’une 
certaine modernité de la vie politi- 
que», et pas seulement Fexpresaos 
de leur chef de file. 

M. Barre, comme 0 Fa fait au 
cours d’un déjeuner avec des parle- 
mentaires, mercredi 24 avril, entend 
poursuivre et développer sa campar 
gne d’explication sur le double 
f frèmo de sa lecture de la Constitu- 
tion et de son analyse de la situation 
économiq ue. Ses postions dans ces 
deux domaines aboutissent à une 
même coodurâm ; l 'alternance doit 
être véritable, c’est-à-dire son seule- 
ment à l’Assemblée nationale, mais 
pn«Bri g l’Elysée. M. Barre a été éga- 
lement amené à préciser que son 
refus de voter la confiance à un gour 
vouement de cohabitation (vote 
qu’un gouvernement n’est pas 
obligé, selon les textes, de solliciter) 
ne si gnifiait pas quH prendrait l'ini- 
tiative d’une motion de censure. 
Toutefois, l’ancien premier ministre 
a précisé qu’a voterait à titre persan* 
nri te contre un gouverne- 

ment émanant de l'actuel président 
de la République. 


priorité pour M. Barre est bien de 
g?g r^r )es législatives, même si son 
objectif réel est l'élection présiden- 
tielle. . ' 

Le fomé de la cohabitBtiQu est-il si 
grand avec te RPR ? Pbur ceux qui 
partagent les convictions de 
Mi Barre, Je parti de M. Jacques 
Chirac va très vite éprouver quel- 
ques difficultés â faire accepter à 
des gaullistes une lecture non gaul- 
liste de 1a Constitution, qui peut 
aboutir à un discrédit de la fonction 
présidentielle et à un partage du 
pouvoir. Les mêmes reprennent les 
argumente plus tactiques développés 
par M. Jean Foyer. 

Pour la préparation, des listes, tes 
responsables de l’UDF repoussent 
l’éventualité de listes barristes oppo- 
sées à des listes UDF, votre à des 
listes d’union UDF-RPR. D semble 
mftne que «fan* Ja région Rhône- 
Alpes tes situations des départe- 
ments comme la Savoie ou F Ardè- 
che, voire l’Isère, devraient 
encourager 2a constitution de listes 

wnîqin»* 

Si M. Jean-Claude Oaodm, prési- 
dent dn gronpe UDF de l’Assemblée 
observe que F» élémem 


nationale. 

Cinq an* pour le redressement 

Quant à la si testant économique, sang neuf à l’UDF». M. François 


0 faut selon lui cinq années 
mener Faction né ce ss aire an 

«M T1WI> 

Tout cela implique que tes résul- 
tats des élections législatives consti- 
tuent « un désaveu tel que le prési- 
dent de la République n'ait pas 
d’autre solution que de partir ». En 
cela, les barristes considèrent que la 


Léotard juge, dans Paris Match. 
que « tout soutien sélectif apportât 
incompréhensible ». Le secrétaire 

r iril do PR formule Fcspoîr que 
Barre •soutiendra la totalité 
des candidats de l’UDF comme 
IJJDF Ta Jadis soutenu », 

ANNE CHAUSSEBQURG. 


M. Soteson. il s’agit de • s’efforcer 
de calmer le jeu » et de « donner au 
soutien renouvelé (les choix bar- 
ristes de MM. Stasi et Smsson sont 
connus] une forme un peu diffé- 
rente». Autrement dit, les «bar- 
ristes » ne cherchent pas tant à ajou- 
ter- un tir à la rafale de coups • de 
de s derniers jours qu’à « organiser 
la deuxième phase du mouve- 
ment ». 

Cette deuxième phase doit pren- 
dre en compte tes « réseaux • qui, à 
travers les départements, se sont 
constitués sous des formes diverses 


seraKe à b thèse de NL Bain 


M. Jean Foyer, député RPR de 
Maine-et-Loire, ancien garde des 
sceaux, souhaite, dans une déclara- 
tion à l’Evénement du jeudi, que le 
RPR « rejoigne » M. Raymond 
Barre dans son refus de cohabiter. Q 
rappelle qn’Q à été « chronologique- 
ment le premier à soutenir que la 
cohabitation était impossible ».- 
M. Foyer a toutefois tenu i pria- . 
ser : - Je continue à souhaiter que 
cette doctrine devienne celle de 
l’opposition tout entière sans que 


(PubUdzé) 
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cela signifie un seul instant que 
foie r intention de me séparer de 
mes amis.» 

. En revanche, mercredi 24 avril, 
au oonrs d’un dîner-débat du dub 
Notre- présence, que préside M. Léo 
Bamon. M- Philippe Seguin» député 
RPR des Vosges, a estimé que » la 
cohab it ation peut, être vécue sans 
grandes difficultés parce que cha- 
cun des partenaires sait qu’il a fina- 
lement un juge suprême, le peuple. 
Celui qui bloquera le système sera 
sanctionné par le peuple. » 

M. Seguin, a «jouté : « La cohabi- 
tation n’est pas la combinaison des 
partis. Il ne s'agit pas d’accepter 
l'alliance avec d'autres partis que 
ceux qui constituent aujourd’hui 
l’opposition. » 

Rdèfe 


Seul jusqu'à présent M. Pierre 
Bas, député RPR du sixième arron- 
dissement de Parte, avait pris Dette- 
ment position en faveur de M. Ray- 
mond Barre dans la controverse siu- 
la cohabitation. M. Jean Foyer le 
fait à son tour, mais avec plus de 
subtilité et en se gardant bien de 
rompre avec le RPR. D u’a en effet 
pas dit qu*3 se séparerait de ce der- 
nier s’il ne s’alignait pas sur l’atti- 
tude de M. Barre. M. Foyer est en 
effet un juriste trop averti et un 
« politique » trop éspérimraté pour 
abattre toutes ses cartes dès l'ouver- 
ture d’un procès. C’est aussi, para- 
doxalement, un homme fidèle et 
indépendant Fidèle au gaullisme, 
cet agrégé de droit privé est entré 
dans un gouvernement du général de 
Qaulle dès 19S9 à l’appel de 
M.' Michel Debré. Député de 
Maine-et-Loire depuis 1 958, d’abord 
comme suppléant pute comme titu- 
laire, et réélu constamment depuis 
Uns,' M. Foyer a toujours appartenu 
an parti gauBine, oû 3 a été Domine 
en 1984 président du « comité juri- 
dSque.caaauitatif ». 

Mais c’est aussi un homme indé- 
pendant. En 1981, Q a soutenu la 
candidature g l’élection présiden- 
tielle de M, Michel Debré, alors que 
M. Chirac était le candidat officiel 
du RPR. A l’Assemblée nationale, il 
a souvent pris des positions person- 
nelles différentes de la ligne choisie 
par son partLJl en fut notamment 
ainsi pour la -peine' de mort, dont il 
est' p artisan, fi s'est forgé une répu- 
tation de défenseur des inté- 

gristes. N’cst-ü pas un catholique 
p ratiqu ant. pariant couramment 1e 
latin et chantant te grégorien. Cola 
n’empêche pas que ses qualités de 
juriste uibtil et toujours argumenté 
- qu’il a notamment exercées 
comme président de la commission 
des lois — lui vaillent estime, respect 
Ou crainte,. M. Chirac lui-même ne 
doit-il pas lui remettre prochaine- 
ment son épée de membre de l'Aca- 
démie des sciences morales et politi- 
ques, oh., il a. été élu l'année 
dernière ? ■ - 

. . .. ANDRÉPASSEHON. 
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POLITIQUE 

Le communiqué officiel du conseil des ministres 


IicoûcB desmmistres s’est 

réiai, le mercredi matin 
24 anfl, au pafads de FHysée, 
sens la présidence de M. Fnu»~ 
(ob MÛtemaL An tenne des 
défibéndons, le co mmuniqu é 

suivant a été diffasè : 

• L'ENREGJSI 
DES GRANDS PR( 

Le garde des sceaux, ministre de 
la justice, a présenté an conseil des 
ministres un projet de lcd relatif A 
renregistrement des audiences des 

juridictions. 

L'objet dé ce texte est d'autoriser 
l’enregistrement audiovisuel ou 
sonore des. procès devant les juridic- 
tins de rorare judiciaire ou adxnüns* 
natif lorsqu’ils présentent un intérêt 
pour la amstitutiOD d’archives histo- 
riques de Injustice. 

C’est le chef de la juridictkm 
concernée qui, d’office ou A la 


gistretzient. - 

Une' * commission consultative 
des archives audiovisuelles» sera 
constituée. Composée de personna- 
lités de formations très diverses, eQe 
aura pour mission de donner son avis 
sur le caractère historique des 


e chef de juridiction avant que 
celni-ci prenne sa décision. 

Pour ne pas porter préjudice aux 
parties en présence, la reproduction 
et la diffusion de Penregjstrement 
seront interdites au cous des vingt 
années qui suivent la clôture au 
procès. Sa consultation pendant 
cette période sera toutefois autorisée 
A des fins historiques ou scientifi- 
ques. 

Au cours des trente années sui- 
vantes, la consultation sera libre et 
la reproduction et la diffusion pour- 
ront être autorisées. 

Au-delà de cinquante ans, la 
reproduction et la.mffnrion devien- 
dront libres. 

• DISPOSITIONS 
ÉCONOMIQUES 
ET FINANCIÈRES ' 

Le ministre de l'économie, des 
finances et du budget a présenté an 
canseD des ministres un projet de loi 
portant diverses dispositions d’ordre 
économique. et financier.. - 


Les principales mesures retenues 
s'orientent autour de trois axes : 

1) Le développement da capital 
risque et des fonds pro pre s des 
«mnpriws : les sociétés qui se spé- 
cialiseront dans l'intervention en 
fonds propres auprès des petites et 
moyennes entreprises bénéficieront 
d’un statut de «transparence» Es- 
cale. 

Par ailleurs, le droit d'apport de 
1 % en cas d'augmentation de capi- 
tal sera supprimé. 

2) La modernisation da mandé 
financier : il s’agit de faciliter le 
développement en France des mar- 

, chés A terme de taux d'intérêt et des 
opérations A terme sur les bons du 
TRésor. Ces mesures permettront 
aux intervenants sur le marché 
financier de.se protéger con tr e les 
variations de taux d'intérêt. Corrâa» 
rivement, les règles fiscales seront 
adaptées pour tenir compte du déve- 
loppement des emprunts à coupais 
uniques au similaires. 

3> La s é cari t é des transactions : 
les mesures retenues précisent lé 
régime juridique des paiements 
effectués par carte et tendent A faci- 
liter le recouvrement des chèques 
sans proviskm. 

• RÉFORME DU CODE 
DE LA MUTUALITÉ 

M"* le ministre des affaires 
socûdes et de la solidarité nationale 
a présenté au conseil des ministres 
un projet de loi portant réforme du 
code de la mutualité, confo r mément 
aux orientations arrêtées par le 
conseil des ministres du 14 novem- 
bre 1984. 

La mutualités qui regroupe vingt- 
cinq million» de Français et repré- 
sente on volume d’opérations supé- 
rieur A 20 milliards 4e francs, est un 
secteur essentiel de l’économie 
sociale. Dotée de textes mieux 
adaptés aux réalités actuelles, elle 
disposera d'un cadre juridique qui 
devrait favoriser son développement 
et ses initiatives dans le domaine de 
l'innovation sociale. 

• ÉCONOME SOCIALE 

Le secrétaire d’Etat chargé de 
l'économie sociale a présenté au 
conseil des ministres on projet de loi 
relatif A certaines activités d'écono- 
mie sociale qui permet : 


- d'assouplir le fonctionnement 
des sociétés coopératives ouvrières 
de production ; 

— de fa ci l i ter la constitution des 
unions d'économie sociale entre des 
partenaires de l’économie sociale 
(associations, mamelles, coopéra- 
tives) et des partenaires extérieurs, 
afin de contribuer A la mise en place 

de projets de développement local ; 

- d’étendre les dispositions pré- 
férentielles du code des marchés 
publics aux entreprises comparables 
des Etats membres de la Commu- 
nauté économique eur op éenn e ; 

— d'autoriser les sociétés d’inté- 
rêt collectif agricole (SICA) à 
maintenir un capital variable 
lorsqu'elles sont constituées sous la 
forme de sociétés anonymes coopé- 
ratives; 

• ENSEIGNANTS- 
CHERCHEURS 

Le secrétaire d’Etat chargé des 
universités a présenté au conseil des 
ministres un projet de décret qui 
déficit les nouvelles règles de classe- 
ment dfff personnes nommées dans 
les différents corps d*enseîgnants- 
chercheurs. 

Les dispositions de ce texte per- 
mettront de prendre en compte des 
services accomplis avant leur inté- 
gration dans ecs corps, soit en qua- 
lité d’agent non titulaire, notam- 
ment d'enseignant associé, soit d<m« 
organismes privés. 

Ces nouvelles règles faciliteront la 
nomination dans les corps de l'ensei- 
gnement supérieur de personnes 
ayant acquis, A l'extérieur de l’uni- 
versité, des expériences utiles A cette 
dernière. 

• BANQUE MONDIALE 
ET FONDS MONÉTAIRE 
INTERNATIONAL 

Le mi n is t re de l'économie, des 
finances et du budget a rendu 
compte au conseil des ministres des 
rémtioos du comité intérimaire du 
conseil des gouverneurs du Fonds 
monétaire international et du comité 
de développement qui se sont tenues 
A Washington du 16 au 19 avril 
198S. 

La France a demandé que des 
mesures concrètes d'amélioration du 
système monétaire international fas- 
sent l'objet d’un premier examen 
loors de la prochaine réunion du 
comité intérimaire: 


En ce qui concerne le traitement 
de la dette des pays en voie de déve- 
loppement, un coasensns s’est fait 
jour pour mieux adapter la durée 
des zééchelannemeois des dettes aux 
difficultés des pays débiteurs. 

Les ministres sont convenus de la 
nécessité d’accroître les interven- 
tions de la Banque mondiale en 
faveur des pays en développement et 
ils rat décidé d’engager sans tarder 
une discussion sur l’augmentation 
du capital de ! Institution. 

En matière commerciale, la 
France a souligné la nécessité d’une 
préparation minutieuse avant toute 
dérision concernant la date d'ouver- 
ture de nouvelles négociations com- 
merciales multilatérales. Elle a rap- 
pelé que celles-ci ne pourraient se 
concevoir sans la participation 
active des pays en développement. 
Elle a réaffirmé que les négociations 
commerciales et monétaires 
devraient progresser parallèlement. 

• OPÉRATIONS 
D'AMÉNAGEMENT 

La France dispose désormais 
d'une législation moderne et cohé- 
rente en matière de protection de 
l'environnement. M“ le ministre de 
l’environnement a présenté au 
conseil des ministres ny> e communi- 
cation sor la consultation et l’infor- 
mation du public dans les opérations 
d’aménagement. 

1) Enquêtes publiques. - Avec 
la publication au Journal officie i de 
ce jour des textes, qui entreront en 
vigueur le 1 er ocotbre 1985, pris eu 
application de la iri du 12 juillet 
1983 relative à la démocratisation 
des enquêtes publiques et à la pro- 
tection de ('environnement, la 
France dispose désormais d'on 
ensemble législatif et réglementaire 
cohérent H»n« ce domaine. 

La nouvelle réglementation : 

- substitue une procède ure uni- 
que aux quarante procédures qui 
existaient auparavant; 

- concerne tous les projets sus- 
ceptibles d’affecter l’ environnement 
quel qu’en sent te domaine (urba- 
nisme, exploitation du sol et du sous- 
sol, équipements publics de toute 
nature, installations classées, équi- 
pements ruraux, etc.) ; le nombre de 
ces projets s'élève A plus de 10000 
chaque année; 


- renforce les garanties accor- 
dées aux citoyens : elle prévoit un 
rôle plus actif des commîsaires- 
enqucleurs et une large information 
du public sur la base de dossiers 
clairs; elle permettra d’associer 
davantage la population aux déci- 
sions. 

2) Etudes d’impact. - Les 
études d’impact, qui incitent le maî- 
tre d’ouvrage d’un projet à évaluer 


Nominations 

MhriduoHes 

Le conseè des ministres a 
adopté tes masures individuelles 
suivantes: 

Sur proposition du premier 
ministre. M. Yves Robineau, 
maître des requêtes au Conseil 
d'Etat, est nommé délégué A 
l'insertion professionnelle et so- 
ciale des jeunes en cfifficulté. 

[ML Yves Robineau était, depuis 
1983, délégué adjoint A l'insertion 
professionnelle et sociale des 
jeunes en difficulté. Né le 29 avril 
1949 i Sens (Yonne) , 0 est licen- 
cié en droit, diplâmé d’études supé- 
rieures de droit public et de 
sciences politiques, diplômé de 
(Institut d’études politiques de 
Paris et anc ie n Sève de l’ENA. 
Maltze des requêtes au Conseil 
d’Etat depuis le 1* novembre 
1979, M. Robineau est membre de 
la commission de proposition, en 
vue d'une refonte du droit de la 
consommation, et de la Cour supé- 
rieure d'arbitrage.] 

Sur proposition du rrnrâstre 
de l'économie, des finances et 
du budget, M. René Geronimus 
est nommé président du conseil 
d'administration da la Société 
générale alsacienne de banque, 
et M. Benoit JoSvet, administra- 
teur dvii, est nommé directeur 
des assurances. 

Sur proposition du ministre 
de la défense, diverses mesuras 
d’ordre individuel relatives A la 
promotion. A la nomination, A 
l’affectation et A la situation ad- 
ministrative d'officiers généraux 
de fermement, de l'année de 
terre, du service de santé des 
armées et du service des aa- 
sencas des armées ont été 
adoptées. 


ses conséquences sur l'environne- 
ment et A prévoir, à nécessaire, les 
mesures qui en corrigent les effets 
négatifs, sont l'une des pièces essen- 
tielles des dossiers <f enquêtes publi- 
ques. 

• LA FRANCE 
TECHNOLOGIQUE 

Le secrétaire d'Etat auprès do 
ministre du commerce, de l’artisanat 
et du tourisme a présenté an conseil 
des ministres une communication 
relative A la promotion touristique 
de la France technologique. 

H s'agit de favoriser, à partir des 
formes habituelles du tourisme (cir- 
cuits organisés, séjours de vacances 
ou tourisme individuel de passage), 
les occasions de découvrir le patri- 
moine industriel, artisanal et agri- 
cole de la France A travers la visite 
d’entreprises en activité, de labora- 
toires de recherche, de grandes réa- 
lisations techniques, de musées tech- 
niques et scientifiques, de foires, de 
salons on de congrès. 
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ÉTATS-UNIS 

tôFKTIS ET BANQUEROUTES 
AU PAYS DU ROI DOLLAR 

BRÉSIL 

UNE DÉLICATS TRANSITION 
YERS LA DÉMOCRATIE 


Es vente chez votre 
marchand de journaux 




au Vert. 


Tbus les renards vous le diront: CERGY est une ville 
bien placée, quand on aime respirer 

C’est une vüle naturelle où l’herbe est de l’herbe et 

j, 500 ha 

s parc, des tennis et 
bientôt un golf. 

Vous aimez les 
contacts. 

Cergy est à 30’ 
de fins. . 

.Aquekmes 
secondes de - 
partout par la 
télématique, le 
câble et les satellites. C’est 
aussi une ville chaleureuse, avec les boutiques de luxe et 
les terrasses de café de son nouveau centre vüle. 

Vous avez de l’ambition. Cergy est un carrefour dans 
le monde des affaires : déjà 800 entreprises, 9 banques, 

8 grandes écoles commerciales et techniques. Et tous les 
services d’une capitale régionale. 

Cergy est à l’ouest symbole de réussite et de prestige 
et garant d'un placement sûr 

Maison individuelle ou appartement en petit hnmeubîe 
de standing, votre place est à Cergy, parce que vous 
aimez être bien placé. 


a!" 

CERGY-PONTOISE 

Une Vie Bien Placée 





;tr 


I Informations: Étab&ssement Public d’Aménagement US. (3) 03L23.93 





c : 




Page 10 


LE MONDE - Vendredi 26 avril 1985 







POLITIQUE 


LES DÉCISIONS PU GOUVERNEMENT SUR LA NOUVELLE-CALÉDONIE 


Retour à la case départ 


(Suite de la première page. ) 

Bien que depuis la mon de son 
«chef de guerre», Eloi Maehora, le 
Front de libération nationale kanake 
socialiste (FLNKS) étale les fai- 
blesses de son organisation mili- 
tante, et que son président, M. Jean- 
Marie Tjibaou, affirme lui-même ne 
pas avoir les moyens de soutenir une 
épreuve de force, MM. Mitterrand 
et Fabius paraissent avoir renoncé à 
cette option. Pourquoi? Par peur, 
assurément, de ranimer la tension 
dans le territoire. Sans doute aussi 
parce que le rétablissement progres- 
sif de l'ordre sur le terrain, au prix 
de plusieurs morts et de plusieurs 
dizaines d'emprisonnements, donne 
rim pression — peut-être trompeuse 
- que la situation ne présente plus 
le même degré d'urgence. Enfin, par 
crainte des éventuelles retombées 
négatives dans la vie politique inté- 
rieure à quelques mois des élections 
législatives. M. Pisani estimait que 
l'enjeu méritait que le pouvoir prit le 
risque d'un échec électoral en 
Nouvelle-Calédonie. MM. Mitter- 
rand et Fabius ont exprimé un avis 
contraire et ia reconduction de 
M- Pisani dans les fonctions traduit 
une bonne aprt de délicatese à son 
endroit 

Une variante 

L'autre solution, qui a prévalu, 
cache mal la tentation de l'atten- 
tisme. Les partisans de l’ajourne- 
ment du scrutin d'autodétermina- 
tion au lendemain des élections 
législatives assurent que ce nouveau 
délai pourra permettre de réaliser 
entre les deux principales commu- 
nautés ce consensus minimal que 
M. Pisani n'est pas encore parvenu à 
obtenir. Pour qu'un tel miracle se 
réalise, il faudrait que la droite 


accepte de coopérer, ce qui est loin 
d’être assuré. 

Par quelle alchimie mystérieuse 
la communauté caldoche se 
montrerait-elle, au lendemain du 
scrutin de 1986, mieux disposée à 
l’égard du projet d’indêpendance- 
association surtout si la majorité 

change à l’Assemblée nationale?. 
Comment imaginer que les indépen- 
dantistes canaques accepteraient à 
la fin de 1986 ou en 1987 de se voir 


r FOOK APAISER LES SSPR/lTS, 
JE VAIS 30U€K 
LA MARSEjJi.Aiâ£/ 


an ? En outre, ce report expose le 
pouvoir au reproche d'effectuer un 
nouveau recul analogue à la marche 
arrière opérée l'été dentier dans la 
«guerre» scolaire. 

En attendant, le * projet de tran- 
sition -, procède d'une louable 
volonté de rééquilibrage politique. 
Le découpage on territoire en qua- 
tre régions dirigées chacune par une 
assemblée dotée de réels pouvoirs 





imposer les règles électorales qu'ils 
combattent violemment depuis le 
18 novembre dernier ? D'autant que 
c'est la droite qui risque de se trou- 
ver en charge du problème. 

Même si le président de la Répu- 
blique s'engageait solennellement 
sur l'organisation du référendum 
avant la fin de son septennat, quelles 
garanties aurait-il de pouvoir tenir 
cet engagement si la gauche perdait 
les élections législatives dans un 


il Nous nous opposerons avec la dernière énergie 
à l’administration directe » 

déclare M. Dick Ukeiwé (RPR) 


La situation en Nouvelle- 
Calédonie a été évoquée à deux re- 
prises, à l’Assemblée nationale, mer- 
credi après-midi 24 avril, au cours 
de la séance réservée aux questions 
au gouvernement En réponse & 
M. Jean-Marie Daillet, député UDF 
de ia Manche, qui avait affirmé que 
l'installation d'une base stratégique 
& Nouméa exposerait la France • à 
de graves ennuis et à de graves dé- 
penses », le ministre de la défense. 
M. Charles Hemu, a répondu : * La 
vérité , c’est qu'on parle d’une posi- 
tion stratégique mais que les infra- 
structures de celte base n'existent 
pas parce que les gouvernements 
qui nous ont précédés ne les ont ja- 
mais établies / ■ 

M. Michel Debré, député RPR de 
la Réunion, ancien premier ministre, 
a souligné, pour sa part, que le ren- 
forcement des installations mili- 
taires locales constitue » une bonne 
initiative -, mais « à condition que 
ce soit le prélude non à une rupture 
mais à une claire autodétermina- 
tion ». C’est le premier ministre qui 
lui a répondu. M. Laurent Fabius a 
affirmé que le projet en question est 
- tout à fait opportun » et il a pré- 
cisé que le Parlement sera • in- 
formé » des dispositions retenues 
par le gouvernement. - J'apprécie 
vos propos, leur tonalité, a toutefois 
conclu M. Fabius, Vous avez fait 
preuve de beaucoup de certitude : 
!' histoire montre aussi qu'on se 
trompe, parfois, avec beaucoup de 
certitude I » 


A Nouméa, dans l'attente des dé- 
cisions du pouvoir exécutif le prési- 
dent du gouvernement territorial, 
M. Dick Ukeiwé, sénateur RPR, dé- 
clarait, mercredi, dans une allocu- 
tion télévisée : « Nous nous oppose- 
rons avec la dernière énergie à 
l'administration directe de la 
Nouvelle-Calédonie par l’Etat. • 
Evoquant l’éventualité de la pro- 
chaine dissolution de l'assemblée 
territoriale, élue en novembre der- 
nier, le chef de l'exécutif local ajou- 
tait : « Ce serait un véritable coup 
de force contre la démocratie et la 
liberté, l'aveu d'une complicité ou- 
verte [du pouvoir] avec le FLNKS. 
directement responsable d' assassi- 
nais qui ont endeuillé le territoire. » 
Le chef du mouvement indépen- 
dantiste, M. Jean-Marie Tjibaou. en 
visite sur le plateau du Larzac, se 
déclarait, presque au même mo- 
ment, • preneur de toute solution 
d'ouverture sur l'indépendance mais 
sans trop tarder ». Interrogé sur la 
possibilité d'un repan du scrutin 
d'autodétermination après les élec- 
tions législatives, le président du 
FLNKS ajoutait : » Ce serait un peu 
minable pour les socialistes dé faire 
durer ad vilam aeteroam ce dos- 
sier. » » Cependant, sou lignai t-fl, 
dans la mesure où le président de la 
République prévoit un processus 
avec des verrous permettant d'enga- 
ger définitivement l’ouverture sur 
l'indépendance, nous sommes pre- 
neurs. En tout état de cause, en 
1988 ce serait trop tard. » 


l ÿ - Jacques 
Donnedieu de Vabres 
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Un chant d’optimisme rcàsormL 

André Passerm/ Le Monde 



Jean-Cyrille Godefroy 


consacrerait l’emprise des indépen- 
dantistes canaques sur les lies 
Loyauté et les deux tiers de la 
Grande Terre. La nouvelle Assem- 
blée territoriale, où siégeraient les 
délégués des quatre assemblées 
régionales, serait composée dons sa 
majorité de Mélanésiens. Quelques 
habiletés pourraient même favoriser 
la prise de l’exécutif local par 
M. Tjibaou, comme cela avait été le 
cas, il y a trois ans, grâce au savoir- 
faire de M. Christian NuccL -Ce 
nouveau système institutionnel com- 
binerait d’une part le retour & un 
régime d’administration directe, 
d'autre part, une synthèse du statut 
du 6 septembre 1984 conçu par le 
secrétaire d’Etat aux DOM-TOM, 
M. Georges lemoine et du contre- 
projet du président du gouverne- 
ment territorial, M. Dick Ukeiwé, 
sénateur RPR. 

Le statut de septembre 1984, 
dont l'application a été mise entre 
parenthèses, prévoyait la division de 
la Nouvelle-Calédonie en six «pays» 
pourvu chacun d’un «conseil de 
pays» au rôle purement consultatif. 
Dans sa première version, le contre- 
plan de M. Ukeiwé suggérait la 
création de • trois ou quatre 
régions* dirigées chacune par une 
assemblée élue au suffrage univer- 
sel. Le projet gouvernemental pour- 
rait donc, en théorie, constituer une 
base de compromis. 

Mais le contentieux entre le pou- 
voir central et le pouvoir territorial 
issu du scrutin du 18 novembre est 
devenu tel que la perspective de 
celte nouvelle réforme statutaire est 
déjà interprétée par la communauté 
caldoche — et les états-majors pari- 
siens qui la soutiennent - comme 
une atteinte délibérée à la légitimité 
de la représentation territoriale 
actuelle, puisque b mise en place de 
ce nouveau système impliquerait la 
dissolution de rassemblée élue il y a 
six mois. 

Au bout dn compte, cette seconde 
solution se traduirait simplement 
par l'application d’une variante du 
statut de septembre 1984, initiale- 
ment conçu pour jeter les bases 
d’une législature transitoire visant à 
préparer le scrutin d’autodétermina- 
tion pour 1989. Mais ce retour à la 
case départ ne présente pas, pour le 
pouvoir, mnin* d’inconvénients que 
la fuite en avant. Le choix du gou- 
vernement s'apparente à un nouveau 
pari, aussi aléatoire que les précé- 
dents . 

ALAIN ROLLAT. 


La politique de M. Ukeiwâ accentue les déséquilibres 


Nouméa. - Depuis sa mise en 
place dans des conditions diffi- 
ciles, a y a dnq mois, faction de 
l’exécutif local s'est traduite par 
une importante modification de la 
fiscafité en faveur des revenus les 
plus élevés et per un aménage- 
ment (hi territoire dans le cadre 
du budget d'équipement. 

L’une des premières mesures 
prises par la nouvelle majorité ter- 
ritoriale a consisté à réajuster le 
barème de l'imposition directe 
mis en place en 1982 par le pré- 
cédent conseil de gouvernement, 
contrôlé par les indépendantistes. 
Le taux maximal d'imposition est 
passé de 60 % à 40 %. Seuls 
cent cinquante gros contribuables 
de Nouvelle-Calédonie sont 
concernés, mais 8s constituent la 
classe dirigeante qui ressemble 
les secteurs de la mina, de 
(Importation et du négoce. A cela 
s'ajoutent un abattement forfai- 
taire de 30 % plafonné à 
450 000 francs CFP 
(24 750 F] (1) et une diminution 
de 20 % de la contribution fon- 
cière. Pour compenser un manque 
à gagner de l'ordre de 750 mé- 
fions de francs CFP pour r impôt 
sur le reven u et de 80 millions de 
francs CFP pour la contribution 
foncière, le gouvernement a pro- 
posé de relever de 20,40 % la 
taxe générale i {'importation 
(TGI), qui, espère-t-on. pe r m e ttr a 
de dégager une plus-value de 
250 mfflions (sur un budget de 
fonctionnement T985 de 
29,7 milliards de francs CFP). 

Dans le tableau des ressources 
du projet de budget, mis au point 
par le nwristêre territorial des 
finances, ce train de mesures se 
traduit de la façon suivante : glo- 
balement, les impôts directs bais- 
sent de 2,20 %, tancSs que les 
impôts indirects augmentent de 
15.50 % sur rentrée des mar- 
chandises et la consommation 
courante, et s'accroissent de 
41,60 % sur les export a tions ; les 
revenus des Doma i n es baissent 
de 13,50 %, tandis que le tabac 
et certains services a ug me n t a nt, 
eux, de 20 %. 

La désapprobation de l’opposi- 
tion locale s'est muée en hostilité 
lorsque, le 30 janvier, ont été 
annoncées des mesures visant à 
améliorer le traitement des mem- 
bres du gouvernement, ceux-là 
mêmes qui damaient que les 
md&endantistes avaient anéanti 
T économie calédonienne et que 
l'heure était aux re str ictions. Par 
une rapide délibération de 
l'Assemblée te rrit o riale, les minis- 
tre» ee sont vu accorder un com- 
plément d'indemnité de 
150 000 F CFP par mois 
(8 260 F) auxquels s’ajoutent 
1 30 000 F de frais de représenta- 
tion mensuels (7 150 F), tandis 
que la président du gouvernement 
obtenait, ha, 230 000 F par mois 
supplémentaires {12 650 F), 
toutes ces sommes échappant à 
l'impôt. 

Les dépenses importantes du. 
gouvernement calédonien seront 
pour 1986 : il est prévu de 
construire l'an prochain un bâti- 
ment pour le gouvernement (dont 
le coût est évalué 4 250 millions 
de francs CFP) qui abritera les 
cent cinq personnes qui travaillent 
aux côtés de M. Ukeiwé, et un 
immeuble administratif (coût : 
600 mfflons de francs CFP pour 
les autres fonctionnaires). 

Prodigalité sélective 

Parallèlement, le gouverne-* 
ment a décidé de limiter les 
dépenses, qu'il trouve injustifiées. 
On réduit donc pêle-mêle les cré- 
dits pour la formation profession- 
nelle et les bourses d'études... 
Parmi les victimes désignées 
figure aussi la culture canaque^ 
On a hnmécfiatement supprimé les 
subventions prévues pour te Festi- 
val des arts - 9 avait été annulé 
en nove m bre dernier en raison 


De notre correspondant 

des troubles, - mais aussi caUes 

pour te f on ctionnement du Conseil 
des grands chefs coutumiers ainsi 
que des tonds prévus au budget 

1985 pour révolution du patri- 
moine, qui n'ont finalement pas 
été votées. Quant aux bâtiments 
de T Office culturel situé près de 
Nouméa, et dont M. Tjibaou est le 
président, le gouvernement a fait 
savoir aux intéressés qu'il comp- 
tait bien (es récupérer dès le mois 
d’août prochain. On ne pouvait 
mieux faire pour braquer les Cana- 
ques. D'autant qu'au mois de 
février, le gouv er nement a décidé 
de poursuivre son action dans te 
domaine fiscal. Lors de sa séance 
du 17 avril, le conseil des minis- 
tres a arrêté « une séné de 
mesures fecates incitatives » dont 
le but est r d'encourager tes Calé- 
doniens à construire et i investir 
en 1985 ». Beau programme pour 
relancer la construction : diminu- 
tion de 5 % du montant de 
l'impôt sur le prix de revient des 
constructions, quel que sort 
l'usage, assortie d'une exemption 
de contribution foncière pendant 
vingt ans. dans le cas des immeu- 
bles destinés à la location, tes 
contribuables pouvant même 
bénéficier d'une exonération de 
l'impôt sur le prix des loyers pen- 
dant dix ans. Ces nouvelles 
mesurée visent aussi à favoriser ta 
création cf entrep ris es : le sous- 
cripteur d'actions, dans une 
société du secteur productif se 
verra dminuar son impôt de 50 % 
à 100 % suivant le type de prise 
de participation. 

U convient toutefois de noter 
que face à cette prodgefité en 
faveur de ia bourgeoisie locale 
dé t entrice du pouvoir économi- 
que, la mi ni s t re des finances, 
M. Pierre Frogier, a décidé poix 

1986 l'introduction du quotient 
famffiat dans le calcul de l'impôt 
afin de tenir plus équitablement 
compte des charges de chaque 
foyer, en remplacement d’un 
archaïque système d' aba ttement 
fixe. Dans le reste de l'économie, 
l'une des dern i ère s réglementa- 
tions proposées par le conseil des 
n rinrs tre s concerne la libération 
des prix dans certains secteurs 
que Ton estime stimulés par la 
concurrence. Cette mesure, alliée 
au relèvement des taxes à 
Timportatiorv ne saihbfo guère 
a xii patibte avec tes obactifs du 
gouvernement concernant f Infla- 
tion, qui devrait être ramenée, dit- 
on au ministère des finances, de 
73. % à 6 96 pour l'armée 1985. 

cHs wh» donnent 
raison) 

Le désir de partition du R PCR 
ne date pas des propositions de 
M. Ukeiwé sur le découpage 
logistique de la Nouvelle- 
Calédonie, mate bien de la prépa- 
ration du budget tf équipement. 
Car te trair te phra révétateur de ta 
politique menée par les antK 
indépendantistes du RPCR 
-concerne r aménagement du terri- 
toire. Le budget d'équipement 
s'élève globalement à 3,7 mê- 
ftards de francs CFP. Or r agglo- 
mération de Notsnëa, te sud du 
t erritoire — très peu peuplé, — 
l'ouest et le nard, absorbent 
2,3 mUtiards, alors que la côte 
est, où prédominent les Cana- 
ques, se voit octroyer seulement 
220 misons, et les les Loyauté, 
contrôlées par te FLNKS, seule- 
ment 161 méfions de francs CFP. 
Ces deux dernières régions ras- 
semblent pourtant .30% de la 
population du territoire et sont 
mélanésiennes è 86 %. 

Pour la majorité territoriale, il 
s’agit de désenclaver la brousse, 
oui, mais en favorisant d'abord 
tes fiefs du RPCR. Ainsi dans le 
ranouva tte ment de la convention 
sur tes fignes aériennes subven- 


tionnées qui fie te territoire è ta 
société Air Calédonie, 3 a été 
demandé è ta direction de la com- 
pagnie de. rouvrir ta desserte de 
HouaHou. seulement fréquentée 
par deux passagers per mois à 
peine. En revanche, te desserte 
des fies Betop (A r extrême nord 
de te Grande-Terre), archipel 
presque indépendant avant la let- 
tre, est passée è un vol hebdoma- 
daire au Beu de deux. En outre, 1a 
direction d’AIr Calédonie s'est vu 
refuser certaines exonérations 
pour l’achat de nouveaux avions 
sous te prétexte que c V activité du 
trafic aérien ne pouvait être asari 
mSêtt eu trafic touristique. » 

Dés critiques encore phts vives 
à rencontre du gouvernement 
local ont été entendues lorsqu'il a 
été décidé de reporter te projet de 
construction d*un hôpital à Pœn- 
dwni (côte est). Pour M. Pierre 
Maresca. ministre de ta santé, ta 
' projet est surdimensionné par 
rapport aux besoins réels de te 
région, « 9 est d’un coût de fonc- 
tionnement trop âevé. e C'est 
pourquoi, précise le rapport de 
T Assemblée territoriale, R a été 
proposé do réduire ce projet à la 
création d'une antenne chirurgi- 
cale de pr emière urgence. » Cette 
décision a eu un impact désas- 
treux sur ta communauté mélané- 
sienne. Las hab itan ts de te- côte 
est se sont sentis délaissés, qu‘3s 
soient indépendantistes ou non. 
par l'abandon d'un projet qui 
aurait sa rateari d'être si ta plan de 
régionalisation du gouvernement 
était adopté, tient è préciser 
M. Maresca. 

Les problèmes sur ta santé 
publique con sti t u ent d'ailleurs 
l'un des contentieux les plus 
importants entre le gouvernement 
et l'adrrnxstrstion. A l'argument 
sur l'abandon de la côte est en 
matière sanitaire, te ministre de la 
santé oppose l'insécurité qui 
règne dans cette région, qui s'est 
traduite, notamment par fexpul- 
: son des médectas de Hfienghène. 
e M. Pisani n'a jamais fait taxa 
que ce soit pcxir garantir la secu- 
rité du personnel médical, dit 
' M. Maresca : pas un médecin, pas 
une infïmuère n'a eu le droit de 
monter dans un héhcoptàre. ce 
qui n'est pas le cas des leaders 
indépendantistes-.. «Dans te bud- 
get d'aménagement 1985. le seul 
investissement sur te côte est qui 
n'ait pas concerné . directement 
des tribus affiliées .au RPCR a 
consisté, en tout et poix tout en 
.la réfaction de T appartement de 
l'assis ta n ta sociale de Ponéri- 
houen. 

Le gouvernement du territoire 
avance aussi l'argument da r* insé- 
curité pour justifier te déséquilibre 
budgétaire au détriment da la 
côte est. ' e Dans le cas des tra- 
vaux publics, cfit un ministre, on 
est bien obBgé de transporter 
dans des régions plus calmes les 
investissements prévus pour res- 
pecter, les engagements pris avec 
les entreprises. » 

Tout cela a fourni aux indépen- 
dantistes de nouveaux arguments 
poétiques. « Ils vous donnent rai- 
son ». a même concédé M. Henri 
-Wetta, consulter territorial RPCR 
à son beau-frère. M- Jean-Marie 
Ipbaou. Pour te chef du FUSKS, ü 
y a des points positifs dans cette 
expérience : e Le boycottage éco- 
nomique dont nous gratifie le 
gouvernement territo ria l est bêné- 
ftque pour notre peuple. (...) 
Aujourd'hui nous stockons de la 
force, de l’énergie. » A propos de 
la pérennité du gouvernement de 
M. Ukeiwé, le maire de Hienghène 
conclut vo l o n ti er s : rOn ne peut 
pas appeler cota un gouvernement 
qui favorise la développement du 
pays. Alors, plus rite B sera dis- 
sous. mieux pela vaudra pour tout 
Immonde.» 

FRÉDÉRIC FILLOUX 


(1) 1FCFP- 0,055 Ffreoça*. 


LES IMMIGRÉS ET LE DROIT DE VOTE 

M"* Dufoix : « La morale à mains nues » 


M“ Geotgiaa Dufoix, qui répon- 
dait mercredi après-midi 24 avril, au 
cours de la séance de l’Assemblée 
nationale consacrée aux questions 
au gouvernement, à M Jacques Do- 
minati. député UDF de Paris, a ex- 
pliqué que par ses propos devant le 
soixantième congrès de la Ligue des 
droits de l’homme ( le Morde du 
22 avril) le président de la Républi- 
que a voulu « mettre en garde contre 
la banalisation des discours de mé- 
fiance à l’égard des étrangers ». Le 
porte-parole du gouvernement a in- 
diqué qu’en écoutant l'intervention 
de M. Mitterrand, elle avait eu le 
« sentiment fort de traverser l’un de 
ces moments rares en politique où 
la morale décide d'affronter à 
mains nues les facilités des discours 
adverses ». 

Le porte-parole du gouvernement 
a ajouté qu'évoquer la participation 
des étrangers aux élections locales, 
«e» n'est pas accélérer l'histoire 
mais freiner sa dérive, ce n’est pas 
une provocation, c’est inviter les ci- 
toyens à une réflexion ». Selon elle. 


il y a des domaines oô, pour réussir, 
« la collectivité doit avancer ensem- 
ble et d'un même pas. » • Une bonne 
politique de l'immigration, a-t-elle 
ajouté, ne porte ses fruits que si 
l’opinion la comprend. » Le minis- 
tre des affaires sociales et de la soli- 
darité nationale considère que 
l’aboutissement d’une politique 
équilibrée peut se trouver dans 
« l'accès des immigras à la nationa- 
lité française » mais pourrait être 
aussi « leur participation à ta démo- 
cratie locale, participation qui ne 
remettrait pas en cause la souverai- 
neté nationale appartenant aux 
seuls nationaux ». Confirmant l'or- 
ganisation d*nn débat sur l’iminigra- 
tka à l’Assemblée nationale en juin, 
Dufoix a assuré qn’D est du de- 
voir du gouvernement d’inviter la re- 
présentation nationale «à prendre 
conscience des données exactes du 
problème • afin d’adopter, avec l’ac- 
cord de la nation, . une solution 
conforme à l’idéal et à l’intérêt » de 
cette dernière. 
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A LA COUR D’ASSISES DES BOUCHES-DU-RHONE 

Jean-Joseph Maria et le temps des soupçons 


Aix-eo-Pnmsocb - On en avait 

termiu é avec Ica pfcticet. Les jurés 

mnmiiypiiftnt Kwl n tuw ^ t» 

tons ceux qu’Osiavaient à juger. Lio- 
nel Collard; * l'homme à ronâDe 
coupée », leur avait à son tour i*r- 
conté sa vie, ceUe d’tm gosse de fa- 
nrille nombreuse misérable qui, à 
vingt ans, ajnte avtxr été aux. froo- 
türês de to définqi^nce, devait troo- 
ver sa vous dans la I^pon étrangère, 
où 3 fût, lni. de 1970 & 1975. on an- 
thentigne * para » engagé au Tchad 
avant de retrouver sans joie « ce bor- 
del de la vie civile » auquel 3 pensa 
échapper en venant au SAC Car lui 
aussi partageait, avec Maria et Fioo- 
■eMetîs, le même goût de « l’ordre, la 
netteté, la propreté ». 

Lionel Collard avait été dépeint 
par les psychiatres comme « un 
homme de sang-froid *. Dans sa dé- 
position d’accusé où il me avoir été 
le patron d’un commando qui tua de 
façon dfiîbérée, c’est a s surément 
une quafité dangereuse. Ensuite, les 
enquêteurs étatant venus xaconter ce 
quils avaient découvert an matin du 
19 juillet 1981 4 la bastide (TAurioL 
Ik avaient décrit par le menu leur 
enquête et ses cheminements, ex- 
posé le détail des aveux passés 
d’abord per Finoehkttî, puis par Po- 
fctti, Massoni et Campana, b mise 
en cause par ces trois derniers de 
Maria et de CoH&rd. Toute fhoneur 
avait été dés lots restituée une fois 
déplus. 

Sans désemparer, le président 
Bronai, qui mène son débat de main 
de maître, lança l'interpella tian : 

« Alors, Maria ; à tout seigneur, 
tout honneur. Je commence par 
vous et Je vous écoute.» 

Jean-Joseph Maria parut surpris, 
décontenancé, et, du coup, retro u va 
ses tics du premier jour. 

* Monsieur, le président, dït-ü, 
rien ne me regarde île ce qui s'est 
passé cette nuü-là. Je ne peux pas 
être plus explicite. » 

Pensait-il en avoir fini avec cette 
pétition de ntinqpe ? H savait bien 
que bon. Si l’on commençait par lui, 
c’était bien pour reprend re Paffairc 
d<-pnig g£g origines, «fia de l'enten- 
dre parler de ce conflit qui, au sein 
du SAC, l’opposa à Jacques Massie, 
dès r aut om ne 1980 pour ne cesser 
ensuite de s’envenimer. Maria 
n’avaft-fl pas écrit pourtant un jour 
an juge d^nstructian qu’il n’emeo- 
dsâtpss « faire de la figuration de- 
vant la cour d'assises». 

En dépit de cette proclamation, 3 
appar ai ss ai t déjà méfiant, plus dis- 
posé à la défensive qu’à rattaque. 
Ce n’est qu’à force de questions qu’il 
Jivra, chichement, ses réponses. B 
adhéra au Service d’action choque 
le 22 mai 1976, et Ton allait remar- 
quer qu’il emploierait «waimmatt 
et soigneusement cette dénomina- 
tion, comme si elle lui paraissait phis 
noble que le sigle SAC, chargé au- 
jourd'hui d*UiM connotation trop p6- 


Les incidents 
de février 1983 
àrusneGtroôn 
(fAuinay 

MLAKKAGHAZI 


De notre envoyé spécial 


. . 

EST CONDAMNÉ 

•..■"fi"' ■■ 

A SIX MOIS DE PRISON 

.! „■ c 

"AVEC SURSIS 

\n 

M. Akka Ghazî, dirigeant, oégé- 
txste 4 Farine Citroën d’Aulnay de- 
venu en septembre 1984 député au 


Parlement marocain, a été 
condamné, mercredi 24- avril, à dix 
mois <T emprisonnement avec sursis 
par le tribunal cocrectionncl de Bo- 
bigny (Seine-Sain t-Dems) . Le se- 
crétaire CGT avait comparu, le 
27 février dernier, avec dix-sept de 
ses camarades poux répondre de 
- coups et blessures volontaires, de 
part d’armes prohibées et d’entrave 
à la liberté dit travail » après les 
graves incidents survenus le 2. fé- 
vrier 1983 dans le périmètre de 
l'usine d'Aulnay {le Monde du 
l«mars). .. 

Quinze des dix-sept ouvriers jugés 
en même ^ mp * que M. Ghazî ont 
été condamnés à des peines allant de 
cinq à dix mus d’emprisonnement 
avec sursis ; deux autres ont été re- 
laxés. 

• Un fonde tué par un policier 
dans la Nièvre. - Un policier père 
de huit enfants, M. Michel Hay- 
dant, quarante-six ans, se sentant 
irtwwieé an COUXS tT nne ■ altaroorirm 
dans un bar de Nevers (Nièvre), a 
blessé nuateflement, pendant la nuit 
du mardi 23 au mercredi 24 avril, 
un forain, lui même pète de neuf i 
enfants, M. Marcel Achard, trente- ; 
trais ans. L’akootost, auquel a été 
soumis le policier - qui n'était pas 

en service — s’«t révélé positif. 


jorative 4 ses yeux. Un ami rencon- 
tré dans un stand de tir l’avait 
présenté à Massie. 

« Monsieur le président , j’ai 
- adhéré par conviction politique, 
pour défendre mes idées, voilà touL 
■Et je pense avoir servi toujours 
dans les limites de la légalité. 

«Anomalies» 

Le voilà donc, amplement B est 
14 « lorsqu’on a besoin de gens pour 
les réunions électorales». Massie 
est son chef. Us se rencontrent sou- 
vent, parlent politique et paraissent 
s’entendre sur tous les sujets qu’ils 
abordent. C’est donc Massie, le 
brigadier-chef de la police urbaine, 
qui demandera à Maria de bien vou- 
loir assurer son intérim lorsque, 
nommé élève inspecteur, ü sera 
obligé de quitter, pendant la se- 
maine, Marseille pour suivre ses 
cours 4 l’école de Cannes-Ecluse, en 
Seine-et-Mante. On est eu octobre 
1980. Dans ses fonctions d’intéri- 
maire, Maria va alors découvrir ce 
qu’il appelle des « anomalies ». 

• C’est vous qui les aviex décou- 
vertes ? 

- Non, mais des gens m’en ont 
parlé. » 

B refusa d’abord de s’en émouvoir 
* parce qu’il y a toujours et partout 
des Jaloux». 

Mais, bîeatêit, 3 bn fallut se Ten- 
dre à l'évidence. • Jacques (Une dé- 
signera jamais Massie, aujourd’hui 
assassiné, autrement que par son 
prénom), demandait des frais de 
participation pour des réunions 
alors que M. Debizet l’avait déjà 
remboursé. » 

Et 0 * 6816000 X 6 «Jacques» qui, de 
sa propre initiative, avait fait fixer le 
montant des cotisations 4 50 francs 
alors qu’elles étaient, à Marseille 
comme ailleurs, de 10 francs et quH 
n'avait obtenu de Pierre Debizet que 
ramartsatiaa de les mettre bu prix 
de 20 francs. 

« Vous lui aviez parlé de tout 
cela ? 

— Oui, nous Ü m’avait dit que 
c’était pour la caisse noire. Il 
m’avait même proposé de partager 
avec Hit d’éventuels bénéfices. J’ai 
compris Uk que nous n’avions pas du 
mouvement la même conception. 
Pour moi, il s’agissait de défendre 
les idées du général de Gaulle et pas 
de s’occuper de filatures, de rensei- 
gnements ou de pistages des gens de 
la CGT.» 

Le 22 décembre 1980, Maria 
«monte» à Paris. Pour se plaindre ? 
Non, mais pour • mettre les choses 
au net avec M. Debizet. notre secré- 
taire général national et pour moi le 
seul arbitre ». 

Pierre Debizet écouta, mais jugea 
qu’on ne pouvait s'arrêter à ce qu’il 


estimait, après avoir entendu Maria, 
être des ragots. 

« Lui avez-vous parlé de la pro- 
position faite par Massie aux Eta- 
blissements testeur de fournir des 
hommes du SAC moyennant 
50 000 francs pour briser une grève, 
somme qu’il aurait empochée sans 
avoir jamais rien fourni. 

- Je n’ai pas à Juger de cela. 
Pour moi, ce n’était pas des choses à 
faire dans le cadre du service. Car 
j’avais la conviction qu’il y avait du 
vraL 

— Avez-vous parlé au s s i à Debi- 
zet d’un autre projet de Massie. 
l’installation d’un système de sur- 
veillance électronique dans une en- 
treprise moyennant 50 000 francs. 

— Non. Lorsque j’ai vu que 
M. Debizet lui gardait sa confiance, 
je n’ai pas insisté. » 

Un jésuite 
pour m bateau 

Pourtant, l'intègre Maria s’est bel 
et bien trouvé mêlé personnellement 
4 une opération. Des ferrailleurs 
marseillais, les frères Akacandrian, 
ne parvenaient pas 4 obtenir aux 
Chantiers navals de La Seyne un 
emplacement pour démolir un ba- 
teau qu'ils avaient acheté, et dont 
les débris revendus pouvaient rap- 
porter gros. Ils s'étaient adressés & 
Massie, qui les avait renvoyés & Ma- 
ria. 

■ Oui. Jacques m’avait dit qu’il y 
aurait une commission de 
220000 francs pour notre caisse 
noire. 

- Et vous, l’homme intègre, vous 
n’avez pas bondi ? 

- Je n’avais pas à bondir. C’était 
là de l'argent pour le Service. » 

Voüà donc Maria 4 la recherche 
de l'intervention qui permettra aux 
Akxandrian d’obtenir leur emplace- 
ment, et au SAC d’empocher les 
220 000 francs. Q raoemte : 

« Je connaissais un monsieur, un 
Jésuite, le Père Coll tard, qui avait 
énormément de relations, parmi les- 
quelles M. Simon-Loriére (1). C’est 
ainsi que tout a été réglé Et. moi. 
de ma poche, j’ai alors payé une 
soutane au Père Colliard, qui est 
mort aujourd’hui, mais qui était un 
saint homme et devait partir à 
Lourdes en pèlerinage. » 

Jean-Joseph Maria oc voudrait 
pas que l'on puisse penser qu*3 vi- 
vait lui aussi du SAC 

» Attention, monsieur le prési- 
dent. Moi, Je n’ai Jamais vécu que 
de mon travail, que de mon entre- 
prise. 

— Vous consacriez quand même 
beaucoup de temps au mouvement. 

— Oui, en période électorale et 
uniquement après mes heures de 
travail. » 


A LA CHAMBRE P* ACCUSATION DE PARIS 

Le soulagement de Massimo Sandrmi 


M. Massimo Sandrini, Ton des 
Italiens d’extrême gauche réclamés 
par scoi pays, a certainement poussé 
un soupir de soulagement, mercredi 
24 avril, sur le banc de la chambre 
d’accusation de Paris, lorsque l’avo- 
cat général, M. Emile Robert, s’est 
prononcé contre son extradition. 
Cek ne veut pas dire qu’il est défini- 
tivement sorti d'affaire. Ma» la 
meme chambre a fait preuve récem- 
ment d'indulgence dans un cas sem- 
blable au sien et 3 n’est pas impossi- 
ble, lorsqu’elle rendra son arrêt, le 
15 mai; qu’elle épouse la thèse de 
M. Robert. 

Fuyant la justice italienne, 
M Sandrini est arrivé eu France an 
cours de l’été 1984. Lejxunquet de 
M3an lui reproche d’avoir participé, 
le 14 juin 1977, dans cette ville, & 
un * manifestation d’« autonomes » 
au cours de laquelle un policier avait 
été tué et drâx autres bl e ssés. B 
avait alors dix-sept ans et était 
lycéen. . 

Les conditions dans lesquelles ee 
policier fut tué restent obscures. Des 
photos montrent M. Sandrini pour- 
suivi par les forces de Fondre. Mais 
3 n’a pas d’arme à la main. Dam un 
premier temps, la justice italienne 
avait hésité à lui reprocher ce meur- 


tre. Mais il fut finalement 
condamné puis remis en liberté 
après trois ans d'incarcération. Un 
peu plus tard, la justice italienne se 
ravisa, et Ü fut 4 nouveau condamné, 
par contumace cette fois. 

Devant M. Jean Pascal et ses 
deux assesseurs, MM. Louis Chatin 
et Maxime Florio. l'avocat général 
n’a fait qu'une allusion 4 ces péripé- 
ties. Ce qui justifie, 4 ses yeux, le 
refus d’extraoer M. Sandrini, c’est 
que celui-ci est accusé par FltaKe de 
« complicité morale » dans ce meur- 
tre, une notion discutable et qui, de 
toute façon, n’a pas d'équivalent en 
droit français. Or, affirment les 
textes, un individu ne peut être 
extradé que n les faits qui lui sont 
reprochés ont la même qualification 
dans les deux pays. 

La chambre d’accusation de 
Paris, présidée par un autre magis- 
trat fl est vrai, à déjà eu à se pronon- 
cer sur un cas de complicité morale. 
L’Italien alors sur ht sellette était 
M. Claudio Cirica à qui la justice de 
son pays reprochait l'assassinat à 
Venise, en juin 1981, d'un cadre de 
ht Montecuson. Déjà M. Robert 
s’était apposé & cette extradition, et 
fl avait été suivi par sea collègues du 
siège. 


Mercredi, l'avocat de M. San- 
drini, M* Jean-Pierre Mignard, a 
développé b même argumentation 
que Ml Robert. H a, de plus, insisté 
sur le fait que b condamnation par 
contumace de sou client esc, en Ita- 
lie, une condamnation définitive 
alors qu'en France un inculpé jugé 
en son absence à droit à être rejugé. 
Cette contumace A l’italienne, a-t-il 
souligné, a récemment étéjugée illé- 
gale a Strasbourg par b Cour euro- 
péenne des droits de l'homme. La 
France dût donc b considérer nulle 
et non avenue. 

Si, le 15 mai, b chambre d'accu- 
sation s’oppose à l'extradition de 
M. Sandrim, son avis liera le gouver- 
nement français. Si, an contraire, 
cet avis est favorable, b gouverne- 
ment aura le choix d’extrader ou 
non. A plusieurs reprises, M. Fran- 
çois Mitterrand a déclaré qu’il 
n’hésiterait pas A renvoyer chez hn 
Fauteur et te complice avérés d'un 
crime de sang. Le flou des accusa- 
tions portées contre M. Sandrini 
parait le mettre à l’abri de cette 
mésaventure, ri b chambre d’accu- 
sation se déclarait, malgré tout, 
favorable à son extradition. 

BBITRAND LE GENDRE. 


LUS 




ONTLEURJ 


LE DÉBAT SUR LA PEINE PE MORT 
M. Mitterrand saisît la Conseil constitutionnel 


Cela dit. le conflit ne fut pas 
nourri seulement par les méthodes 
de gestion de Jacques Massie. «Jac- 
ques». au moment de b période pré- 
électorale de 1981. s’ciaït mis à flir- 
ter avec l'UDF locale, 

« Oui, monsieur le président, il 
avait pris des contacts avec M. Jean 
Roussel, qui, lui aussi, navigue à 
vue. Avant son départ, il m’avait 
même convié à déjeuner avec ce 
monsieur. Pour moi. ça ne présen- 
tait aucun intérêt. Mais il insistait. 
Il disait que ça pouvait nous rendre 
service, si l’élection présidentielle 
devenait difficile. Alors, je suis 
venu à ce repas, mais j’ai très vite 
eu l’impression d’être un gêneur. 
Massie et Roussel se tutoyaient. 
Devant moi. ils avaient des coups 
d’ail bizarres, des moments de si- 
lence singuliers. Alors, je suis parti, 
me sentant de trop. 

- Vous lui reprochiez aussi. Je 
crois, des fréquentations soc i al iste s: 

— Parfaitement, et Je lui en avais 
fait pan. On n’a pas à voir l’adver- 
saire politique quand on se trouve à 
un certain niveau tT engagement. 

Or Massie avait effectivement 
rencontré AP Michel Pezet, député 
socialiste, président du conseil ré- 
gional Provence-Côte d'Azur. 

- Ce n’éudt qu’en sa qualité 
d'avocat? 

— Pas seulement, monsieur le 
président 

- Vous lui reprochiez aussi de 
connaître, par ses beaux-parents, 
M. Lovas Philibert, député socia- 
liste, lui aussi, et président du 
conseil général des Bouches- 
du-Rhône: Ce n’était, pourtant, dû 
qu’au hasard de relations fami- 
liales. 

- Oui. peut être ; mais, vous sa- 
vez, il se gardait bien de leur dire, 
de l’autre côté, qu’il appartenait au 
SAC Et puis, Massie avait aussi 
ses •voyous ». 

— Ou. monsieur le président. U 
avait l’habitude de leur donner 
rendez-vous dans des bistrots. 

- Mais vous y êtes bien venu, 
vous aussi, à ces rendez-vous ? 

— Effectivement, mais, si j’ai 
payé fa tournée, c’était pour pour- 
voir m’en aller, cor. comme je leur 
ai dit. je n’avais rien à Manier avec 
eux. » 

Voüà donc tout ce qui ne plaisait 
pas à Jean-Joseph Maria. B reste 4 
voir, car on est loin d'en avoir ter- 
miné sur ce chapitre capital, com- 
ment de réunions diverses en soup- 
çons aggravés b situation continua 
de s'envenimer, au point que Jac- 
ques Massie, dans ses dentiers mois 
à vivre, ait pu se sentir dans b posi- 
tion d’un homme traqué par ses an- 

Cigfis aitiw. 

JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


Le président du Conseil constitu- 
tionnel, M. Daniel Mayer, a informé 
par lettre, mercredi 24 avril, le pré- 
rident de l’Assemblée nationale que 
M. François Mitterrand avait offi- 
ciellement demandé aux membres 
de ce conseil d’apprécier b confor- 
mité 4 b Constitution d’une disposi- 
tion de b convention européenne des 
droits de l'homme qui rendrait plus 
difficile le rétablissement de b 
peine de mon. 

Le chef de TEtat avait annoncé 
cette décision, samedi 20 avril, anx 
congressistes de b Ligue des droits 
de I nomme (le Monde du 23 avril). 
Le Conseil constitutionnel devra 
dire si le protocole numéro 6 addi- 
tionnel à là convention des droits de 
l'homme, qui déclare b peine de 
mort « abolie ». est compatible avec 
l'article 16 de b Constitution. 

• Sept ans de réclusion crimi- 
nelle pour deux jeunes gens accusés 
de hold-up et de fusillade - La 
cour d’assises de l'Aube a 
condamné, le mercredi 24 avril, à 
sept ans de réclusion criminelle, les 
deux jeunes gens accusés d'un hold- 
up et de six. fusillades dans b région 
de Troyes, notamment contre une 
permanence du PCF et un café 
arabe (le Monde du 24 avril). Les 
jurés sont ailés au-delà de b peine 


Cet article 16 permet en théorie 
au président de la République de 
rétablir lui-même b peine de mort 
en cas de crise. Ratifié par le Parle- 
ment, le protocole additionnel inter- 
dirait ce rétablissement avant le 
délai de cinq ans prévu 2 l'article 65 
de b convention de sauvegarde des 
droits de l’homme et des libertés 
fondamentales. 

La décision de M. Mitterrand se 
fonde sur l’article 54 de b Constitu- 
tion, qui précise que, « si le Conseil 
constitutionnel, saisi par le prési- 
dent de ta République, le premier 
ministre ou peu le président de l’une 
Ou l’autre assemblée, a déclaré 
qu’un engagement International 
comporte une clause contraire à la 
Constitution, l’autorisation de le 
ratifier ou de l’approuver ne peut 
intervenir qu’ après la révision de la 
Constitution ». 

de cinq ans de réclusion criminelle 
requise par l’avocat général, 
M. Hubert de Touzalin, contre Phi- 
lippe Craeye, vingt et un ans, et Vin- 
cent Gillici, vingt-deux ans. 

L’avocat général avait réfuté b 
thèse de b « manipulation » évoquée 
par les deux jeunes gens, et rejeté 
l’idée d’une quelconque filiation 
avec le PFN (Parti des forces nou- 
velles, extrême droite) . 


Casanova a dit de la marquise 
qu'elle était "la dame la plus 
avenante du royaume" et Voltaire 
étrivit: "Bile troyait à la destinée 
et elle avait raison". Après 
avoir éveillé la passion du roi, 
elle sut se l'aftather d'amitié 
pendant vingt ans et partager 
avet lui son pouvoir. Danielle 
Gallet nous ratonte, avet 
un grand luxe de détails, les 
faits et gestes, les détors, les 
généalogies. u., le Monde 


Vous que le monde passionne, que l'aventure fait rêver et que le voyage fascî 
vous dont le sac est toujours prêt, ce journal est pour vousJI s’appelle Corto 
N°l chez votre marchand de journaux. 
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APRÈS LA NOMINATION PAR JEAN-PAUL II DE VINGT-HUIT NOUVEAUX CARDINAUX 

Le poids de l’Europe et de la tradition 


L'annonce d’un consistoire pour le 25 mai, faite 
par Jean-Pau] □ le 24 avril (nos derrières éditions), 
était attendre depuis longtemps. Jamais, da reste, le 
pape n’a nommé autant de canfioanx en nie sérié 
fois pour attendre te plénum fixé par Pari VI de 
cent vingt cardinaux -électeurs de moins de quatre- 
vingts ans (snr an Sacré-Collège qui compte désor- 
mais cent cinquante-deux memb r es ). Mais, la com- 
position de cette nouvelle promotion apporte peu de 
véritables sm prises. En effet, la plupart des nnmna- 
tioos concernent soit des postes à h carie occupés 
traditionnellement par un cardinal (préfet «Time 
congrégation on président (Tua secrétariat) soit des 
sièges résidentiels cardinalices (New- York, Boston, 
Québec, Munich, Madrid, Lyon, Florence, Bologne, 
Utrecbt, Santiago-du-Clnli, etc.). 


EUROPE DE L'OUEST 

Mgr Luigi DedagBo 

[N6 te 28 septembre 1914 3 Sezzad» 
(Aqui), Mgr Luigi Dadaglio était nonce 
en Espagne sous le régime de Franco, où 
0 fut apprécié pour son libéralisme, 
avant d'être ordonné archevêque en 
1961, et secrétaire de ta Congrégation 
pour les sacrements et le coite divin. Il 
est actuellement grand pénitencier au 
Vatican.] 

Mgr Antonio Innocent! 

[Né le 23 août 1915 à Poppi (Fie» 
sale), Mgr Antonio Innocenti, ordonné 
archevêque en 1968, est nonce en Espa- 
gne depuis 1981, après avoir été secré- 
taire de ht Congrégation pour les sacre- 
ments.] 


•v 


Sîlvano Piovanriri 


Mugello (Florence). Mgr SOvano Pio- 
vanelli est archevêque de Florence 
depuis 1983, après avoir été l’auxiliaire 
du cardinal BencllL] 

? r Giacomo Biffi 
Né le 13 juin 1928 A Milan, 
Mgr Giacomo Biffi est archevêque de 
Bologne depuis 1984, après avoir été 
auxiliaire de MQan depuis 1976.] 

jr Piotro Pavan 


Mari 

[Né en 1903, Mgr Pietro Pavan, 
ancien recteur de l’umvershé du Latran. 
était un ami personnel de Jean XXI11 et 
le principal inspirateur des encycliques 
Pacem in terris et Mater et Magïstra. 
Professeur de sociologie, il avait égalo- 


Cc qcâ frappe es premier fieu, c’est la prépondé- 
rance de ressortissants européens. Snr tes vingt-huit 
Dominations, dix-sept concernent des Européens 
(treize de POnest, dont cinq Itafiens, deux Français, 
dent Allemands, et quatre de F Est, dont deux Polo- 
nais). Pour k reste, B y a quatre Nord- Américains 
(deux aux Etats-Unis et deux Canadiens), trois Sud- 
Américains (dont an à la curie), deux Asiatiques 
(dont en à ta carie) et deux Africains (dont un à b 
curie). On peut sans doute voir dans le choix de 
Jean-Pari II «ne vo tenté d’ancrer la direction de 
PEgfise plus fermement dans ce qtt*ü considère Uwr 
jooiscosnneFOccideut chrétien. 

Deuxième constatation : les nouveaux cardinaux 
sont pour la plupart favorables aux positions do 

meut participé aux travaux prépara- 
toires de Populorum prograsio. Ce spé- 
cialiste des problèmes sociaux — 0 a été 
secrétaire des semaines sociales d’Italie 
- a la réputation d’être un thé ol ogien 
modéré. A quatre-vingt-deux ans, il ne 
participera pas à un éventuel conclave.] 

Mgr Augustin Mayer 

[Né le 23 moi 1 91 1 i Ahoetüng (Fto* 
san, Allemagne fédérale), Mgr Augus- 
tin Mayer, ordonné archevêque en 1972, 
fut nommé pro-préfet de 1a Congréga- 
tion romaine pour les sacrements et le 
cuite divin en 1984. D est bénédictin.] 


b matière d’étriqué en général et de 
morale sexuelle, comme NN5S Jérôme Hamer, 
de F orthodoxie doctrinale, Atirianus Si- 
te priant des Pays-Bas contesté par rafle 
avancée de FEglise néerlandaise, John (FComor, qui 
a soutenu à New- York les positions da présiiteat 
Reagan sur ravortemeuL Toutefois, parai les nou- 
veanx promus, cm note Mgr Vacfaou, qui a défendu la 
promotion de la femme dans l’Eglise an synode sur 
la fw iwiHe, ri Mgr Decourtray, qui a soutenu publi- 
quement le renouveau cattdieüqae en France, face 
aux critiqua romaines. 

La nomfenation de l’archevêque de Managua, 
Mrg Miguel Obando Bravo, attire ratteution sur un 
trotàème élément de ce consistoire: son inspiration 
politique. P lu sieurs nouveaux membres du Sacré- 
Collège se suri dtetlagués pour lenr action pofitiqae. 


Mgr Obando Bravo se cache pas son oppoatiau au 
gooraneoiat utexraguayen, et le choix de Jean- 
Pari II est sig^&catif, pcdsqoe 1e riège de Ma nagu a 
n’est pas nriMouaBcmcat canflnaBce, et te pape 
aurait pu choisir rarehevCqne de Su^abador, 
Mgr Artnro Rivera Dans, çni a tait an option po- 
fitique pris « k gauche », dans la flgse de Mgr Ro- 
meraZricdriderEuropeden^tedwïxdeJeav- 
Pari II est également significatif, avec la nwiteariou 
de Mgr Heuryfc Gtdbteowicz, représentant de ht « fi- 
gue dure» de Pépiscopat poteais contre le comnw- 
nfamr, et celle de Mgr Myrpslaw Labaehrrsky, évê- 
que ukrainien eu ex9 ri demJèna? cardinal, arec 
Mgr JufîjansVafrods, de Riga, nutum* au dentier 
ooBriste&KÿpomPUrioasqviâiqBe. 

ALAIN WOOOROW. 


Ordonné archevêque en 1975, pris pro- 
préfet de la Congrégation pour les reli- 
gieux et les insthnts séculiers en 1984, 
Mgr Humer, grand défenseur de l'ortho- 
doxie doctrinale, a joué un rBle impor- 
tant «fana k» procès intentés par lex- 
Saint-Officc à Hans Kûng et Edouard 
ScbîDebeeckx.] 

Mgr Adrfanus Simonis 
[Né le 26 novembre 1931 â Lisse 
(Rotterdam), Mgr Adrianas Simonis 
est archevêque d’Utrecht depuis 1983, 
ès avoir «é < 


Mgr Decourtray : 
un intellectuel de terrain 


Mgr Albert Decourtray est 
surtout connu du public français 
depuis qu'il est passé â la télévi- 
sion le 18 mars, invité de 
c L’heure de vérité », après avoir 
condamné à Lyon la montée de 
la xénophobie en France, avec 
une allusion transparente au 
Front national. Las téléspecta- 
teurs avaient découvert un 
homme affable, calme et sou- 
riant, qui répondait courtoise- 
ment aux questions les plus di- 
verses des journalistes. Modéré 
par tempérament et classique 
dans sa doctrine, l'archevêque 
de Lyon avait séduit le public par 
sa spiritualité et son humanité. 

A la fors intellectuel et 
* homme de terrains comme 8 
se qualifie lui-même, ce théolo- 
gien et exégète de soixante-deux 
ans est issu d’une famille mo- 
deste de la région industrielle du 
Nord, mais 8 connaît aussi les 
milieux bourgeois pour avoir pré- 
sidé la commission épiscopale 
pour les mffieux indépendants. U 
n’a pas renié ses origines pour 
autant, s’intéressant au monde 
du travail, se rendant dans tes 
entreprises pour parler avec des 
grévistes et se prononçant à 
maintes reprises sur le chômage 
et tes difficultés des travailleurs 
immigrés. Evêque des Min- 
guettea, (a banûeue ouvrière de 
Lyon, Mgr Decourtray a récem- 
ment déclaré que se taire sur la 


montée du racisme serait «une 
lâcheté ». 

Archevêque également de la 
ville où est incarcéré Klaus Bar- 
bie, accusé de crimes contre 
l' huma reté, Mgr Decourtray a 
lancé un appel pour c garder au 
débat aa hauteur véritable pour 
l'homme et pour Thtstoùv, c'est- 
à-dire, au-dessus des règlements 
de comptes ». et 8 s'est déclaré 
r absolument contre la peine de 
mort», même dans le pire des 
cas... 

Dernier trait de caractère du 
nouveau cardinal : ayant guéri 
d’un cancer des cordes vocales 
en 1980, il a enregistré sur une 
cassette pour les malades at- 
teints da cancer ses réflexions 
spirituelles au cours de sa mala- 
die. Convaincu qu'un évêque est 
avant tout un homme de la pa- 
role. H avait confié alors : «Je 
préfète perdre la vie plutôt que ta 
voix. » 

Commentant sa nouvelle 
« promotion » le 24 avril, le car- 
dinal Decourtray a déclaré avec 
humour : « Il y a des vides où des 
cardinaux ont été nommés à 
cause de leur personnalité, et 
cela rejaillit sur la vêle. Puis U y a 
des cardinaux qui ont été 
nommés i causa des villes, et 
cela rejaillit sur leur personnalité. 
En ce qui me concerne, je bénéfi- 
cie du prestige de kl Ville de 
Lyonl» 

A.W. 


(Publicité) 


LE COMMISSARIAT DE L'ARMÉE DE TERRE 
LE COMMISSARIAT DE LA MARINE 
LE COMMISSARIAT DE L'AIR 


RECRUTERONT EN 1985 

PLUS DE 30 ELEVES COMMISSAIRES 

Parmi les juristes et économistes titulaires d'un diplôme 
permettant de se présenter au concours externe 
d'entrée à l'ENA. 

Limite d'âge : 25 ans au plus au 1* janvier 1985 
(26 ans après service national) 

Clôture des inscriptions : I" juin 1985 


INFORMEZ-VOUS 

DIRECTION CENTRALE BD COMMtSSABUT DE L'ARMEE BE TERRE 

Caserne Lourdne - 37. bd de Port-Royai 
75998 PARIS-ARMEES 

Tél. : 555-95-20, poste 43.270 

mzm cornu do cmdidssahat de la mabue 

2. me Royale, 75200 PAflIS-NAVAL 
Tél. : 260-33-30, postes 21.398 et 21.221 

DSECT10N CENTRAL! DD COMMISSARIAT DE L'AIR 
26, bd Victor. 75996 PARIS-ARMEES 
Tél. : 552-24-54 et 552-24-51. 



Mgr Friedrich Wetter 

[Né le 20 février 1928 à Landau 
(Speyer, Allemagne fédérale), 
Mgr Friedrich Wetter est archevêque de 
Munich et Fnâsing depuis 1982.] 

Mgr Angel Suquia Goicoecttea 
[Né le 2 octobre 1916 è Zaldhria 
(San Sébastian). Mgr Angel Gokoo- 
chea est archevêque de Madrid depuis 
1983, après avoir été évêque de Maiaga, 
où il était connu pour ses critiques da 
régime franquiste.] 

Mgr Jérôme Hamer 
[Né le l* juin 1916 â Bruxelles, Mgr 
Jérôme Hamer, dominicain, fat nommé 
secrétaire de la Congrégation romaine 
pour ia doctrine de la foi (ex- 
Saim-Office) en 1973, après des études 
i Louvain, Fribourg, Rome « te Sud- 
choir (France), où il fut recteor. 


i évêque de Rotterdam. Sa 
Domination à ces deux potes par Rome 
a été fortement contestée aux Pays-Bas, 
oà 3 est considéré comme ut évêque 
conservateur, chef de file de la fraction 
de l'Eglise néerlandaise soutenue par le 
Saint-Siège pour reprendre en main une 
Eglise locale jugée, trop progressiste 
depuis le candie par Paul VI et Jean- 
Paul IL Symbole de la désunion des 
catholiques néerlandais, Mgr Simonis 
fut même récusé par son prédécesseur, 
le cardinal Wülcbraads, qui a déclaré 
que sa nomination comme primat des 
Pays-Bas serait accaefllte •avec dou- 
leur-.} 

Mgr AHons Stickter 

[Né le 23 août 1910 à Neunldrehen 
(Autriche), Mgr Alfons Stickler, 
nommé archevêque en 1983, est pro- 
bibUothécaire et pro-arebiviste de 

rEgtite-] 


Les deux Français 
Mgr Pnri Poupard 


[Né à Bouriilé (Maine-et-Loire) te 
30 août 1930. Mgr Pau! Poupard est di- 
plômé de l’Ecole des hautes études 
aînés avoir obtenu des doctorats en 
théologie es en histoire. Ordonné prêtre 
en 1954, 3 est successivement profes- 
seur de lettres dans un collège privé 
d’Angers, aumônier d'étudiants en 
1957. puis attaché, l'année suivante, an 
Centre national de la recherche scienti- 
fique. Travaillant i la secrétairerie 
1 an Vatican de 1959 1 1971, fl est 


nommé recteor de l'Institut catholique 
de Paris, puis évêque auxiliaire du car- 
dinal Fronçai Marty eu 1979. Nommé 
pnvprésident do secrétariat romain pour 
tes non-croyants en 1980, Mgr Poupard 
est L’auteur de plusteurs ouvrages histo- 
riques, d’une initiation & la foi catholi- 
que, d’un guide du Vatican, et Ü a dirigé 
tes travaux des sp é c ial istes qui ont colla- 
boré an Dictionnaire des religions 
(PUF) en 1984.] 


Mgr Albert Decourtray 


[Né A Wattignies (Nord) le 
9 avril 1923, Mgr Albert Deco urtr ay est 
ordonné pr êt re & Lflk en juin 1947. Etu- 
diant à Rome de 1948 & 1951 à FUmver- 
rité grégorienne et i l’Institut biblique 
pontifical, il en sort docteur en théologie 
et licencié és-sdenccs bibliques. 

O est ensuite vicaire S Halluïn en 
1951, pois direct eu r du grand séminaire 


de mie et chargé de la formation per- 
manente du clergé. En 1966 il est archi- 
diacre de Roubaix-Tourcoing, vicaire 
général du diocèse de Lille et chargé des 
aumôniers de renseignement public. En 
juin 1971, fl est nommé évêque auxi- 
liaire de Dijon, puis évêque de Dijon en 
avril 1974, et archevêque de Lyon en 
1981. H fait partie de nombreuses com- 
mfai inH de répbcopu français.] 


EUROPE DE L'EST 

Mgr Jozaf Tomko 
[Né le II mats 1924âUdavaké (Slo- 
vaquie). Mgr Jozaf Tanta? était secré- 
taire général du synode des évêques 
depuis 1979. En l'élevant an cardinalat. 
Jean-Paul II fa également nommé pré- 
fet da te Congrégation pour rérangéhaa- 
lion dos peuples (la «Propagande 
Fuie » chargée des missions ), poste 
vacant depuis te décès de Mgr Dermot 
Ryao. Mgr Jan Sflhfltte, évêque beige, 
jusqu'à pré s e n t vice-présideat de la 
commlisknt «Justice et Paix», rem- 
place Mgr Tomko c omme secrétaire 
général du synode.] 

Mgr Andrzoj Deskur 

[Né le 29 février 1924 à Sancygnkw 
(Pologne), Mgr Andrxej Désirer, 
ordonné archevêque en 1980, était prési- 
dent de la commission pontificale pour 
tes communications sociales jusqu’en 
1984, lorsqu'il a démissionné pour rai- 
sons de santé. Ce Polonais est un ami 
p eraotmd de Jean-Paul IL] 

Mgr Henryk Gtdbfnowlez 
[Né le 17 octobre 1928 à Szuküzki 
(Pologne), Mgr Henryk Gulbtnowicz, 
archevêque de Wroclaw (ex-Brestan) 
depuis 2976, représente te parti de la 
fermeté dans l’Eglise polonaise fa ce an 
régime communiste. A plusieurs 
reprises, il a plaidé pour « ceux qui sont 
persécutés ou cm prison ».} 

MgrMyrosiawlVBnLubactnvsky - 
[Né le 24 juin 1914 à Dolyna 
(Ukraine), Mgr Myroslaw Lubactevsky 
a succédé au cardinal Jozef Slipyj 
comme archevêque de Lwow. 
Mgr Lubachivsky était archevêque des 
Ukrainiens à Philadelphie (Etats-Unâ) 
jusqu’à la mort du cardinal Slipyj. 
Depuis, a vit à Rome.] 

AMÉRIQUES 

Mgr John 0*Coimor 
[Né le 15 janvier 1920 1 Philadel- 
phie, Mgr John (YCounor était évêque - 
de S cran ton (Pennsylvanie) avant 
d’être nommé archevêque de New-York 
en 1984. Ancien awnflnfar militaire de 
la marine américaine, Mgr O’Connor 
est connu pour sot conservatisme doctri- 
nal et son opposition faronebe à ravale- 
ment. Lots de b . dernière campagne 
électorale du président Reagan, 
Mgr O’Connor avait déclaré ne pus voir 
« comment un catholique pourrait en 
bonne conscience voter pour un candi- 
dai qui soutient explicitement f avorte- * 
maa »./ . . 


Mgr H o ma rd Law 
[Né le 4 novembre 1931 à Torreon, 
Mgr Bernard Law était évêque de 
Springfidd-Cape-Girardeau (Mis- 
souri), avant d’être nommé archevêque 
de Boston en 1984. 11 est considéré - 
comme doctrinalement co n se rvateur.] ’ 

Mgr Loute-Afljnrt Vtthon 
[Né le 4 février 191 2 à Safc*Frfd6ric 
(Québec), Mgr Louis- Albert Vachon 
est archevêque de Québec depuis 1981. 
B s’est fait r em arq u er aa synode romani 
snr la famill e par une intervention 
vigo ur e us e contre 1e scâsmc, qui avait 
été préparée par des femmes]. 

Mgr Edouard Gagnon 

[Né le 15 janvier 1918 è Fort-Daniel 
(Québec), Mgr Edouard Gagnon est 
pro-président da oanrefl pontifical pour 
la famille depuis 1983.] 

Mgr NBguei Obando Brnvo 
[Né le 2 février 1926 A La Lflxnad 
(Nicaragua). Mgr Miguel Obando 
Bravo est archevêque de Managua et 
primat du pays depuis 197a Ayant 
demandé la démission du général 
Samoza ai 1978, Mgr Obnndo Bravo 
s’est rapidement coupé du- nouveau 
régime sandiniste pour en devenir son 
critique 2e plus sévere et, pi 
le chef de roppositioa polîtk 


EDUCATION 


LE CONTROLE PAR LA POUCE 
DES RÉSULTATS UNIVERSI- 
TAIRES DES ÉTRANGERS 
EST CONTESTÉ 

Un appel diffusé par l’UNEF in- 
dépendante et démocratique (am- 
inée par des troïkisles et des socia- 
listes) et signé par une cinquantaine 
d’universitaires, dont MM. René 
Rémond, Laurent Schwartz et René 
Dumotu, critique les mesures per- 
mettant aux préfectures de police 
d'exiger des étudiants étrangers des 
pièces « Justifiant la réalité des 
études poursuivies *. 

C’est en septembre dernier qu’une 
circulaire du ministère de l'intérieur 
a précisé que le renouvellement de 
la carte de séjour aux étudiants 
étrangers pouvait être snbordozuié à 
la présentation, par ces derniers, 
d’- une attestation de l’établisse- 
ment d'enseignement indiquant qu’il 
a participé aux examens auxquels 
les cours préparent ». Les signa- 
taires de l’appel jugent ces mesures 
injustes et discriminatoires pour 
l’université, car : -le contrôle'de la 
réalité des études a toujours été, 
jusqu'à présent, le domaine exclusif 
des universitaires ». 

Selon les responsables de 
l’UNEF, quelques préfectures ont 
déjà exigé des étudiants étrangère 
des certificats de réussite à des exa- 
mens. Ce syndicat ainsi que dix-huit 
associations d'étudiants étrangers 
demandent à Être reçus par le minis- 
tère de l'intérieur, -afin d'être en- 
tendus sur ces problèmes ». 


EN BREF 



Lisez ~ 

£t Hivade c* 



• Trois • profs » en orbite — 
Après les sénateurs, dont un repré- 
sentant, Jake Gara, a effectué la 
semaine dernière un vol à bord de la 
navette spatiale américaine, ce 
devrait être au tour de trois profes- 
seurs d'université d’embarquer sur 
1e véhicule de la NASA. L'agence 
spatiale américaine vient, en effet, 
de rendre public le nom des candi- 
dats qu’elle a sélectionnés, à savoir : 
M™ Milite Hughes-Fulford, trente- 
neuf ans, professeur de biochimie, 
qui devrait monter à bord de la 
navette en février 1987 ; 
MM. Francis Gaffney, trente-sept 
ans, professeur de cardiologie, et 
Robert Phillips, cinquante-six ans, 
vétérinaire, spécialiste de la physio- 
logie et de La nutrition, qui devraient 
en principe voler en mai 1986. 

• Le Can a da étudie un satellite 
de la Paix. — Le fanada vient de 
lancer une étude sur la possibilité de 
construire un système de surveil- 
lance spatiale qui serait apte à repé- 
rer les objets spatiaux • dont le rôle 
est mal cerné • et permettrait nâm» 
•de déterminer s'ils peuvent être 
capables de commettre des actes 


hostiles >. Un premier projet de 
satellite de ce type, Paxsat-A, pour- 
rait être proposé au terme d’une 
étude menée par la firme cana- 
dienne Spar-Aerospace dont le prési- 
dent a indiqué que l'engin pourait 
être utilisé par tous tes pays qui en 
feraient la demande et respecte- 
raient les objectifs du traite des 
Nations Unies de 1967 sur l’ utilisa- 
tion pacifique de l'espace. 

• le cinquième homme au cœur’ 
artificiel est mort. - Jack Burcham, 
le cinquième homme a avoir reçu un 
cœur artificiel, est décédé le 
24 avril, au Humana Hospital Audu-- 
bon de Louisvüle (Kentucky), ont 
annoncé les responsables de cet éta- 
blissement. 

• Une caisse d 'épargne dévalisée 
dans l'Orne par quatre malfaiteurs. 
— Quatre malfaiteurs masqués ont 
vidé de leur contenu, pendant - b unit 
du mardi 23 au mercredi 24 avril, 
plus d’une centaine de coffres de 

^particulière de b caisse Ecureuil de 

™Mortagno-au-Porche (Orne), après 

5'ètre fait ouvrir les chambras fortes 
par le directeur so&s b menace de ' 
leurs armes. 


opposition politique.] 

Mgr Jurai Francisco Fresno Lor- 
rain 

(Né le 26 juillet 1914 k Saotiago- 
du-Chfli, Mgr Juan Francisco Larrain 
est archevêque de cette ville depuis 
1 983. Homme modéré qni s’efforçait «te 

rapprocher goavernanent et opposition, 
Mgr Larrain a dard sou attit u de A 
l’égard dn régime du général Pinochet 
dopais ftasastintr du pnfare français 
André Jarian en 1984.) . 

MgrWuaaflo Joné Ç ai atM o Lara 
[NÉ lo 4 septembre 1922 A' San- 
- Casnttiro (Venemta), Mgr Castilki 
lara, nûmmé archevêque en 1982, est 
pro-président de la oom nin rioo pontifi- 
cale pour l’interpréta tk» dn code de 
droit canonique.] . 

Asie 

Mgr Simon Lourdusamy 
[Né le- 5 février 1924 A Kallcri 
(Inde), Mgr Simon Lourdusamy. 
ancien archevêque de Bangalore, est, 
depuis 1971, secrétaire de la Congréga- 
tion romaine pour révangflisatioa des 
peuples » président des Œuvres pootifi- 
catesmiasiannaires.] 

Mgr RicanSo Vidal 

[Né te 6 février 1931 àMogpoc (Phi- 
lippines), Mgr Rïcardo Vidal est archer 
vêque de Cebo depuis 1982.] 

AFRIQUE 

Mgr Francis Arinzs 
[Né te 1» novembre 1932 ft EzicmHe 
(Nigéria), Mgr Francis Arinzc, anden 
archevêque d’Onhsha, est pro-président 
du secrétariat romain pour les uon- 
chréticK depuis 1984.] 

Mgr Paul Tzadua 
[Né le 25 aoflt 1921 i Addifim 
(Asmara, Ethiopie), Mgr Panl Tzadua 
est archevêque d’AddteAbebe depuis 
•1977.] 

r* ^ 


(Publicité)- 


UNICEF 

S voue avez, dans nmmédkt après- . 
.guerre (1947-19SO). bénéficié d» 
raide fourré» par rUNKEF (ou FSE- 
UNKEFI aux enfants tfEeope. ou si 
vous avez, d'une manàn ou d’une 
eutra, penSdpé i rêne action de éalî- 
deriti. tattesrvaué coon&re eu 


SERVICE K L WORMATIOIfl 
1 SB, rite FéHcten-Dnid, 76010 Farte 
TéL : 624-60-00 

VOs témoignagM Ou vos documente 
paraenmis (photos notamment} antr- 
Gteroitumôtucfeac&M^ 
par fUNICEF sur cet» période. - ■ 



L’absurde et le mystère 

Jean GUITTON 

de l’Académie famçaise 

Ce testament» où les vraies questions ■ 
sont en première ligne...» -• Bernard BRO, France Catholique 
•Ce livre immense par sa pureté ...» ... 

Jean CAZENEUVE, L'Aurore 

«... Hure testamentaire, tout poignant de profondeur ...» 

Yves DENTÀN, Le Figaro 


DDB DESCLÉE DE BROUWER 
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Homsy Delafosse 
à la tête d’un très puissant 

réseau mondial 
d’agences créatives. 


A ujoutd’hu^ une marque est souvent ven- 
due mondialement Pour que les sociétés 
puissent désormais compter sur une excel- 
lente qualité de co m m u nication partout où elles le 
souhaitent, Homsy Delafosse & Associés vient de 
prendre une inittatîve originale : la création d’un 
réseau <£ agences 3e publicité indépendantes, ayant 
toutes une caractéristique commune : celle d’une 
spectaculaire réussite locale, liée à une créarivité de 
très haut niveau. . 

Dans chaque paysa nne agence très performante. 

A l’inverse du processus appliqué jusqu’ici qui 
consistait; pour créer un réseau mondial, à Élire 
essaimer une agencenÈre en de multiples entités 
locales de philosophies parfois différentes, ce 
nouveau réseau rassemble les “agences champion- 
nes 9 de plus de 35 pays. Ce sont toutes des agences 
indépendantes, ayant réussi par leur seul mérite. 
Parmi les principales, en voici quelques unes : 

ALLY & GARGANO (USA) : 

Agence de FAonée en 1982, Une des agences les 
{dus créatives des États-Unis. 'Dès grosse progres- 
sion due à t acquisition de budgets tels que Polar 
raid, Saah, Bristol Meyers et National DîstiUers. 
Sqq diiffie d’afeires dépassera les 200 millions de 
dollars cette année. 

GRANDHELD RORK GOIXINS 
(Grande-Bretagne): .. 

Une des plus fortes progressions de ces dernières 


années. L’agence a été créée en 1979. Elle emploie 
aujourd’hui plus de 325 personnes pour un chiffre 
d f affaires supérieur à l milliar d de francs. Elle doit 
son succès au travail réalisé pour ses clients tels que : 
Commodorejohnson &J ohnson, le Times, Royal 
Automobile Club, Spax; Tesoo, Thom EMI, Vînos 
de Espana et W.HL Smith. 

ASSOCIAI! GLOBE (Italie) : 

San s doute la progression la plus forte d’Italie. 
L’agence double son chiffre d’affaires tous 
les ans, grâce à des budgets tels que Cbrriere 
defla Sera, Girard Perregaux, Roberta de Came- 
rino, Givenchy, Arisfcon, etc 

EDEM ADVERTISING (Grèce) : 

La plus importante agence indépendante de 
Grèce. Très forte progression. Parmi ses princi- 
paux budgets, il faut citer Ariston,Iglo, Unilever, 
Porsche et IBM. 

SHOHELD SHERBON BAKER (Australie) : 
Une des plus impartantes progressions de ce pays. 
Agence indépendante très créative, gérant des 
budgets tels que le Gouvernement australien, 
Redritt & Cdoman, f Oréal et BP Australie. 

Ce réseau international est également présent 
dans les principaux pays suivants : Japon, Alle- 
magne Fédérale, Hong Kong, Moyen Orient, 
Canada, Mexique, Belgique, Suisse, Autriche^ 


Hollande, Irlande, Indonésie, Singapour; Afrique 
du Sud, Cameroun, Côte-d’Ivoire, Corée du Sud, 
Pakistan, Inde, etc 

Un chiff r e cf affaires supérieur à 600 millimis 
de dollars. Une marge brute supérieure à 90 
millions de dollars. 

Le réseau ainsi créé se place au premier rang 
des réseaux français à vocation internationale. 
Il fonctionne à partir d’une holding basée à 
Londres, dont le nom est GRG,et qui pourrait 
être cotée en Bourse dès 1986. 

Principales étapes du Groupe Homsy Delafosse 
& Associés. 

1978 : Homsy Delafosse & Associés, dont les 
principaux budgets sont : Marie Brizard, Baccarat; 
Jacob Delafon, “33” Export, Camel, Crédit Com- 
mercial de France, Maisons Phénix, Panach’, 
Tuborg, Bahlsen, etc 

1982 : Executive Club de France, lieu de rencontre 
du monde des affaires et de la politique. 

1983 : Lancement de Dedder’s, conseil en image 
institutionnelle de l’entreprise et de ses dirigeants. 

1984 : Association avec le Groupe ODIC 
(Olivier Dassault International Communication). 

1984 : Création de Paiadise, agence de publicité, 
filiale. 

1985 : Constitution du réseau Homsy Delafosse 
International 


Homsy Delafosse International 

V FONDATEUR DU RÉSEAU GRCI. 


; .216, boulevard Saint-Germain, 75007 Paris- TéL : 54438.67 -Télex : HOMFOS 201958 F. 
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SPORTS 


FOOTBALL 

La Juventus de Turin 
en finale de la Coupe d’Europe 

De notre envoyé spécial 

Bordeaux. - Le miracle n’a pas eu lieu mercredi 24 avril au 
Stade E- Vélodrome de Bordeaux. Les Girondins n'ont pu contre- 
balancer que deux des trois buts concédés quinze Jours plus tôt à la 
Juventus de Turin, qui disputera, donc, le 29 mai à Bruxelles, la finale 
de la Coupe d’Europe des clubs champions de football contre Liver- 

de perturber leurs adversaires, les Girondins avaient laissé 
sur la touche le Portugais Fernando Chalana pour constituer un mi- 
lieu de terrain plus « musclé ». avec Gemot Rohr et René Girard, 
chargés de neutraliser Miche I Platlni et le Polonais Zbîgniew Bomek. 
Cette tactique s’est révélée payante puisqu’ils ouvraient le score par 
Dicter Muller dès la vingt-sixième minute. 

Dès lors, l’affrontement était parfois féroce entre une équipe bor- 
delaise survoltée par le soutien de 42 000 spectateurs et la Juventus. 
qui s’organisait pour défendre à tout prix l’accès de ses buts. Six aver- 
tissements de l’arbitre espagnol. M. Lamo Castillo. ne suffisaient pas 
pour calmer les esprits. Au contraire, le deuxième but. de Patrick Bat- 
liston, d’un tir de plus de 20 mètres (80> minute), allait provoquer un 
final hallucinant, digne des plus grandes heures de l’épopée des Verts 
au stade Geoffroy-Guichard. Thierry Tusseau, puis Jean Tigana. 
avaient tour à tour le troisième but au bout du pied, mais Luciano Bo- 
dini. le gardien italien, sauvait alors son équipe en évitant les prolon- 
gations. 

Les Girondins de Bordeaux, qui n’ont pas réussi à accéder à la fi- 
nale de la Coupe d’Europe des clubs champions, n'ont pourtant pas 
tout perdu : ils estiment à plus de 8 millions de francs le bénéfice de 
cette demi-finale 

Une entreprise de spectacles 


Huit heures avant le coup d’envoi 
de Bordeaux- J uventus, quelques 
centaines de jeunes gens attendent 
déjà l'ouverture des portes du Stade- 
Vélodrome, manifestant leur opti- 
misme sur l’issue du match à l’arri- 
vée de Michel Drucker ou des 
journalistes d’Antenne 2 venus pré- 
senter leur journal de la mi-journée. 
Jean-Claude Darmon - le « mon- 
sieur publicité» du football et du 
rugby - plaisante avec le réalisateur 
Pierre Badel, puis 3 va faire un tour 
de piste pour régler les derniers pro- 
blèmes de panneaux publicitaires. 
La télévision et la publicité font 
cette fois boa ménage. 

Aux Girondins de Bordeaux. 
Jean-Claude Darmon est responsa- 
ble du secteur commercial depuis 
l'arrivée à la présidence de Claude 
Bez. Une société commerciale. Gi- 
rondins promotion, a été créée pour 
développer ce secteur, qui va de 
l’animation à la vente de gadgets en 
passant par la promotion et la publi- 
cité. 11 rapporte au chib quelque 
20 % de son budget globaL 

Pour ta venue de la Juventus. 
Jean-Claude Darmon s’est surpassé : 
il a permis de tripler la recette pré- 
vue aux guichets, qui avoisinait 
pourtant ks 3 millions de francs. 
«// fallait faire de ce match de 
Coupe d'Europe une file du foot- 
ball, mais aussi une file économi- 
que pour le club-, dit-il- La pré- 
sence de la télévision et la 
perspective d’un indice d’écoute re- 
cord ont fait fleurir les panneaux pu- 
blicitaires autour de la pelouse. Une 
cinquantaine, à raison de 35 000 F à 
75 000 F le panneau suivant son em- 
placement, soit près de millions 
de francs de recette. 

Plus que jamais les Girondins de 
Bardeaux répondaient mercredi soir 
à la vocation d’« entreprise de spec- 
tacle» définie par Claude Bez. 
Comme lors du match précédent 
contre les Soviétiques. Europe 1 as- 
surait l’animation de la soirée. Six 
mille ballons avaient été distribués, 
de même que quarante mille bri- 
quets allumés par les spectateurs à 
la mi-temps pour créer une atmo- 
sphère féérique autour du terrain. 

Avant et après le match, les Gi- 
rondins de Bordeaux accueillaient 
aussi quelque sept cents VRP sous 
une tente de 2 000 m : dressée dans 
l’enceinte du stade. Four 1 500 F 
par personne, de grosses sociétés 
pouvaient ainsi offrir à leurs invités 
une place pour le match, puis un dî- 
ner sous la tente en compagnie des 
joueurs. L’opération devait se solder 
par un bénéfice de 500 000 F pour le 
club malgré un investissement équi- 
valent. 

Cette fête était aussi pour la 
Chambre interprofessionnelle des 
vins de Bordeaux ou pour la cham- 
bre de commerce et d’industrie l'oc- 
casion de manifester leur soutien 
aux Girondins tout en exploitant 
l'impact du football. 

Lors du match aller à Turin, la 
chambre de commerce et d’industrie 
avait délégué une vingtaine de chefs 
d’entreprises pour approfondir ou 
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nouer des contacts avec leurs homo- 
logues transalpins. Prés de trois 
mille ressortissants italiens résident, 
en effet, en Gironde, et les échanges 
commerciaux sont déjà importants. 
En 1983. les importations en prove- 
nance d’Italie s’étaient élevées à 
920 millions de francs (pétrole raf- 
finé. textile, bonneterie, chaussures, 
équipements industriels et maté- 
riaux de construction), tandis que 
les exportations (agriculture, papier 
et carton, matériel électronique et 
informatique, produits chimiques) 
représentaient 970 millions de 
francs. 

Le vrai miracle 

L’opération montée par la cham- 
bre de commerce et d’industrie était 
plus ambitieuse pour le match re- 
tour. • L’attrait d’un tel événement. 
explique M. Maxwell, le directeur 
de l'information, nous a permis d'in- 
viter une dizaine de grands chefs 
d’entreprise susceptibles d’être inté- 
ressés par la Gironde dans des sec- 
teurs porteurs pour notre économie, 
comme l'aéronautique, le spatial , 
l’électronique, les Industries de la 
santé et l'agro-alimentaire. » 

Pour ces invites, le programme 
co m pre na it, bien sûr, la fête avec le 
match et le dîner avec les joueurs, 
mais aussi une réception à la mairie, 
la visite des usines Dassault et des 
rencontres avec d’autres industriels 
déjà implantés en Aquitaine (Ford, 
IBM, Aérospatiale, etc.), qui peu- 
vent, selon M. Maxwell, témoigner 
« des atouts et des attraits de cette 
région de gagneurs à l’image des Gi- 
rondins ». 

« Pour avoir une grande équipe et 
faire une carrière européenne. Il 
faut désormais de grandes entre- 
prises qui versent des taxes profes- 
sionnelles importantes à la mairie, 
explique M. Maxwell. C’est notre 
façon de participa’ à l'effort. - 

Les Girondins de Bordeaux n'au- 
raient sans doute pas été demi- 
finalistes de la Coupe d’Europe sans 
l’aide g énér e use des collectivités lo- 
cales depuis plusieurs années. Pour 
équilibrer un budget prévisionnel de 
55 millions de francs, les Bordelais 
comptaient, cette saison encore, sur 
les 8 millions accordés par le conseil 
général et sur la subvention munici- 
pale de 6 millions, dont 2 destinés au 
remboursement des 12 millions de 
prêts consentis par la mûrie en jan- 
vier 1984. 

Il est vrai que les 15 million» de 
francs de bénéfices enregistrés lors 
des trois premiers tours de la Coupe 
d’Europe et les 8 millions escomptés 
en demi-finale permettront, cette an- 
née, aux Girondins de boucler large- 
ment leur budget, en dépassant pro- 
bablement les 70 millions de 
re ce t t es Cest peut-être cela le vrai 
miracle de la Coupe d'Europe. 

GÉRARD AL BOUY. 

LES RÉSULTATS 

COUPE D'EUROPE 
DES CLUBS CHAMPIONS 

"Bordeaux (Fr.) b. Juventus (11) 
2-0 (0-3 J : Lirèrpooi (Aug.) b. "Pana- 
thinaîtaB (Grè.) 1-0(40). 

Juventus et Uverpad joueront la 
finale le 29 mai à Bruxelles. 

COUPE D’EUROPE 

des vainqueurs decoupe 

•Dynamo de Moscou (URSS) et j 
Ra pki de Vienne (Aut), 1-2 (1-3) ; 
"Everton f Ang.) b. Bayera de Munich 
(RFA), 3-i (OO). 

Rapid de Vienne et Evertua joueront 
la finale le 15 mai 1 Rotterdam. 

COUPE DE LTJEFA 

"Zeljezmcar (You.) h. Videotoa 
(Hou.). 2-1 (1-3) : "Real de Madrid 
(Esp.) b. Inter de Milan 3-0 (0-2). 

Videotoa et Real de Madrid joueront 
la finale (aller, le 7 mai ; retour le 
21 mai. 

Entre parenthèses, les résultats des 
malçhea aller. 
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itoaapa en France 
le jeudi 25 avril à 9 berne et k 
vendredi 26 arxfl à 24 beeni- 
Unc p e r tur b a ti on peu-acti ve, en pro- 
venance de la mer dû'Noxd, traverser* 
vendredi les rég i on» dn Nord-Est ; près 
de la Méditerranée, Fair reste doax et 
légèrement instable. 

Vatad math* ua t e mps- frais pré- 
dominera ; quelques faibles gelées 

seront observées sur ks répooi du Cen- 
tre et de rBst Les m ages , abondants 
des eûtes de la Manche aux régions dn 
Nord-Est, seront a cco mpag nés de bi- 
bles [ »*!* «*»« de la Lorraine aux 
Vosges. 

An cour de la journée, le temps sera 
peu nuageux (après dissipation de qum- 
qœs bancs de brouillard formés sur 
r Aquitaine) ; toutefois, les nuages 
seront «h«nd»nt« sur la Normandie, k 
««-«in parisîeii, et ks régions & Nord 
ci du Nmd-Est. 

Prb de la Méditezraziéev des images 
élevés voOenat le sakO, mû» k temps 
restera doux et agréable, avec ua faible 
risque d’ondées orageuses en soirée sur 
la Corse. 

Le vent soufflera faiblement ou 

i m# !»"* 1 "* dit T* r *"* M * «irJ Hnmhmtf - 

3 tournera an nord-ouest progressive- 
ment sur ks régions tintées au nord de 
la Loire. 

Les températures, encore basses k 
matin rfmw l'intérieur, atteindront 
r&prèa-nridi dn valeurs voisines de 10 à 
15 degrés sur k moitié nord du pays, 15 
221 degrés plus aa sud. ... 

La pression atmosphérique réduite an 
niveau de la mer ét ai t , à Paris, k jeudi 
25 avril, i S heures, de 1019,7 axBEbèn. 
soit 764£ millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
îndîqac le maximum enregistré au cours 
de b journée du 24 avril; Jeeooood. le 
minimum, dans la nuit du 24 -au 

25 avril) : Ajaccio, IBc* 8 degrés; Biar*. 
ritz, 18 et II ; Bocdeahx,' 15 et S; 
Bourges, 13 et 3; Brest. U et 3; Caen, 
10 et 0; Cherbourg, 8 et 3; Cknnare- 
Ferrand, 13 et — 3; Dijon, 13 et 2; 
Groaoble-St-M.-JL, 15 et 5;Grenobte- 
St-Geaira, 13 et 1; Lük. 11 et - 1; 
Lyon, 15 et 0; Marseille-Marignane, 19. 
et 10; Nancy, II et - 3; Nantes, 14 « 
4; Nice-Cfite <TA znr, 17 et 13; Paris- 

Mbntsouris, 14 et 4; Paris-Oriy.12 et 3; 
Pau, 15 et 9; Perpignan, 20- et .11; 
Rennes» Ilot 3; Strasbourg, H et - 2; 
Tout», 13 et 3; Toulouse, 14 et 6; 
Pomte-è-Pttre, 30et 23. 

Températures r e le vée » 8 F&ranger : 
Alger, 21 et 13; Amsterdam, 10 et 4; 
Athènes, 21 et I3*Bertu», 10 e* 3; Bonn, 

1 1 4tt - 2; Bruxelles. 10 et 2; Le Caire. 
28 et J6; Ses Canaries; 24 a 15; Copen- 
hague. 7 et l;Dabir, 22 et 17 ; Djerba. 

26 et 18; Genève, - 11 et 1; Istanbul, 20 
et 10; Jérusalem, 30 et 11; Lisbonne, 14 
et 9; Londres, 13 et S; Lu x e mb ourg, 9 
et -2; Madrid, 12 et 7; Montréal, 18 et 
2; Moscou, 21 et 10; Nairobi. 24 et 15; 
New- York, 12 et 9 ; Palma- 
de-Majcrqoe, 2! et 12; Riode-Janeiro, 

27 et 22 ; Rome, 20 et 9; Stockholm, 9 
et - 2; Taeeur, 31 et 21; Tunis, 27 et 

15. 

(Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale . ) 


JOURNAL OFFICIEL— 

Sont parus au Journal officiel du 
jeudi 25 avril : 

DES ARRÊTÉS 

• Modifiant l’arrêté dû 
23 novembre 1981 fixant ks condi- 
tions de l’exonération des taxes *ùr 
le chiffre d’affaires pour les exporta- 
tions de marchandises effectuées 
par des voyageras Don résidents. 

.• Fixant la valeur marchande en 
dessous de laquelle les véhicules mis 
en fourrière et déclarés par expert 
hors d’état de circuler seront 
envoyés à la destruction. - 

UNE CIRCULAIRE 

• Relative an programme expé- 
rimental de soutien aux entreprises 

intermédiaires. 


LOISIRS JEUNES 

CHIFFONNIERS D'UN ÉTÉ. - Des 
camps internationaux de travail 
EmmaQs Jeunesse auront Heu, du 
1* juin h la lui. rte septembre, dans 
la région de Mort (Deux-Sèvres) et' 
à r étranger (Allemagne, Odhe- 
marie. Pays-Sas. fta&e et Susse). 
Ils sont ouverts aux jeunes qui dé- 
sirent vivre une expérience de tra- 
vail de chiffonnier et de vie com- 
muns utaire- 

. -k Fmeiwft» l amw, La Ma t aw » 
dtrie. 86240 Limé, m : <49) 53- 


M0TS CROISES — 

PROBLÈME N" 3953 
1 2 5 4 5 6 7 8 9 
II 



HORIZONTALEMENT 

L Ceux qui y font la cour pensent 
beaucoup à la belle. Elément de 
carré ins c ri t sur un rectangle. — 
XL On ne l’embrasse qu’une fois et 
jamais «« foi. - HL Indicatif de 
position. £n mer com m e sur terre, 
elles sont dn domaine dn merlan. - 

IV. Personnel. Curieux agent dou- 
ble. — V; Roi de Danemark et de 
Norvège. Personnel VL. Parmi 
tant d’autres, un seul est sympathi- 

Sur les armes du Royaume- 
— VIL Action qui ne sera 
tts cotée. Suite de saillies. — 
Partie désunie du Royaume- 
UnL — IX. - En (Et moins que ce 
qu'elle laisse entendre. — X. Nom 
moderne de Tactique Reste; Éten- 
due dans la paysannerie. — 
XL Enuttiau sur les ondes et sur ks 
vagues. Agents de transmission au 
service de la direction. 

VERTICALEMENT 
1. Aspirent à être maîtres da bar- 
reau. - 2. Engrange ks produits de 
la fauche. Bleu que pécheresse adul- 
térine, c’est elle qui parta ks cornes. 

- 3. Franchit la frontière en cou- 
rant Sacs 1 graines. - 4. Note. 
Passé évoquant un présent. - 
5. Quand il faisait venir des lardons, 
c'était pour ks faire rèvenis: Pro- 

ou nuisance selon k genre de 
— 6. Dont l'enveloppe Man- 
che reste i affranchir. Note. — 
7. Vieux fiançais qui, de nos jours, 
s’utilise- en franglais. Maître qui ini- 
tia plus dhm Clerc. - 8. Bâte. Puis- 
sance invisible. Repère géologique. 

Lepfcu c él èb re est inconnu. 
P r épositi on . • 

Soluti o n Ai proU èra e »,3952 

lJ' ' Borbèàtudemettr ’ 

' X~Hfira&KL . TLÈinu. Pro. — 
QL Mémoire. — IV. Irène. LSD. — 

V. Pan. Eau. - YL Tu: Aspics. - 

VIL Édenté. - VHL Rémouleur. — 
DC Empeser. - X. Rare. Le. - 
XLB0e.Dé». . . 

Verticalement 

1:- Hémiptères (allusion à la 
cigale de la fable). - 2. Émeraude. 

- 3.'Rumen- Emeri — 4. On. Anor- 
znaL — 5. Idie- Stupre. — 6. Epelée. 

- 7. Épelai Es. - 8. Suc. Uélé. - 
9. Nard. Serres. 

GUY BROUTY. 

PARIS EN VISITES- 

VENDREDI 26 AVRIL 

-HatdfleSainr-Loaâ-, 14 h 30, sor- 
tie métro Saint-Paul (Résurrection du 
psaaé) ou Pont-Marie (Les Flâneries): 

«La crypte archéologique», 15 h, 
entrée crypte, parvis de NotréDamc 
(Puis autrefois).' 

« Hôtel de Bourrieaaa », 15 h, 58, rae 
cTHauicvillc. 

« Le Palais de justice en ac tivi t é », 

14 h 30, métro Cité, sortie marché aux 
fleurs (Michèle Pohyer). 

«La CasrigKone et Napoléon 111», 

15 h, métro Opéra, devant LanceL 

« Victor Hugo h TAnehal», 15 fa, 
1, rue de Sully. 

« Promenade ;è -Montmartre », 

14 h 30, métro Pigafle. 

«flfleek "de SoolâSe-et de Rotera», 

15 k 50, rue des Francs-Bourgeois. 

«La collection Walter Guillaume i 

FOcaagerie», 15 h, entrée musée place 
de la Concorde. 

■ Des Battes-Chamnant i la Valette, 
J4.h 30, métro Danube. - 
''.«lé val de Gérard de Moret», 
15Ü 30, 131, rue de VaugiranL 
« Hfltels du Marais », 14 jh 30, métro 
HSteJ-de-Vffle, sortie rue-' de Lobas 
(G. Bottean). 

« Hôtel de Lauzuu», 15 h, métro 
-Bont-Marie (Marion Ragueneau). 

. « Myaêriccsc Lgynte sa Louvre. Vie 
quotidienne et symbolique dès Pha- 
raons, rituel et embaumement », 
14 h 30, métro Lan» (Isabelle Haul- 
ler). 

«Murée CçgaoJay», U.lv (Ghis- 
' lainoCàiieri); 

«La Conciergerie. et la Sainte- 
Chapelle*, 14 h 15, J. quai do PHdr- 
kge, métro Cité (M»> Rcjoa) . 

CONFÉRENCES - 

217, bd Saint-Germain, 75007 Paris, 
I8h,«Hou mia geaRototoArit». 

35, rue dé. Sèvres^ 75006 Paris, 
18 h 3Q» wn eon tré autour- d’us Abu 
« ApréalaT^jétitioh » .(Bcrgmann). 

11 Iris, me Kra^er, 75116 Paré, 
20 h 15, - Lltinétsire de l’âme après la 
mort». 

. 26, rue Bergère, 20 h, « Le travail da 
divin en Phomme >. 

J - L rue VktorGoaain ■ (Bachelard), 
.19 h30, chaire TaHhard.de Chardia. 
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28. te feuilleton de Bertrand Poirot-Delpech : « Sébastian » on le manifeste dn « durréalisme ». 
22-23. Etranger : Henry James, Edith Whartee et Muriel Spart 25. Antiquité : Moses I. Finley. 



DES LIVRES 


Une promenade parisienne avec John Michael Coetzee 


Le romancier sud-africain J. M. Coetzee est 
venu à Paris . Nous avons] rencontré cet 
homme trtmquille que certains considèrent 
comme Vécrivtün le plus important de son 
pays- Les éditions du Seuil vont publier son 
dernier roman* Midhael K, sa vie, son temps, 
honoré par le Booker Prise 1983. 


L A légende noos avait pré- 
senté J. M. Coetzee sens 
les traits d’un homme 
secret, réservé, mystérieux. 
Nkflait-on pas jusqu’à affirmer 
qu’il refusait de dévoiler les pré- 
noms qui se cachaient demère 
les initiales J. M. ? Le John 
Michael Coetzee avec qui nous 
avons parié pendant pris Je deux 
heures ne correspondait guère à 
cette image. 

- Certes, cet universitaire de 
quarante^nnq ans, qui enseigne 
la littérature et k linguistique à 
l’université du Cap, est nn 
homme pondéré. A chacune dès 
questions qu’on lui pose, il 
répond après un temps de 
réflexion soutenu* le regard fixé 
sur un point invisible de Fhori- 
zon. Quand on sait la violence, k 
tension, dont sont empreints ses 
récits, . lé calmé dû personnage 

prend nw ifimamm cjngiiîièr e. . 

- L’Afrique du Sud ? B -veut 
bien en parler. Mais fl se montre 
prudent « 7e vis au Cap. Pour le 
moment , je n’ài aucune envie 
d'aller m’installer ailleurs, et 
surtout pas à Johannesburg, une 
ville. où règne m climat de vio- 
lence et de tension insupportable. 
Il n’est pas facile de vivre en 
Afrique du Sud lorsqu’on est 
écrivain. Il y a un mur qui 
sépare le pouvoir et les intellec- 
tuels. Je n’ai jamais été censuré, 
mais mes deux dénias rimons. 
En attendant les jbarbares et 
Michael K, qui avaient été 
publiés en Grande-Bretagne sont 
restés bloqués à la douane un 
certain temps. » 

. Dans ce cas, ne serait-3 pas 
souhaitable de se faire publier 
directement en Afrique du Sud? 
« Ce serait parfaitement possi- 
ble, Cest d’ailleurs ce que j’ai 


fait pour mon premier livre, Dus- 
kiànds (1), qu i a été édité à 
Johannesburg par Ravan Press 
en 1974. Cela dit, te problème 
reste celui de la diffusion. Mais 
les choses sont en train de chan- 
ger. Depuis une dizaine d’années 
les maisons d’édition sé sont 
développées. L’autre phénomène, 
c’est l’apparition de nombreux 
auteurs hoirs. Les ouvrages 
qu’ils publient traduisent le plus 
souvent leur engagement politi- 
que. Ces livres sont-ils bons ? Je 
n’ai pas à juger de leur valeur. 
Simplement, ces auteurs pensera 
comme la plupart de mes étu- 
diants que la littérature doit 
changer le monde. » 


lagBerrt 


. . Même $11 laisse deviner ses 
idées, : il est évident que 
J. M. Coetzee ne souhaite pas 
s’engager sur le terrain glissant 
de k politique. Il s’irrite <Tafl- 
leais de l’attitude d’une critique 
qui voudrait le confiner dans ce 
domaine : « Je ne vois pas pour- 
quoi on devrait automatiquement 
puduire ou essayer de traduire 
ma pensée en termes politiques. 
Il n’est pas nécessaire de connaî- 
tre mes idées pour comprendre 
mes romans. » . - 
H n'empêche. On est obligé de 
noter chez Coetzee, même s’il le 
me, une certaine évolution. De 
Dusklands , livre qui regroupe 
deux nouvelles, dont lime évoque 
k guerre au Vietnam (*A l'épo- 
que, précise Coetzee, je vivais 
aux Etats-Unis. Cette guerre 
était quelque chose d'épouvanta- 
ble. ») à Michael K, son dernier 
récit, le romancier sud-africain 



semble se dévoiler, s’impliquer 
davantage. .Il est vrai que dans 
tous mes romans. Au coeur de ce 
pays excepté, il est question de 
guerre. Bien sûr. c’est une réfé- 
rence à la guerre civile qui 
déchire l’Afrique du Sud. Mais 
la guerre est également pour moi 
une métaphore historique. Vous 
savez, la violence n’existe pas 
que dans mon pays. On l’a vue à 
d'autres époques, on la voit chez 
d’autres peuples. La violence 
peut également se déchaîner au 
sein des familles. Ce n’est pas 
obligatoirement le lieu de son 
théâtre qui importe. Quant à voir 
une évo lution dans mon propos, 
je n’y crois pas. • 

Il est un autre thème que Ton 
retrouve dans tous les romans de 
Coetzee, c’est celui de renferme- 
ment au sein duquel se débattent 
ses personnages. « Cette image, je 


★ BÉRÉNICE CLEEVE 


dirais qu'elle découle du paysage 
sud-africain. La terre est parfai- 
tement plate. Il est difficile d’y 
établir dès repères.» Comment 
ne pas songer à William Faulk- 
ner ? « Oui, le rapprochement est 
tout à fait justifié, d’autant que 
j’admire énormément cet écri- 
vain. Pour en revenir au paysage, 
je dirais que lui aussi participe 
au modelage des mentalités. • 
Concernant la lecture de sou 
œuvre, Coetzee ne se montrera 
guère plus prolixe. Il refuse éner- 
giquement toutes les filiations 
que Ton voudrait lui prêter. Bec- 
kett? « Rien à voir.» Kafka? 
« Cest un écrivain religieux. Pas 
moi » Au détour de la conversa- 
tion, Coetzee citera cependant 
Flaubert, Wilson Harris, Ckude 
Simon, sa compatriote Nadine 
Gordimer, .une femme excep- 
tionnelle». Et Brink? « Cest un 


Une invitation chez M me de Tencin 


Dans le salon d’AJexandrine 9 on rencontrait 
Fontenette* Marivaux* Montesquieu , ... Char- 
meuse* intrigante et femme d’esprit* elle fut 
également romancière. L’un de ses récits — 
Mémoires dn comte de Coxnmmge — . nous 
fait ressentir toutes les séductions du siècle. 


L ES siècles littéraires sont 
les provinces de nos rêve- 
ries. On s’y promène 
selon ses affinités. A mes yeux, 
Fépoque de Voltaire est lepays le 
phîs aimable, car on y panait un 
français souverain. Les choses les 
phîs ordinaires se disaient avec 
une élégance qui me ravit, 
l'on pariât de frivolités ou 
affaires de la France, dés grands 
tourments du cœur ou des petits 
riens de la saison, c’était toujours 
dans la prose la iniérà:conamte- 
et la plus civile. Le soud de 
clarté s’y conjuguait avec les raf- 
finements de l’analysé, les 
devoirs de h. politesse avec les 
élans de la passion. , 

Prenez. Mf* de Tendn. Notre 
époque ne la connaît guère, et 
elle a tort, car Alexandrins est 


une charmeuse. Dans les 
Mémoires du comte de Corn- 
minge, Fun de ses récits que l’on 
vient dé rééditer, voyez de quelle 
manière elle dépeint l’attente 
d’un amant qui va se trouver 
bientôt déçue : « Cette incerti- 
tude qui m’avait semblé si 
cruelle me paraissait dans ce 
miment un bien que je craignais 
de perdre. » 

Le roman nous conte les 
amours malheureuses d’un jeune 
homme et «Fun e jeune fille dont 
les pères sont ennemis. Séparés 
par ce destin contraire, lés deux 
jeunes gens ne trouveront plus le 
repos, et M“ de Tencin nous fera 
mesurer combien la passion se 
nourrit des obstadés- qu'elle- ren- 
contre. - 


L'excès des sentiments nous 
est montré dans k prose k plus 
lisse et la mieux retenue, mais 
sous cette modération du style, 
sous les dehors, aussi, du mérite 
ou du sacrifice, une grande per- 
versité se fait sentir lorsque les 
deux amants, pour finir, sont 
réunis dans lé même cloître, la 
jeune femme s’étant déguisée en 
moine. Cette histoire qui se veut 
apparemment très morale 
s’achève d’une manière trou- 
blante et nous invite à méditer 
sur le bon usage du déguisement 

Ces temps 

de d&aacfee et de fete 

M“ de Tencin connut elle- 
même des amours agitées. Elle 
fut notamment, la maîtresse de 
Philippe d’Orléans, sur lequel 
Jean Meyer, professeur d’histoire 
à la Sorbonne, vient de publier 
un livre de belle facture. Mais 
passer dans le lit de cet homme 
n’était pas une singularité, car il 
pratiquait le libertinage avec un 
appétit, qui ne savait se modérer. 
M 8 * de Tencin n’était pas en 


reste. Elle eut des liaisons avec 
beaucoup d’autres, parmi les- 
quels Dubois, ministre de la 
Régence. Quoi de plus naturel 
dam ces temps de débauche et 
de fête ? Une fête qui « porte en 
elle, comme récrit Jean Meyer, 
l’immense mélancolie des âges 
de transition ». 

Née en 1682, Claudine- 
Alexandrine de Tencin avait bien 
commencé sa viç en s’échappant 
du couvent où sa famille l’avait 
envoyée. Cela supposait du 
caractère, de l’ambition et le 
goût du bonheur. Alexandrine se 
jeta, avec voracité, dans la mon- 
danité, l’intrigue, les jeux de k 
séduction. Elle allait tenir un 
salon, très recherché, nie Saint- 
Honoré. 

Lorsqu’elle évoquerait ses 
hôtes, elle parierait de sa « ména- 
gerie », comme nous l’apprend un 
livre sur les salons littéraires qui 
s’intitule, d’une façon très cava- 
lière, Ces bonnes femmes du dix- 
huitième. 

FRANÇOIS BOTT. 

(Ont la suite page 28.) 


homme très intelligent. Les intel- 
lectuels ne s’intéressent plus 
beaucoup à ce qu’il fait. Je me 
demande s’il n’écrit pas un peu 
vite » 

J.M. Coetzee ne cherche visi- 
blement pas à faire impression 
quand il parie. Chez lui, tout est 
dit, mais tout est nuance. Exacte- 
ment comme dans ses livres. Son 
succès en Europe et aux Etats- 
Unis l’étonne un peu. .Je ne 
m’attendais pas du tout à rece- 
voir le Booker Prise en 1983 
pour Michael K. Ce nest pas m 
roman pour le grand public. Je 
ne saurais dire que ce prix m’a 
aidé à toucher de nouveaux lec- 
teurs en Afrique du Sud. La cri- 
tique, universitaire surtout, me 
soutient. Mais lorsque l’on 
retombe dans les clivages politi- 
ques, les gens de gauche m’accu- 
sent de prendre trop de distances 
par rapport à la réalité sud- 
africaine et ceux de droite de 
trop m’en inspirer. » 

La passisa dn rugby 

Etonné, Coetzee l’est encore 
face à l'intérêt que lui manifes- 
tent les cinéastes. C’est ainsi 
qu’une équipe de producteurs 
américains (qui avaient participé 
& k mise sur pied de Fa«laptation 
à' Au-dessous du volcan signée 
par John Huston) envisage de 
porter à l’écran En attendant les 
barbares (2). Lors de son pas- 
sage à Paris, Coetzee a pu assis- 
ter à k projection du film qu’a 
réalisé Marion Hànsc & partir 
d’une adaptation A' Au cour de 
ce pays (2) (ce film devrait être 
projeté dans les salles françaises 
courant septembre). Dans les 
rôles principaux : Trevor Howard 


et, surtout, une étonnante Jase 
Biritin. 

En goise de commentaire, 
Coetzee fait remarquer que 
« l’écriture cinématographique 
est aussi difficile à maîtriser que 
l’écriture romanesque». Et il 
ajoute : .J’ai mis deux ans à 
écrire Michael K. J'écris très 
lentement. Au cœur de ce pays 
m’avait aussi pris beaucoup de 
temps. U est vrai que c'est un 
livre que j’ai écrit dans sa pre- 
mière version en utilisant les 
deux langues que je pratique 
couramment. Les dialogues 
étaient. à /‘origine en afrikaans et 
le reste du texte en anglais. J’ai 
dû unifier la langue pour pou- 
voir me faire publier en Angle- 
terre. Mais Ravan Press doit 
prochainement éditer à Johan- 
nesburg la version originale 
bilingue. » 

Parvenu à 1a hauteur du pont 
Alexandre- III (Coetzee ayant 
souhaité que nous marchions 
durant tout notre entretien), le 
romancier sud-africain se, 
retourne en souriant : « Mais 
vous savez, il n’y a pas que 
l'écriture qui me passionne. Je 
m’intéresse aussi à beaucoui 
d'autres choses. » Au rugby, pa* 
exemple? « Ah ! oui. J’ai v 
presque tous les matches d 
Tournoi des cinq nations. Zj 
France méritait de l’emporte 
cette année. Vous ne croyi 
pas?» I 

BERNARD GÊNÉS . 1 


(1) A paraître au Seuil en 1985. 

(2) En attendant les barbare* et A 
cœur de ce pays ont Été publiés chi 
Maurice N adeau/ Papyrus. 



“Rien de complaisant dans ces pages de sensibilité, 
de poésie et de mesure. Le charme est constant". 

Claude-Michel Chtny - Le Quotidien de Paris. 

“Rarement écriture aussi exigeante, aussi chargée 
de luxuriance et «le vibrations n’a raconté aussi sim- 
plement le monde." Vénus Kkovry-Ghata - Le Figaro. 

Flammarion 
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LE MONDE DES LIVRES 



Voyage au bout de l’enfer 


D IFFICILE. voire impossi- 
ble parfois, de parler ou 
d'aborder un livre sans 
être happé par l'envahissante 
personnalité de son auteur. 
Ainsi la Cité de la joie, ce bidon- 
ville de Calcutta dans lequel Do- 
minique La pierre nous invite à le 
suivre, apparaît-elle d’abord 
comme te témoignage de sa joie 
d’avoir trouvé ce sujet. 

Dommage que l’auteur se 
soit montré un peu modeste 
face à son ouvrage alors 
qu’après avoir avalé d’un trait 
ces 500 pages passionnantes 
et poignantes, on a l'impression 
d’accomplir une descente aux 
enfers. Aussi n'hésitons pas à 
crier au chef-d’œuvre face à 
cette fresque du malheur qui, en 
une succession de tableaux, en 
une juxtaposition de destins, 
nous plonge dans un monde où 
la vie de tant d’hommes tient 
dans la seconde de survie pré- 
sente. Chef-d'œuvre journalisti- 
que assurément que ce repor- 
tage en direct des entrantes 
d’une ville hors du commun, ici 
superbement décrite, qui sus- 
cite. certes, des saints comme 
Mère Teresa et aussi comme ce 
prêtre français, Paul Lambert, 
ou ce jeune médecin américain, 
Max Loeb, mais qui, surtout, 
suce le sang de ces centaines 
de mifliers de crève-H a-faim at- 
tires par la ville-mirage. 

Voyage en épouvante, la Oté 
de la joie prend souvent des al- 
lures de musée des horreurs ou 


MÉMOIRES 

IMAGINAIRES 

Le chemin 


de saint François Xavier 

L’une des fresques de la voûte 
de l’église Saint-Ignace à Rome, 
expression achevée du jeu baroque 
sur les fausses perspectives, repré- 
sente parmi ses allégories saint 
François Xavier ouvrant les voies de 
l'Orient. C’est au cheminement du 
saint vers cette c extrémité du 
monde #, sur les traces des grands 
conquérants portugais, qui occupa 
les dix dernières années de sa vie 
(Françoi s Xavier mourut en Chine en 


de cour des miracles, à la limita 
du supportable pour des sensi- 
bffités occidentales. Mais a y a 
toujours la vie, cet instinct vis- 
céral qui, dans cette ville inhu- 
maine où les esclaves attelés 
aux rickshaws — véritables 
hommes-chevaux — se tuent à 
la tâche, pousse les autres à rê- 
ver: prendre un jour la place 
d’un mort ou troquer un bout de 
trottoir contre un taudis en 
dur... 

(I y a aussi la beauté qui jafltit 
de l'immonde, les naissances, 
les mariages (qui vous endet- 
tent à vie) et les multiples fêtes 
qui voient l'espace d’un ins- 
tant, des princes sortir de la 
boue. Sans oublier ce fatalisme 
hindou qui vous fait supporter 
l'insupportable dans l'espoir de 
renaître et de connaître une vie 
meilleure. 

Grouillement d’êtres hu- 
mains, enchevêtrement de 
gourbis, fouillis de radies en- 
combrées d’ordures, goulag, 
mouroir. marmite où tous les 
habitants mijotent ensemble, la 
Cité de la joie offre un saisissant 
raccourci de la sodété indienne 
et des ressorts qui gouvernent 
et animent ces millions d'in- 
diens encore enchaînés à la roue 
du destin comme Sisyphe à son 
rocher. 

PATRICK FRANCÈS. 

★ LA CITE DE LA JOIE, 
de DonMqoe Lapierre. Robert 
Laffont, 500 m 95 F. 


1552), que René de Ceccatty 
consacre l’ ess entiel de ce Bvre. 
François Xavier fut l'un des grands 
découvreurs de l’Orient : c’est en 
effet dans ses Lettres que F on 
trouve les premières descriptions de 
ces Ses alors inconnues, le Japon 
- ce Gpangu dont Marco Polo 
avait entendu parier en Chine et que 
plus tard Christ o phe Colomb cher- 
cha vainement parmi les Des de 
l’océan Indien. 

Ayant dépou Blé une abondante 
documentation, à commencer per la 
correspondance de saint François, 
des textes chrétiens an japonais et 
les récits de contemporains. René 
de Ceccatty s’es» laissé porter par 
Fhistoira d'une vie au point de la 
rêver, d'être celui dont il écrivait les 
Mémoires à travers une relation de 


voyage. Il l'a fait avec (fistance et 
sensftiilité. Cette dernière qualité, 
qui affleure dans ses autres (ivres 
(par exemple Jardins et Rues des 
capital es) et sas traductions, s'est 
enrichie ici de sa propre expérience 
des lieux qui marquèrent la vie de 
saint François Xavier : Rome puis le 
Japon. 

René de Ceccatty nous fait 
découvrir un saint François atta- 
chant, sensible, parfois écorché vif 
mais porté par sa foi et sa quêta. 

La biographie est souvent un 
genre un peu sec où le souci du 
détail gomme l’émotion, ce halo de 
fiction qui baigne toute via. A plus 
forte raison lorsqu'il s'agit d’un 
saint. « Un saint écrit l'auteur aux 
dernières êgrtes du livre, ne laisse 
pas de sa vie le souvenir d'événe- 
ments que l'on puisse enchaîner 
avec objectivité. Tout est fable et 
merveille. » Le récit se confond ici 
avec la vérité d'une vie. - Ph. P. 

★ L'EXTRÉMITÉ DU 
MONDE - RELATION DE 
SAINT FRANÇOIS XAVIER 
SUR SES VOYAGES ET SUR SA 
VIE. Deaoël, 262 92 F. 


HISTOIRE 


Crimes 


dans la cité des papes 


Jacques Chrffofeau s'installe 
dans cet observatoire privilégié 
qu'est l'institution judiciaire pour 
faire surgir tout un monde de gueux, 
de larrons, de prostituées — monde 
qui offusquait Pétrarque et Cathe- 
rine de Sienne quand ils évoquaient 
la «nouvelle Babytone » qu’était 
Avignon à leurs yeux if Italiens. 
Dans la période de crise ou de 
mutation de cet « automne du 
Moyen Age», la papauté développe 
une administration perfectionnée, 
qui a laissé aux historiens une riche 
documentation sur le quatorzième 
siècle. 

La machine juefidairs a pour fonc- 
tion d’imposer la paix selon les 
nonnes de l'Église et de l’Etat et 
elle réussit à faire parler, au besoin 
par la force, ceux qui jusquo-tè se 
taisaient. Élaborée au treizième siè- 
cle . elle s'est adaptée pour devenir 
un moyen de contrôle social au ser- 
vice d’un État centralisé : à la fai du 
quatorzième siècle, on est entré 
dans le règne de la « justice 
modernes. 


prépondérante apparaît la vio- 
lence dans la crise politique qui tra- 
verse tout le siècle. Une violence 
que la procédure des juges pontifi- 
caux rndrvidualrse, alors que F histo- 
rien saisît son caractère collectif et 
souvent protestataire, dessine le 
cercle des vengeances entre 
groupes et montre F engrenage des 
injures, des coups et du sang versé. 
En regard, le vol paraît moins 
important, comme les déviances 
sexuelles pourtant de plus en plus 
finement définies et réprimées pour 
promouvoir l'institution matrimo- 
niale et apaiser un imaginaire hanté 
par l'homosexuafité. 

Cette hiérarchie des crimes 
révèle celle des valeurs que défend 
la justice : un nouvel or dr e moral en 
cours d'élaboration au cœur même 
de la crise du quatorzième siècle. 
Un ordre que les juges, relayant 
dans une certaine mesure les clercs, 
imposent en étendant le règne uni- 
versel de la loi. - M. S. 

★ LES JUSTICES DU PAPE. 
DÉLINQUANCE ET ORIGINA- 
LITÉ DANS LA RÉGION D'AVI- 
GNON AU QUATORZIÈME SIÈ- 
CLE, de Jacques Chiffolea*. 
Pnfaficatîoes de te Sortorae» 225 F. 


VOYAGES 


Le Caire 


aux yeux de menthe 


Claude-Affiche! Cluny connaît per- 
faitement le cinéma arabe dont 9 
fait un indispensable dictionnaire 
(voir le Monde du 24 mars 1979). 
Connaît-il aussi bien la capitale de 
ce cinéma, La Caire ? Malgré les 
nombreux séjours qu’R y a effec- 
tués, on se met à en douter un peu 
en voyant qu'il confond la rue Kasr- 
eW'fi avec Kare-eHETni, qu’il fait 
venir des coptes de Nidrie, qu'il 
attribue le thé è la menthe marocain 
aux cafe ti ers cairotes, etc. 

Et puis toutes ces objections, 
ainsi que l'irritante manie de Cluny 
d'employer dans un texte Bttéraire 
(a graphie glaciale des mots arabes 
empruntée aux orientalistes angto- 
manes, sont balayées par le balan- 
cement chaleureux du dialogue 
entre une plume sensible et une ville 
qui, malgré toutes ses plaies, veut 
passionnément être aimée et que 
Cluny sait aimer. « Le Caire aux 
yeux de menthe » fût vite oublier le 
thé à la menthe intrus. 

Après tant de textes anciens ou 
récente sur la métropole nüotique. 
Cluny apporte encore suffisamment 
d’émotions neuves et d'histoires 
inédites pour, finalement, nous faire 
trouver trop courtes ces cent pages 
qui restituent avec brio aussi bien le 
passé britannique du Caire que sa 
profonde égyptrânrté. — J.P.-P.H. 

★ LE CAIRE, de Qande-Mktol 
Ctay. Ed. da Cbamp-Vallaa, cet 
lectioe « Des Vides », 122 m 76F- 


HUMOUR 


Les « invectives » 


de Claude Malet 


Claude Malet ne respecte rien et 
manifeste une belle indépendance 
d’esprit dans Invectives, un curieux 
petit volume qui n’est pas sans rap- 
peler. par son humour et sa mau- 
vaise foi, la revue Mépris qu'ani- 
mait . seul, Jacques Sternberg. 

L’auteur, qui a donné à son 
ouvrage la forme d'un dicti o nn a ire, 
aborde tous les sujets dans un 
agréable désordre de défini ti on s à 
!' emporte-pièce. Bien sûr, il lui 
arrive aussi de rater sa cible et de 
verser dans ia fadBté et la vulga- 
rité ; mais, dans l’ensemble, ce livra 
iconoclaste met de joyeuse humerr. 

Claude Malet sait aussi g&sser in 
pan de gravité sous sa plume. A 
«Vertige», H nota : «Affronte te 
regard des gens et tu sauras ce 
qu'est l'appel du vide » ; et 
« Excepté la mort, tout arrive trop 
tard» est sa formulation du mot 
« Chronologie ». Cet écrivain, qui fut 
journaliste avant d’être veilleur de 
mit adresse souvent des paires de 
gifles è ses contemporains et acces- 
soirement à kft-même. «Ce que 
nous nommons fièrement notre per- 
sonnalité. écrit Claude Malet est-os 
autre chose que la mise à jour de nos 
intolérances ? ». — P. Dre. 

* INVECTIVES, de Claude 
Malet Ed. do Rome (Neyiac, 
43260 Saint-Jeliea-ChapteailL- 
84 |x, 45 F. 


Encore un instant de bonheur... 



ROMANS 


L'incroyable histoire 
de Christian Marbach 

Su&tzer, Michel Tardieu et main- 
tenant Christian Marbach-. La ho- 
rion tente de phi» en plus des 
hommes d'entreprise qui se sont 
dhs que ce qu'sa voyaient vivre 
dans leur profession méritait bien 
qu’on « affabula » un peu. 

Dans la vis, Cfvfetian Marbach 
préside aux destinées de fa très 
sérieuse Anvar (Agence na tio nal e 
de valori sa tion de la re ch ercha). D a 
eu Foccaskxr de re ncontrer des 
innovateurs de tout poB, et ridée ha 
est venue de tisser entre l'un d’eux 
et douze personnages bloqués par 
la neige dans un aéroport une his- 
toire volontairement « incroyable », 
mais qui tient le lecteur en haleine 
de bout en bout. 

. Unité de temps, da Beu, d'action. 
Les acteurs au passé très divers se 
présentent, nouent en tra eux des 
rapports variés et se rendent 
compte soudain d'ut lien plus fort 
qu'te n’avaient cni : te ont tous 
connu un certain Laurent MAesère, 
sorte de Bernard Tapie aux aven- 
tures encore plus compfiquées. 

A partir de là, le roman passe à la 
vitesse supérieure. Christian Mar- 
bach se plaît à faire tournoyer son 
héros comme une marionnette fasci- 
nant tous ceux qu'il rencontre, frô- 
lant les précipices, se rattrapant aux 
branches... pardon, aux ficelles 
d’une montgolfière dans une fantas- 
magorie assez époust o uflante. L'au- 
teur aime Jules Verne et le (fit. La 
référance n'est pas usurpée. - P. D. 

* L’INNOVATEUR, 4e Cbrfe- 
tfaa Marbach. Robert Laffont, 
274 p, 79 F. 


La guerre 


aux enfants 


B y a deux façons de r ap porter 
les faits hi s toriques : le témoignage 
et le roman. B y a deux façons de . 
présenter F horreur : sa description 
minutieuse ou la récit des actions da 
ceux qui s'y sont opposés. Roger 
Boussinot a choisi le roman. 

Une jeune veuve de guerre, 
Mariette, et un homme au passé 
mystérieux, Armand, recueil lent des 
enfants juifs pour leur éviter de 

devenu. bét»9 jeté dans des captions 

dont nous savons ntinérare. Le 
romancier a fait parier un narrateur 
qui co mm ente l'événement pour un 
jownaf «t donne notes et indus 
- des prfcwons qui rappellent 
constamment que l'invraisemblable 
est authentique, qû'fl y sut des 
hommes pour mener dans )a guems 


une guerre aux enfants, et d'autres 
pour les sauver — en les cach a nt au 
haut de chênes de 40 mètres, par 
exemple. 

La style sans em pha se , la par- 
faite connaissance des personnages 
— le portrait moral & Ton peut dire} 
de Caxamau, ancien instituteur 
attaché au c ommissari at aux ques- 
tions juives, est des plus saisis- 
sants, - et des dialogues qui son- 
nent juste répondent bien à ce 
genre que fauteur de Vie et mort de 
Jean Chalosse appelle « roman- 
vérité ». Un genre ambigu qui cor- 
rige la célébra définition des Gon- 
court — ici le roman est de rhtetoee 
qui a été. — et que seul, sms 
doute, un philosophe doublé d'un 
journaliste pouvait réussir. C set le 
cas. — P.-H. L 

★ DES ENFANTS DANS UES 
ARBRES, de Roger Boossmot. 
Robert LafftreC, 257 72 F. 


Une enfant 


nommée Solitude 

Une enfant de douze ans, dont 
nous rie connaîtrons jamais le pré- 
nom, est joliment n o mmée SoBtude 
par une fendis qui s'est, bon gré 
maffpé, ftoxtuéeà la voir sa lover 
dans un . placard pour y tuer le 
temps. La fBtette, qui distingue à 
peine le sommeil de Fétat de veille, 
émergera, un jour, de sa léthargie et 
co nsentir a à écouter sa mère lui 
narrer las histoires et les querelles 

M T»T -1 

Isnwiâiôs. 

Les Occasions du. bout de ta rue. 
le. premier roman de Pauls Ribe, ne 
peut laisser insensible, même si le 
texte aurait gagné è être élagué de 
quelques pages. La vie enpnovmoe, 
avec -ses lenteurs calculées, y est 
bien décrite. Les gens parient peu. 
mas te médisance commence sou- 
vent avec un regard appuyé. 

Vrcente Moreno, un -homme 
porté par sa haine, sais* se rendre 
imfispensable à cotte famille. U 
s'cnssHjera progressivement dans 
Y existence des uns . et des autres 
pour mieux les màrfo u to et s'en 
amuser. 

temps entre curiosité èt êxfifierance 
avant de ae dégager à nouveau des 
esonfitisa con ti ngences terrestres». 
L'enfant rie méprise peste monde, 
nu» etfe'n'arrius pas à ss sentir 
concernée: Même Vtoante la déce- 
vra, car là où aHa avait cru déceter 
.de la révolte, B n'y avait, en fait, 
que,. de Fepparance. Solitude, qui 
s'éfait rêvée aveugle, continuera à 
vivre an brouBant son ennui de 
tomes' que les adultes percevront, à 
tort, comme fexpression d'un senti- 
ment. — P. Dca. 

★ LES OCCASIONS DU BOUT 
DE LÀ RUE, 4e Fonte Rfbe. Ram- 
say, 291 p, 85 F. 


• EN POCHE 


• « LE VENT DE LA NUIT », da Michel del Castfflo, qui est 
désormais dans la coflection c Points Romans » du Seuil, a obtenu 
te Prix des Bbraires en 1973 (i a été publié chez Julfiard en 1972). 
Dans cette fresque du vingtième aide finissant, CastSIo a voulu 
peindre-cs qui lui apparaît comme un monde en détresse, suggérant 
cependant, derrière les tâtonnements et les questions sam 
réponse, l'espérance. « Un Mvre écrit soub le signe de la pitié. Non la 
pitié médiocre. mais fa pitié universelle », exp&quaît dans le Monde 
Jean Sulivan. 

• «L'HISTOIRE SANS FM», best-seller mondial traduit 
dans vint-sept langues, sorti en .-Allemagne en 1979, est 
aujourd'hui dans le Livre , de poche. Un 'jeune- garçon, Bastien. . 
découvre un Bvre ancien et antre dans une l'histoire fantastique, 
sans fin... un voyage initiatique dans te tradition, romantique, un 
plaidoyer pour le droit à la fantaisie et au rêve,.* une fable d'une 
transparente évidence », écrivait Jean-Louis de Rambures dans 
le Monde du 16 mars 1984." Traduit de TaBemand par Dominique 
Autrand. 

• LE TÔtlKBGNAGE DE MAHMQÜT MAKAL, Un vidage 
anatoBan, data de 1949. fi a paru en 1963- dans te coflection 
« Terra humaine » que dirige Jean Mâteurie chez PI on. . Selon son 
traducteur Gurine Dira, ce . texte, qui paraît en Presses Pocket ne 
doit pas être considéré comme « dépassé '» mate doit être lu à te 
lumière de l'évolution historique d» la Turquie. 

• « L'ANTICLÉRICALISME EN; FRANCE », de René Rémond, 
paraît aux èefitions Complexe. . dans. . une nouvelle édition, _ 
augmentée et mise à jour. Des chsnspns.de Béranger aux carica- 
turée du Canard endiaêné. de 1815 à nos jours, René Rémond 
explore te fitfôatüré'antidéricale,; cherchai mettre au. jour ses 
thèmes consti tuti f s, son ar chitecture, sa cohérence atsa continuité. - 

• DANS « LA RECHERCHE SUR LA GÉNÉTIQUE ET L'HÉSÉ- . 
DITE » (Points Sciences), une quinzaine de spécialistes présentent 
le damier état des connaissances et Iss perspectives futures dans te 
domaine date génétique, l'un des plus actifs <fe‘ la' science contem- 
poraine: Leurs articles sont réunis et présentés par Catherine Allais. 
On y touve notamment te point, eut Fhéréttfté des rralacfias 
humaines, tes structuras de f ADN, te génétique data souris, etc. 

• LE DOCTEUR T. BERRY BRÂZELTtàr, pédiatre américain 
de réput a tion - intemationtie, .eet connu en Fraotû dopi& te d&ut 
des années 70 avec la publication de Votre bébé . est ungue au 
monde (Aibte Michel, 1971). La N&ssariçe d'une fSradfe (ou 
comment se tissent tes tiensl.psru chez Stock, dans la coflection de 
Laurence Pemoud en. 1983, est repris -en 1 « Points actuels ». Au 
travers de cas concrets, T. Berry Brazahon, rfirectaur de Trinité de 
développement de l'enfant à FMpiial pour enfants 7 de Boston, - 
montre te rôle actif du nouveau né dans temiaeenptoce des fions' 
famifiaux. Tradiàt de fàmfrkam par Christian Bcxnny,- 
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Un© micco-comédie . -■. 
humaine . 

Comme d’habitude, Myriem 
Anissimov, avec cs sôdèrne roman, 
s'amuse et nous amuse. Cette fois- 
ci. ôBe noué balade dans lemarchri- 
Lafripe - une enclave du eNèbn 
marché aux Puces, — dans ses 
stands sans toit, sa boue les jours 
de pluie et sa poussière l'été* sa 
ctientèfe hétérocTite do rodcars, da 
bourgeois, de punks, ses voleurs à 
la tire ; plus exotiques encore; iss 
coulisses où elle nous Introckit^ h 
l'aise comme si eHé y était née: * 

Depuis dés armées,. une sour- 
noise bëtaSe è coups de « briques » 
en dessoùe-de-tabto oppose la mar- 
ri®. qui veut récupérer , lé tarrain/ le 
propriétaire de ce tenain et taie. oer-. 
taine Mme Vochnfac qui an posséda, 
les murs. A l'intérieur, tma lutta non 
moins sournoise dresse les mplai- 
taure et les exploités tes uns contre, 
tes autres, tous dans le même sac 
d'une honnêteté très relative, 'tes 
s frankaoiss », les juifs d'un peu 
partout, et teure rivaux récents, 
«ratons*, «croufflats» et autres 
« négros » : c’est te règne des pâte-’ 
bras, magouilles, riepaiabres et sur- 
magotdltes dans -un' cTmiat ouvert»-' 
ment raciste. 

Un pers o nnage haut en couleur 
(mais ns le sont tous plus ou moins), 
tante de çourt-ciraéter. toutes opé- 
rations. çi'où qu’elles viennent.' 
Deny Cboutsky, président de r Ami- 
cale des marchands, €la cnpu/arh 
attaché i lui ta/te une sangsue i ia 
vase », manquera de peu d'y réus- 
sir, trucidé presque au but par un dè 
ceux qu'3 a roulés,. mais ni vu ni 
connu, à malin rrafin et (terni : il y a 
peu de düarices' pour qu’on 'mette ' 
jamais ia main sur l’assassin. 

..L'intrigue n'sst jamais ce qui 
préoccupe te plus Mÿriam Aréssê 
moy. Elle s'ébroua dans tes particu- 
tarités de langage, chipant comme 


pas une tes accents, tes tics de 
paroles, l’argot particulier de ceux 
qu'elle croque sur 1e papier comme 
è belles dents, avec une espèce de 
férocité joyeuse. A te Brv se déroute 
sous nos yeux une micro-coméc&e 
humaine, cocasse et cruelle. 

6.G.-A. 

* LE BAL DES PUCES, ée 
Myriam Ai fotm w, Mari, 190 m 
65F. 


Une vie d'artiste 

.A GeuvieOe/ Ramequn est une 
célébrités De révëqua à. te sous- 
préfète, tous tes notables ass i stant 
à ses' vernissages, b presse locale 
le loue, et chacun se sent honoré de 
ravoir croisé et salué. Jusqu'au jour 
où" ..un. critique d'art parisien révèle 
que Ramequin, premier dans son 
filage, n'est même pas ta demter è 
Parte. Aussitôt, on crie à r impos- 
ture ; i n'aura pas te Légion d'hon- 
neur promise, on fita te plaque de ta 
nie qui porta son nom. 

Dans un style single et étégant, 
Witty da Spens a tait de cette his- 
toire un séduisant roman dans 
r esprit de Marcel Aymé et au bon 
arrtereHgoûr de panvhtat. Le sno- 
bisme. provincial et parteien y est 
épüitfte avec un humour qui n’oubtia 
pas te' cruauté des dénonciations 
saluttirea. Les fausses valeurs dres- 
sés» sur pié des tal , f encans au nez 
des mécfiocrea, te reno mm ée qui va 
mieux avec ceinture dorée, tes nota- 
bles qui pontifient autant qu'ils abê- 
tissent... toute ressemblance avec 
des personnages existants ne sau- 
rait être fortuite. Non plus la triste 
fin du peintre, qui pourrait être écrt- 
vam, müsx>ef 1 u un arriste quoi T Oh 
en voit de toutes les couleurs sur 
cette palette I — P.-R. L 

★ LA PALETTE TRAGIQUE, 
de Wffly de Sfas. L’Age d’homme, 
155 p, 65 F. 


NOUVELLES 

Les diableries 
de Giordia 

Jeune pterestB compositeur, Pte- 
tro Donna; remplace une concertiste 
célèbre. En se rendant ou concert, 9 
croise Marte Angola, une très jeune 
füta avec laquelle il a enterré sa vie 
de garçon - c'est du moins ce 
qu’eBe prétend. Il n’a pas le temps 
de la contredire, court è son 
concert. 

Quelque temps plus tard, un viei 
antiquaire félicite Pietro de son 
mariage. Etonnement de Pietro. Et 
pourtant, une coupure de journal 
annonça bien son mariage avec 
Maria. Alors... La suite n’est évi- 
demment pas è raconter. Un 
tableau mystérieux, r impossible 
photo du mariage sous les yeux du 
« marié »... tes situations folies se 
succèdent, et cane histoire qui eut 
Beu te 10 juillet 19S3 nous emmène 
des tribunaux de l'Inquisition è un 
comm issa riat de quartier avec du 
sabbat, du sang, im coin de rue 
banal, un bûcher pour sorcière, te 
(fiable... te tout dans un déroutant 
mélange das années et des vies. Et 
c’est bien là, comme dans ses qua- 
tre autres nouvelles, que Giordia 
veut nous enfermer. Son fantasti- 
que joue sur deux registres, des 
temps suspendus qui s'imbriquent 
et la permanence de l'esprit ma&n 
— chacun des héros de ces aven- 
tures extraordinaires a un ancêtre 
qui scella un pacte avec Satan. 

La procédé et les ingréefients ne 
sont pas nouveaux. Sorcellerie ne 
saurait aller sans voix de r au-delà, 
succubes et méchant dominicain 
allumant le fagot. La surprise inexis- 
tante, l'intérêt ne saurait venir que 
de l’agencement des situations et 
du ton de l'auteur. Pour l'agence- 
ment Giordia s'y entend ; te sus- 
pense est habilement entretenu par 
l'entrelacs das événements et 


DERNIERES LIVRAISONS- 


ROMANS - • ' ■ J V , ■ 

:YT m' ÂktoCKBëmARD zMMactfn» à bfe»- 
- «unes: — Inspiréesd' un fart çüvera, fee * révé- 
, taticrà » d'Edith, jeune fêle mystérieuse, met- 
tent au jour tes secrets troubles et tes 
blessms de l'adolescente. Un rythme de 
roman policier. Une interrogation sans 
concession w ta vie da famffle (Hachette, 
212 p., 86 P). 

•- CATHERINE DELAPRÉE t Das 
amours, -r Le. premier roman d'une journa- 
liste, actuellement correspondante du Point 
du Figaro et fa Journal du Dkrmnche enJàR- 
fomie où efla vit depuis douas ans. Une his- 
toire d'amour, qui s'étiole et meurt dans une 
tristesse tendre, entra' une journaliste fran- 
çnsa et un Allemand vivant en Italie, scandée 
par les événements dè l'époque, du retour de 
de Gaulle en 1958 à mai 1968. (Jean Pîcol- 
tec, 218 p., 80 F). - 

LETTRES ÉTRANGÈRES - 

• SCOTT. FITZGERALD : Tendra est ta 
mit - La premtera version intégrale an fran- 
çais, dans une traduction nouvelle, de 
F couvre te ptes c é l è bre - avec Gatsby — de 
routeur. Achevé an 1334, le roman avait dû. 
attendre 1961 pour paraître en Franoe, 
amputé, panflHI, de 30 % 1 Après les Lettres 
# Zakta chez Gallimard, te parution de nou- 
velles inédites chez Beffood,. des, rééditiofw 
chez Laffont, voilà lé retour à Scott Fitzge- 
rald. Traduit de l'américain par Jacques Tour- 
nier (Belfond, 384 p., 98 R. 

. • CHRISTA WOLF : Cassandre. - Troie 
est tombée. Cassandré, captive- d'Agamem- 
rion, n’a plus que quelques heures è vivre ; en 
attendait que les gantes viennent ta cher-, 
cher. éOa recherche te sens de son destin face 
aise pouvoirs. Censuré lors de sa parution en 
RDA, te roman rcormu un grand succès dans 
les deux Allemagne». Traduit de l'allemand 
par Alain Lance. (Alinéa, 272 p., 98 F). . 

• AHARON APP&FELD iis Temps dès 
prodiges. - Un fotalteetuel juif autridéen, 
écrivain réputé, devient soudain te dbto cTunie 
campagne dé calomnies dans la - presse qui 
dénonce r /'œuvra putride et malfaisante » de 


ce e parasite s'abreuvant du sang do la sema 

- Autriche j r Un retour aux origines par un écri- 
_ vain israélien né en 1932 en Bueovine, 
. encore jamais publié en français. Traduit da 
l'hébreu par Ariette Pierrot (Baifond, collec- 
tion c Voix juives », 226 p., 89 F). 

• D.M. THOMAS : Poupées russes. — 
Qui plagie qui ? Où commencent et s'arrêtent 
fiction et réalité, fantasme et mémoire 1 
L'auteur de tHôtai blanc et d’Ararat posa le 

. problème î roccasîon rfOiymptedes d'impro- 
visation poétique et narrative qu'l fait se 
tenfr en Ftntande. Traduit de l’anglais par 
Brioe Matthieussent. (Presses de ta Renète- 
sance, 280 p., 98 F). 

.' • CZESLAW M1LOSZ : te Terra <TUm. - 
MéfBtatkmsur T espace et iareBgion. - s Qui 
suis-je oufaurriTiui ici, au bout de toutes ces 
années, dans cet ataBer de la e Pointa de 
routa s sur te bord du Padfkjue ? *. - Le 
prix Nobel de Sttérature 1980, étemel Polo- 
nais exilé en California, entreprend te récit de 
ses aventures intérieures et évoque Gombro- 
WÎCZ, Swedenborg, Bteke, êficktewicz, Dos- 
' tofevski et surtout Oscar Vladistea, l'autre 
Mèrisz, son rwdtre spirituel. Traduit du polo- 
nais par Zofia Bobowicz (Albin Michel publié 
avec te concours du Centre national dea let- 
tres, 312 p. f 120 F). 

DOCUMENTS - 

• PIERRE MENDÈS FRANCE : Œuvres 
comptâtes, tome 2 : Une Poétique da l'éco- 
nomie; 1943-1354. - La suite de te publica- 
tion des archives de PMF, accompagnées de 
notices expOcatives, rédigées par sas amis et 
collaborateurs, qui ont décidé la publication 
de cas documents * afin que rouvre de 
Mendia France - articles, {Secours, notes, 
lettres, Svres — reste rSsportitâe pour les 
génér a tion s actuelles et i venir » (Gaffimard. 
830p., 195 FV. 

- • JEAN ROCHET : Cinq ans i la tête de 
ia DST, 1967-1972. - Le récit d'un combat, 
d’une « mission impossible », celui de te DST, 
chargée du axrtre-espionnags an France, 
celte que mena pendant cinq ans son ancien 


(firacteur, ls préfet Jean Rochet. dont les 
révélations au cours d'une émission de télévi- 
sion le 27 janvier 1971 avaient fait grand 
bruit (Mon, 340 p.. 80F). 

• ALAIN GILLETTE : tes Mormons, théo- 
cratas du désert — L'histoire d'une Église 
qui compte aujourd'hui cinq millions de 
fidèles et accélère son expansion à travers le 
monde, par un tfiplômé en philosophie et 
sciences poétiques qui a l ongtemps habité 
HJtah, cœur du pays des Mormons (Desdée 
de Brouwer, 206 p:, 84 FL 

mSTCHBE 

• FREDERIC C. LANE r Vantes, une répu- 
blique maritime. — L'histoire de Venise 
députe sa tenta émancipation de te domina- 
tion byzantine jusqu'à la chute de la Républi- 
que et la perte de l'indépendance à 1a fin du 
(Sx-huitième siècie. Le livre de Frédéric C. 
Lane, universitaire am éricain s pécialiste inter- 
national de la Rendssancè italienne et des 
affaires maritimes, est passionnant, tout 
autant pour las lecteurs amoureux de Venise 
que pour tes spécialistes à te recherche d'un 
ouvrage de référence, faisant autorité. Pré- 
facé par Fernand Braudel (Flammarion, 
660 p., 175 F). 

m FRANÇOIS RENAULT et SERGE 
DAGET : tes Traites négrières en Afrique. — 
L'une des premières synthèses sur tes traitas 
trerasaharianna et orientale où les Arabes 
jouèrent un grand rôde, qu'il s’agisse .du bas- 
sin du hU ou des opérations effectuées en 
Ethiopie et sur les bords de r océan Indien. Un 
phénomène si divers dans le temps et 
r espace qu'il faut bien, disent les auteurs, 
lenversitaires, ayant tous deux enseigné à 
Abidjan, parier « des » traites négrières (Kar- 
thala, 235 p., 110 F). 

• JEAN MARKALE : Lancelot et ht che- 
valerie srthuname . - Une nouvelle tentative 
de rassembler les éléments du mythe de Lan- 
celot, te plus célébré des chevaliers de la 
Table ronde et de retrouver tes racines de 
l'imaginaire collectif qu'il a nourri (Imago - 
25, rua Beaurepaïre, 75010 Paris, — diffu- 
sion Payot. 210 p., 105 F). 
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RACHILDE 

femme de lettres 1900 


a. «RÉCITS DE VIE ET K8TI- 
TUHONSi> MC te tièmt dWoofloqie 
ôrguM par te Ceatre de atenlo ttaie 
texteéUè de rmbersfté Peris-X - 
N—trre, lu 26 et 27 anfl. Dea 
sfœcéa rn— née è FEzHse, aux taa- 
t — cm de r o— f rnrtln e, a» teda ctea «tl 
te —tsteilUf, è te cachante et an 


PIERRE FANLAC 


a— t de» pn— tentera de MfcteJ de 
Coina aar HUn dPAtfià (le 1 
»h 3pl de Dèatefie Dette! sar te Ue- 
fnplle de Cofctte (141 30), de PU- 
Bpt* L^one an te. «ateüogn i fM M 
de cri te tech aa Ox-kbiBm stade (te 
27, i 9 h 30), de Geoeifèn IA sar le» 
partwnnpWM, de Jwecte Pacaty sar 
fes rtdts de care (Ml 39). Aacaae la», 
criptiiai iriishte a’csC dnnaudfr Le 

»iMM a fieu à rtedicoitf Farit-X - 


Nanterre. 200, tma de te SépobO- 
qae, hâdmeat G, 6* étage, 92000 Naa- 
Krre. (Rem. 725-92-34.) 

• TCR/T SUR LES PRÉNOMS. 
Ltdltev Ctefatin e BooneCoa, spfiçte* 
Bat dans tes ramage» d’art eefteane 
popotefaes, baee aae «Me de tenu 
finrfcalM coasacrëa ntx prénoas. Qrf- 


Acnns, fftes, caiactfr lui qo ea dan 
fleMp q i te ! rini ae nuinqw Mbe 
en page Cm setee et BasCtstians abœ- 
dantes. Ob ea sert avec te emiette 
dttie nriqae an manie. Un enrage 
par prinon. Déjà puas : Anne, 
Aatotee, Jean, Lotes, Vincent, MkM, 
Pierre. CoUecCkm «Un préoon à 
d ico nn ir », chaqne fine, 130 75 F. 


• ENCORE ET TOUJOURS LE 
MAHGREB— — Seize spécialistes 
lénaia par te Rente de rOeddtot 
nwiftiwii et de la MésBttrraoée font 
défiler . Unagfaatee fr anp ü s forgé ea 
Afrique da Nord: 1a côtelé, le désert, 
resta- On retiend ra norawinant an 
article de Denise Brahiml snr te 
« Vamp sa harien n e 1933 ». Le aodtalo- 
gne franco-marocadn Paid Pascoo ei na 
gmnpe de ch er che ra s se sort. enx. atta- 
chésà noos res t iCaer la rie dTna rffiage 
jadéo4Mrbère an r o cate d’où le âender 
juif est parti en 1962. (Oantge coite* 
MikASagbnbdemrbaeghnkefhet- 
çmb, Ecfisud, 223 p. Pted PSaeon: te 
Mafnn tfOfefr ef PHhtoIre sodak da 
Tuenmft Ed. Onar, 3, me Gtera, 
Rabat, Maroc: 223 p. Btastzées.} 



l’intrusion du mystère dare le quoti- 
dien. Pour Je ton, il s'y entend 
aussi ; une once d'humour souligne 
tes assa ss i nat s , incendies subits 
« autres manifestations paranor- 
males qu’explique peut-être te mil- 
lénaire commerce avec le dtebte. 

P.-R. L. 

* LE BOIS DE L'HOMME 
MORT, de Giordia, Ed. Sud, 
220 fk, 69 F. 


APHORISMES 

La candeur 
de Jean Bastaire 

Après le Court traité d'inno- 
cence (1), un recuoü de pensées, 
Jean Bastaire publie h Matin da 
K éternité, g petit traité d'insurrec- 
tion pascate». Contre la désinvol- 
ture et la dérision des temps 
actuels, il se dresse avec candeur 
et. en sftis de Péguy», interroge ses 
détresses ou ses grâces. 

U a distribué ces aphorismes en 
«quatre moments liturgiques», de 
la Nativité à la Résurrection, en pas- 
sant par l’Epiphanie et la Croix. De 
la «source» à la «gloire», son par- 
cours — des bribes de médiation — 
a l'allure du poème, un air 
d'offrande. - R. S. 

★ .LE MATIN DE L’ÉTER- 
NITÉ, de Jean Bastaire. Le Ccotn- 
rion, 90 90 F. 

(!) Lcthidlcax. caOeetiaa «Le ryco- 
nwro», 1977. 


Ote collaboré à cette rubei- 
qae : Pierre DrachUne, Pierre 
Drouin, Ginette Gnltard- 
Anriste, Pierre-Robert 
Leclercq, Jean-Pierre 
Péroncel-Hngoz, Philippe 
Pons, Josyane Savignean, 
Rap ha H Sorte et Michel Sot. 
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Le Livre de la Splendeur 
(Traduction et notes de J. de Pauly) 
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Du scribe à l’imprimerie 

“Jusqu’à maintenant l’histoire de l’écrit depuis sa 
genèse jusqu’à sa publication n’avait été traitée 
que de manière fragmentaire. A.-G. Hammam, 
lui, s’est fixé pour objectif de recoller toutes les 
pièces du puzzle. En renouant les fils de l’his- 
toire, l’auteur reconstitue ainsi les divers événe- 
ments qui ont permis aux plus vieux écrits de 
traverser l’épreuve du temps.” 

ANNE M LT? ATORI -PHILIP 
“LE- FIGARO” 


pour l'Histoire 
PERRIN 
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LA VIE LITTERAIRE 


Alfred Jarry 

Trois prix 

sur le gril 

pour Nicolas Saudray 


Tels des arpenteurs, venus du 
monde entier, en 1981, plusieurs 
« spécialistes » ont rendu visite au 
« Palais Jarry ». provisoirement 
dressé, le temps d'un colloqua (de 
Cerisy). Certains avaient bu le lait 
de la Pataphysique et. en héritiers 
de Noël Arnaud ou de Maurice SaiK 
let, savent que chez Jarry, tout , y 
compris les g productions potachh 
ques ». compte et doit être axa* 
miné. 

Les communications d'Henri Bor- 
dilton et de Michel Arrivé, qui 
ouvrent ce festival érudit, montrent 
l'unité entre l'homme, le person- 
nage et l'écrivain, et comment, 
depuis Ontogénie, écrit de jeunesse. 
Jarry développa un «réseau com- 
plexe de relations métaphoriques, 
métonymiques, symboliques ». 
Yves-Main Favre, le zélateur de 
Suarès, a relu les Minutes de sable 
mémorial, en étudiant le décor, le 
bestiaire, les figures du Clown et du 
Mage, qui, dans ce recueil incom- 
pris, illustrent une « poétique de la 
mort et de la nuit ». François Cara- 
dec se penche sur la « carrière » de 
journaliste de Jarry (pour la Revue 
blanche ou le Canard sauvage). Paul 
Gayot, gloss teur de Queneau, exa- 
mine les « problèmes » de Faustroll. 
en partant à la recherche du manus- 
crit de cet ouvrage incomparable. 

Pour une fois, un colloque 
apporte du neuf et, sous l’austérité 
des propos, la malice des partici- 
pants y brille parfois. Jarry, objet de 
tant de malentendus, comme Ray- 
mond Roussel, redevient un 
« homme de lettres » (Compère), à 
la lettre. - R. S. 

* JARRY. COLLOQUE DE 
CERISY. sous la tfirectkn d'Henri 
Bordillon. Belfond, 318 p., 
95 F. 


L'auteur, notamment, du Martre 
des fontaines (Oenoél. 1978) et de 
la Maison des prophètes (Le Seuil, 
voir le Monde du 27 janvier 1984) 
qui avait déjà obtenu, pour ce der- 
nier livre, le prix de l'Association 
des écrivains croyants et le prix 
Chrétienté d'Orient. décerné pour la 
première fois cette année, vient de 
recevoir le prix Méditerranée. 

Cette distinction littéraire, égale- 
ment créée cette année par la ville 
de Perpignan, est attribuée par un 
jury composé surtout de membres 
de l'Académie française et de l'Aca- 
démie G on court et présidé par 
Edgar Faure. Ce prix qui sera désor- 
mais décerné chaque année à un 
ouvrage célébrant le * crvûisartion 
méditerranéenne ». est accompa- 
gné de la somme de 30 000 francs. 

On apprend d’autre pat que la 
Maison des prophètes va sortir en 
anglais chez Doubleday à New- 
York et qu’a existe un projet de film 
français à partir de ce roman sur le 
face-à-face islamo-chrétien au 
Proche-Orient auquel s'intéresse 
aussi un cinéaste américain. 

J.-P. P.-H. 


La V e Foire 


du livre de Malte 

La V* Foire internationale du Bvre 
de Malte s'est tenue du 18 au 
22 avril à La Valette, capitale de la 
petite île qui tient le centre de la 
Méditerranée à égale cfistance de 
Gibraltar et d'Alexandrie, de Tunis 
et de Tripoli. Une trentaine de 
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Depuis plusieurs années , je lame des mvitalions a 
l'êmvain albanais Ismail Kadaré. Son passage à 
'' Apostrophes " serait un événement. Pour l'émission 
<ertes, mais aussi pour la littérature albanaise , dont il 
est le représentant le plus traduit , domle plus tonnu. 

• Bemord Pivot, lire 



280 pages 


{gnad Kaàaxe 


{aniouIs delapluie ]; Kadaré 

roman .»• Chronique 

-iET ! je la ville de pen 6 


386 pages' 

3 79 F. 



DEJA PARUS CHEZ LE Mm EDITEUR: 

• Le Grand Hiver, 520 p. 89 F 

• Le Crépuscule des dieux de la steppe, 218 p. 61 F 

• Avril brisé, 248p. 61F 

9 Le Pont aux hou arches, 152 p . 44F 

• La Niée de h honte, 244p. 69 F 
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stands représentant une dizaine de 
pays et l' UNESCO exposaient un 
choix d'ouvrages imprimés et de 
télématique dans la superbe salie 
du centre méditerranéen de confé- 
rences installé dans ce qui fut 
l'hôpital de l’ordre des chevaliers de 
Saint- Jean. 

Foire-exposition visant è ouvrir la 
curiosité des Maltais pour les livres, 
dans un pays où manquent plutôt 
les librairies, cette manifestation' 
témoignait surtout de l’intérêt porté 
par la Libye du colonel Kadhafi à ce 
mini-pays (300 km 2 , trois oent mille 
habitants), catholiques à 98 %, 
indépendant depuis vingt ans, où 
Ton parie mettais, mais aussi beau- 
coup l'anglais et où l'arabe est 
enseigné obligatoirement dans les 
écoles de l’Etat. Un bon quart de la 
surface des stands était consacré à 
l'édition libyenne : Centre mondial 
pour l'étude du livre vert. Société 
de l’appel islamique, Centre libyen 
du Jihad, distribution de photos du 
colonel, etc. 

Parmi les stands étrangers, on 
remarquait la présence de la Tché- 
coslovaquie, l'Egypte, l'Arabie 
Saoudite, l’URSS, les deux Alterna- 
gnes, la Grande-Bretagne, les Etats- 
Unis. La France — représentée par 
un stand collectif de l’OPEF (Office 
de promotion de l'étftion française) 
en 1983 — n’était pas venue à 
Malte cette année. 

En langue maltaise, une douzaine 
d’exposants présentaient un aperçu 
de l'édition scientifique, technique, 
universitaire et pratique réalisée 
dans Ile, la plus grande part étant 
dévolue à la religion et à la cuisine. 

N. Z. 


« L'Ecole des lettres » 


Hugo et la Belgique 


L ES Belges ont souvent 
reproché à la France 
d'annexer à son profit les 
écrivains, artistes, ou autres célé- 
brités nés ici. Ils accusent aussi 
les Français de minimiser le râle 
de la Belgique dans l’œuvre de 
nombreux écrivains français. 
Cette vexation est assez appa- 
rente en ce qui concerne l'exil de 
Victor Hugo, à propos duquel on 
évoque plus volontiers Jersey et 
Guemesey que Bruxelles, où 3 a 
séjourné plus longtemps. C'est 
ce que met en évidence une 
remarquable exposition à T hôtel 
de ville de Bruxelles, «Victor 
Hugo, Bruxelles et la Belgique », 
due pour ressentie! aux efforts 
de l'archiviste de la villa, 
M. Léon Zy&ergeid, et de l'éche- 
vin des beaux-arts, 
M. R. Lederq. 

De tous les écrivains français 
qui visitèrent la capitale belge au 
cfix-neuvième siècle. Théophile 
Gautier, Gérard de Nerval, Sten- 
dhal, Alexandre Dunes, Rim- 
baud, Verlaine..., * Victor Hugo 
fut. à coup sûr, ce/uf qui s'y 
attarda le plus longuement indi- 
que le catalogue de l'exposition. 
Entre 1837 et 1871 , ü y revint d 
de multiples reprises, notam- 
ment depuis décembre 1851, 
lorsque le coup d’Etat de Louis 
Bonaparte le contraignit è 
l'exil. » 


L’accueil que Victor. Hugo 
trouva' ici l'amena d' affleure à. 
dire : «Je sus tout éMns de 
Bruxelles... ». et quand, èn 
1852, après la publication de 
Napoléon le petit H dut quitter la 
Belgique pour ne pas embarras-" 
ser le gouvernement, 9 écrivit ' 
dans une lettre au bourgmestre— 
de Bruxelles — dont l'original 
figure â l'exposition jf c Vous 
avez été et vous êtes pour tous 
les proscrits français une sorte 
de persomvficatiàn vivante de ce 
bon et loyal peuple belge si 
rSgne de sa tiberté et qui saura la . 
conserver comme *T a su la ' 
conquérir. Grèce à la corxSaété 
de la nation bè/géi -rious avons : 
retrouvé ici nous, bannis, quel- 
que chose de la patrie, , et b Bel- 
gique à été pour nous presque 
une France. » 

L'exposition se propose donc 
de rappeler le créseau complexe 
de rotations et d’amitiés entre 
Victor Hugo et les Belges agrées ■ 
è des documents, des gravures, 
des caricatures et des photogra- 
phies; dont rime — jusqu'alors 
inédite — montre Victor Hugo 
avec son fils Chartes et figure sur 
la couverture du catalogue, f un 
des soucis de cette exposition 
est d'illustrer les cd/merisions 
Incommensurables d'une couvre : 
monumentale édriée et diffusée . 
durant près de vingt ans depuis ■" 


Bruxelles ». On y présenta donc 
les éditions originales (parfois en 
fao-rân3é) des chefs-d'œuvre 
hugo liens publiés à Bruxelles 
antre .1851 et 1870, notam- 
ment les Contemplations et la 

Légende des sAdes. 

Bien entendu, une place de 
choix est accordée aux exem- 
plaires de Napoléon le petit. 
imprimé en frit è Bruxelles' mais 
attribué p8r prudence à un 
libraire de Londres. Les Belges 
sont fiers, aussi, de ce qu' après 
son départ, en 1852, le poète 
n'ait pas du tout rompu ses atta- 
chés' avec le pays qui bâ avait 
donné asfie. Jusqu'à son retour 
à~Patis. en 1871. H ne cessa de 
r eprendre le chemin de la Belgi- 
que. ' . 

En célébrant te centenaire de 
la mort du « plus grand génie lit- 
téraire français du dix-neuvième 
siée toi, les responsables de 
cette m a nife s t a t i on reconnais- 
sent qu'ils ne nourrissent 
« aucune prétention à l'exhausti- 
vité ». En revanche, és espèrent 
démontrer que. «en minimisant 
et en gom man t ta tSmanaion 
authentiquement belge de là bio- 
graphie du génial écrivain», la 
doctrine littéraire officielle 
détonne une « réalité historique 
scrupuleusecnent assise sur des 
sources expédies et muffipfos ». 

JEANWETZ. 


et la critique 


La revue pédagogique l'Ecole des 
lettres se propose de mieux faire 
connaître aux enseignants de fran- 
çais du second cycle des auteurs et 
des œuvres encore ignorés par les 
manuels. Ella publie aussi des 
études sur les genres littéraires, les 
courants ou les thèmes. En fait 1a 
plupart des sujets retenus (la nou- 


velle, le poème an prose, le baro- 
que, le surréalisme, l’utopie, dan- 
dysme ét décadence, etc.) 
intéressent un public beaucoup plus 
large que celui de l'enseignement. 

Dans son dernier numéro, la 
revue traite dé la critique littéraire. 
Après un rapide panorama des 
approches nouvelles du texte et une 
étude de l’ouvrage fondamental 
d’Auerbach. Mimésis, qui analyse 


les courants de la littérature occi- 
dentale de Homère aux grands écri- 
vains conte mp orains, sont abordés 
les différents -cotvants de te criti- 
que. Y figurent notamment te cou- 
rant thématique, marqué par- Bache- 
lard, et les différentes critiques qié 
s'y rattachent, ta psycho-critique, 
les analyses structurales 'des 
textes, etc. Sont commentés aussi, 
trois écrits de l’auteur d"En haine du. 
roman. Marthe Robert ainsi que tes 


rapports et tes rencontre s sur le ter- 
rain de la recherche Bttéraire entre 
tes critiques et 'tes historiens de 
Téoole das« Annales ». - B. A. 

. * L’ÉCOLE DES LETTRES : 
LA; CRITIQUE LITTÉRAIRE 
(IL n* * Sèvres, 75278 Paris 
Céder .06),, Prix : 30 F. Tore les 
antres .meriëros S pEcn re x : 20 F 
franco <fe port. 


BANDES DESSINEES 


Civilisations à la dérive 



• VOLATILE. - L'inspecteur Canardo, 
de Benoît Sokal, est un antihéros qui, peu à 
peu, transforme sa vie en destin. Ce canard 
veule. alcoolique, laid, intoxiqué, est à 
Donald ce que Lucifer est à un enfant de- 
Marie. Son errance dans tes steppes de Y Asie 
centrale et aux confins de l'Europe continue' 
avec les Noces de brume, où se mêlent la 
cocasserie et le fantastique tragique. Le par- 
tenaire habituel des mésaventures canar- 
desques, le repoussant et effrayant chat 
géant Raspoutine. devient une sorte d'allié — 
cria ne durera pas — face à l'irruption des 
humains. Celle-ci prend deux formes: 1a 
jeune Emily, femme belle et va mpi risée qui 
tua sa mère en naissant, et des chasseurs 
avinés, t r onc hes hideuses au service de la 

civiSsation des «beaufs» locaux. Alliance 

conjoncture} le du héros et de son adversaire, 
sans cesse confrontés à l’obsession méta- 
physique du c pourquoi Survivre 7 ». 

Le Canardo de Benoît Sokal perd, au fil 
des albums, en grotesque ce qu'H gagne en 
pathétique. Et si Ton rit encore perfora, c'est 
d'un rire jaune. Une superbe balade fantas- 
magorique. un dessin qui se bonifie, une his- 
toire bien centrée, une figure féminine fasci- 
nante : Sokal, du solide I (Noces de brume. 
de Benoit Sokal. Casterman. 48 p., 38,50 F.) 

• DÉRIVE BEUR. — La Petite Ceinture 
est cette voie ferrée désaffectée qui entoure 
Paris et dont te promeneur solitaire croise 
parfois la circularité nostalgique et inutile. 
Naïma, taie d'immigrés algériens, y passe ses 
jours et ses nuits. Elle tourne sans cesse 
autour de Paris, ne se risquant que rarement 
à des incursions au cœur de la cité. C'est ta 
voie ferrée de ses rêves impossibles, 1e 
chemin de ses fantasmes, la trajectoire d'un 
destin décentré, le soleil rêvé du Maghreb 
piégé dans les tunnels sordides.' l'aspiration 
au voyage sur (es rails rouiffés de l’étrangeté. 

Le personnage inventé par Pierre Christki 
et dessiné par Annie Goetzinger tourne sans 


cesse autour de nous, refusant l’intégration è 
la chriHsation du dedans. Située à la marge 
littérale (en F occurrence f errovi a ire) du Paris 
de ta cohabitation' entre ; autochtones et 
immigrés, Naïma ne trouvera finalement son 
salut que dans un chemin de fuite, ceki d'un 
hypothétique Trans Europ Express qui, pas- 
sant par iè, l'emmènera on ne srit où, vers un 
ailleurs improbable. 

La vie est moche, mais ta ville est belle 
sous tes couleurs cf Annie Goetzinger. Une 
tendresse retenue dans un univers de béton 
vieilli et de ferrailles tordues. Le voyage de 
Naïma autour de te ville est une manière d'en 
décrire les pulsations, tes manques èt la gan- 
grène. (La Voyageuse de Petite Ceinture, de 
Pierre Christie et Annie Goetzinger. Dargaud, 
64 p.. 56 F.) 

• TOUT HERGÉ. — Les Éditions Rom- 
baldi ont engagé un budget publicitaire 
d'environ 7 millions de francs pour le lance- 
ment de l 'Intégrale des œuvres d’Hergé, en 
douze volumes. De quoi taire rêver tous tes ‘ 
fanzineux de la planète. 

Trois des douze volumes sont publiés, (es 
autres suivront jusqu’à la fin de 1986 à 
raison d’ist tous tes deux mois. Compte tenu 
du prix (250 F le volume) et aussi de ta satu- 
ration supposée du marché par les militer» 
d’albums vendus par Castemwn. l’entreprise, 
bien que prestigieuse, n’ était-elle pas ris- 
quée ? 

Les premiers résultats montrent que- le 
public a suivi.. Des aventures de Tîntin 
regroupées dans de luxueux livres de trois 
cents pages, sur très beau papier, avec des - 
couleurs superbes, des introductions dues 3 
la plume de Benoît Peeters. le meilleur 
connaisseur du monde d’Hergé : telle est ta 
recette de ce succès d’ édition qui avait été 
préparé par d'autres, puisque le .même édi- 
teur a déjà vendu cent quinze mille « inté- ' 
grafes * d’Astérix et près de cent mille pour 
celte de Lucky Luka. 


L’ alSance de ta bibfiôphiBe et de la bédé- 
Phifie : .une incontestable réussite pouf Tin tin 
statufié. Bon vent aussi à Tout Frariduin 
(douze volumes), qui vient de démarrer, (ftité- 
grale des oeuvres d’Hergé. Rotnbaldi. douze 
volumes, 250 F ter volume.) 

• TRUC- Gotfib revient 1 Le facétieux 

et efficace inventeur de la Rubriqué-à-brec 
nous offre aujourd'hui^un album de. Trucs- 
en-vrac qm' nous font regretter le temps béni 
où la France pouvait se pfier en quatre à la 
lecture du PMote de Gosctnny. Mais feun du 
vague à l'âme -Gotfib vient à petae de passer 
ta cinquantaine. SU veut bien continuer à 
délirer de cette méri te r» pendant quelques 
dizaines d'armées, on né demande pas mieux. 
(Truca-on-vrac, de Gotiib. Dargaud. 80 p., 
63F.) 7^ 

• GALÈRE. — Qu 'allait-il faire dans 
cette galère, ce Génois, Colombo, qui préten- 
dait que ta Terre était ronde et vous le prou- 
verait ? . Pour le dessinateur italien Francesco 
TyHio-Aton, à qui l'on doit déjà de beaux 

-alMMi& (Ada dans ta jungle. 1982, ét Friz 
Makme. 1983), rien - n'est' sacré et surtout 
pas la légende de Christophe Coiomb. - 

Le découvreur 'est "fUS, repoussant, ’ 
médiocre. U vomit à chèque mauvaise vague. \ 
A l'aube,- jl traiter au lü. avec son 'mousse 
tavorr, et les matelots n'ont que ta ressource 
- de crier eTerve f Terre I» pour te tajre as ■ 
lever.- -, . 

Les humaüte: tfAltan sont’ déformés, 
affublés d'appendices nasaux -tordus, 
excessifs, envahissait^ et Jfiasquw.' Ces 
débris navigants s'offrant une tre versée grô- 
tesque oè la sottise est te péril principal. Leur 
retour des Indes résume.la «civilisation» sor- 
dide qu'fis prétendant exporter. {Colombo, # 
Afraq. Castemian, .112 p., 64 F.) 

.BRUNO FRAPPAT. 
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DURAS 


FICHE TECHNIQUE 


L’ajmam est 
de raductioi 

alleman ! 

anglais* 


catalan 

chinois 


ies suivantes : 


néerli 




norvéaen 


jlonais 


jrtugais 


rouan 


Æ : .l 


danois 


finnois 


hébreu 

hôùgroi 


italien 


tchèqt 






ivaque 


'.SkfL 

i&Vii A. **' .' 


L'amant a été composé en Garamond corps 12 interli- 
gné 1 point et imprimé sur du papier bouffant de 90 
grammes. A l’exception de 100 000 exemplaires tirés sur 
machine Cameron au lendemain du prix Goncourt, 
toute la fabrication a été exécutée par Jugain imprimeur 
à Alençon et les volumes cousus par cahiers de 32 pages 
sous couverture typographique deux couleurs. 

Le premier tirage de 25 000 exemplaires est sorti en 
librairie le 3 septembre 1984. Une réimpression a été 
mise en route le 5. Au cours des sept premiers mois, 
le livre a fait l’objet de dix-huit tirages successifs, attei- 
gnant un total provisoire de 750 000 exemplaires. 
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LE MONDE DES LIVRES 


ROMANS 


Sous le patronage de Conrad 


La folie cachée d’un ouvrier modèle 


. . -il* 

; i r u * 


Dans la Nartelle, roman de Frédéric Vitoux, 
les charmes de Fimaginaire s’opposent à la 
mauvaise farce du passé. 


L A Nartelle clignote, 
comme un petit phare 
perdu dans le brouillard 
des enfances douteuses. 
L’enfance, dit Frédéric Vitoux, 
• un faux paradis qu'on échange 
souvent contre de vrais enfers ». 
Le vrai paradis, quand vraiment 
on arrête le temps, quand les 
contours des choses deviennent 
nets et les couleurs enfin chaleu- 
reuses. ne pas le chercher du côté 
de la mémoire, médiocre, docile, 
sans éclat, mais du côté de l’ima- 
ginaire. 

En exergue de ce roman, une 
phrase de Jules Renard : « Si je 
ne suis plus jeune, je voudrais 
bien savoir à quelle heure de 
quel jour ma jeunesse m'a 
quitté. » On assiste au vieillisse- 
ment imperceptible et radical du 
narrateur. If est venu, en un invo- 
lontaire pèlerinage, dédicacer le 
livre qu'il avait écrit sur le débar- 
quement allié en Provence. Il 
tente d'éviter les souvenirs 
d’enfance qui l'attendent au tour- 
nant des collines des Maures, au 
domaine de la Nartelle... 


Pauvre narrateur, il se débat. 
Le présent est sinistre, les pins, 
les arbousiers, la lumière de sep- 
tembre n'en peuvent maïs. Le 
passé se manifeste comme une 
mauvaise farce, ou un malen- 
tendu. Sous la forme de gens 
qu'il n a pas envie de revoir, qui 
lui font peur, qui le font vieillir 
sans lui tirer même un sourire de 
tendresse : il y a le docteur Allè- 
gre, qui se voudrait complice, qui 
lui rappelle surtout les piqûres 
antitétaniques qu'il fallait subir 
en prime des mauvaises chutes. Il 
y a Guy Loiseau, l'ancien copain 
de lycée, l’éditeur, cynique et 
médiocre. Il y a Catherine 
Robert, son laboratoire pharma- 
ceutique, son /ils asthmatique. 
Trop réelle, trop quelconque, 
Catherine Robert incarne à mer- 
veille le passé qui n'a pas eu lieu, 
le présent qui n'a pas lieu d'être. 
No future. 

Enfant timoré et obéissant, 
jamais le narrateur ne s’était ris- 
qué derrière le mur qui livre 
accès aux collines. Un mur 
d’accès à l'aventure. Là derrière, 


La chaleur des mots 


D ORA n'aura plus 
d'enfants. Passé l'âge. 
Aujourd'hui, elle se 
dorlote et se blottit, écorchée 
parce qu’il faut faire le deuil de 
David. Dora a terminé une psy- 
chanalyse. Elle raconte son 
sevrage : apprendre à vivre sans 
lui. l'analyste, réapprendre la 
réalité, dirait-on. (Claude Delay 
est analyste, elle en parle bien). 
Besoin d’un lieu protecteur : le 
hammam. Des sensations exa- 
cerbées. la chaleur, les autres 
femmes, miroir de la haine de 
soi. et de l'amour aussi. Obses- 
sion des seins, des sexes, des 
sueurs. 

Le roman de Claude Delay 
est un grand poème en prose où 
foisonnent les odeurs de pain. ■ 
les senteurs d'eau, les douceurs 
d'un miel, les bruits de la pluie. 
Un rempart de mots sensuels et 
chauds contre le froid de l'Sme. 

L'histoire : Dora en butte à 
l'agressivité d’Eve, sa fille, qui 
se défend et sans doute se 
venge, on ne sait pas exacte- 
ment de quoi. Dora, désormais 
seule, qui rencontre Gilles, vingt 
ans da moins qu'elle. Peintre. Et 


ils s'aiment. Ils partent pour le 
Mexique. Dora n'a plus peur ni 
mal. Et puis il faut rentrer : Eve 
a pris une overdose. Elle est 
dans le coma. 

Avec de vrais bonheurs de 
mots, Claude Delay dit la gale- 
rie d'art de Dora, et ses émo- 
tions à fleur de peau. Son sens 
des lieux, et des formes. La 
romancière dit moins bien les 
relations qu'entretient son 
héroïne avec les uns et les 
autres. A vrai dire cela ne 
compte guère. On ne sait pas, 
refermant le livre, qui sont 
Gilles, Eve et David. Simples 
comparses du monologue, 
d'une analyse pas réellement 
interrompue. 

Le Hammam est un livre ten- 
dre et égoïste. Subtil et bar- 
bare. Un témoignage des dou- 
ceurs. des douleurs, qui tissent 
certains destins de femmes 
aujourd'hui. Parce qu’il y a là du 
talent, on souhaiterait un peu 
moins de complaisance, cette 
facilité si souvent confondue 
avec la sincérité. — G. B. 

* LE HAMMAM, de Claude 
Delay. Gallimard, 172 jl, 69 F. 


la fiction jette ses feux. Comme 
un film en technicolor, bien plus 
fort que toutes les réalités. 

Au bourg du Revest, une bas- 
tide, encadrée par deux cyprès, 
abrite un roman d’amour arraché 
à son espace-temps. On y accède 
en renonçant à la pitoyable nos- 
talgie de l’enfance. On débarque 
en 1 877, on trouve un jeune émi- 
gré roumain, une belle actrice 
plus âgée que lui, hongroise et 
carliste, aventurière. Intrigues, 
guerres, trafics d'armes. 
L’inconnu, faction, la vraie vie. 
Et puis ces deux-là, Émil et 
Paula de Gyarmathy. Tombés 
dans les bras l'un de 1 autre parce 
que de mauvaises moules les 
avaient rendus malades. Dans la 
maison, la soirée est « sans rides 
comme une mer sans vent » : le 
bonheur. 

La fiction, triomphante dans 
son arbitraire, gagne du terrain, 
domine l'autre réciL Qui de plus 
en plus fait office de voix off, de 
commentaire et contrepoint : il 
vaut bien mieux, cei amour qui 
explore un passé sans issue, que 
les heures glauques d’un présent 
sans arêtes. 

Les deux récits, loin de se 
nuire, créent une perspective. Se 
théâtralisent mutuellement. 
Comme deux .versions d'un même 
romantisme, deux mouvements 
d'un même morceau de musique. 
Des variations. 

Au bourg du Revest, les événe- 
ments prennent un tour terrible, 
fl y a grève et morts chez les 
ouvriers bouchonniers, la scarla- 
tine fait rage, on y croit et on n’y 
croit pas, comme dans Frago-- 
leita, le roman de Latouche 
qu'Emil a apporté avec lui. 

Le roman de Frédéric Vitoux 
produit, comme il aime à le faire, 
une sensation de doute, un flotte- 
ment, on appelle ca la rêverie. 
Mais cette fois-ci, il va plus loin, 
suscitant l’impression rare d’être 
face à une énigme, un morceau 
de récit opaque, qui résiste aux 
clés qu’on devine nombreuses. 

Cela donne envie de s’asseoir 
sur des galets devant la mer et 
d'attendre le passage de quelques 
fantômes. Le Major Blunt, un 
livre de Fitzgerald, sous le bras, 
la belle Paula, et le mystérieux 
Émil, raide, maladroit, émouvant 
et pas si sympathique. L’oie 
Eugénie et un étranger, cité au 
moins quatre fois, Joseph Conrad 
soi-même, patron des aventures 
rêvées. Des escales sans espoir. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

★ LA NARTELLE. de Frédéric 
Vitoux. Le Senil, « Fiction and 
C* ». 200 75 F. 


Avec le Spectateur, Daniel Zimmermann . 
poursuit son programme : donner les pre- 
miers rôles aux figurants de Fhistoire, réha- 
biliter les * gens sans importance » dans iui 
vaste cyle romanesque - 


D aniel Zimmer- 
mann nourrit un pro- 
jet ambitieux. Il 
annonce un cycle romanesque de 
dix-huit volumes, rien de moins, 
tout entier consacré aux Banlieu- 
sards . Six titres sont déjà 
publiés. Ce qu’il nomme ses 
* chroniques légendaires de gens 
sans importance » - ouvriers, 
employés ou intellectuels - 
repose sur des- vies ordinaires, 
oubliées de l’histoire. Les person- 
nages de Zimmermann s’aiment, 
travaillent, se révoltent ou s’incli- 
nent, militent ou non, rêvent, 
dérivent et meurent dans la dis- 
crétion. Leurs menus faits 
d'annes ne durent que dans la 
mémoire éphémère des proches. 

Cependant, ces acteurs à 
l'emploi modeste apportent un 
concours actif ou involontaire 
mais considérable à l’expression 
des stars de 2a scène sociale. Sans 
les utilités, pas de spectacle. 
Daniel Zimmermann renverse la 
situation : les héros - Staline ou 
Maurice, par exemple - servent 
de faire-valoir aux figurants qui 
occupent les planches. Les dieux 
ne doiventrils pas leur existence & 
la passion des croyants ? 

Chaque roman de Daniel Zim- 
mermann forme une entité auto- 
nome bien que des personnages 
secondaires ou simplement 
entrevus dans un précédent récit 
puissent apparaître au centre du 
livre suivant. 


les métamorphoses 
do paysage banlieusard 

Cette démarche toute balza- 
cienne n’est pas vaine. Des des- 
tins qu'on croyait accomplis de 
manière irréfutable sont éclairés 
différemment et prennent une 
nouvelle signification. Ainsi, 
l’apparatchik Joseph Schiager, 
qui tenait la place principale des 
Morts du lundi (I), et le couple 
de jeunes ouvriers amoureux qui 
dominait les Chats paral- 
lèles (2) et la Légende ae Marc 


et de Jeanne (3), traversait le 
dernier roman, le Spectateur. 

Là encore, le paysage banlieu- 
sard joue un rôle important. B 
traduit, en quelque sorte physi- 
quement, révolution, mentale des 
personnages. De la banlieue des 
aimées 30, encore campagnarde 
et fleurie de pavillons bichonnés, 
à celle d’aujourd’hui, urbanisée à 
outrance, un monde change de 
base. Des groupes de militants, 
porteurs d’une utopie émancipa- 
trice et insensibles aux argu- 
ments de «l’ennemi de classe», 
se disloquent dans l'univers cloi- 
sonné des ensembles de béton. 
D'acteurs, ils deviennent des 
spectateurs: 


L’enfant est 
le père de l’homme 

A sa façon, le « héros » du 
Spectateur symbolise cette évolu- 
tion, cette séparation. Mais 
Daniel Zimmermann ne se 
contente pas d’une geste sociale ; 
ses personnages sont aussi forte- . 
ment caractérisés et, .surtout, 
marqués par leur petite enfance, 
tant il est vrai que l’enfant est le 
père de l’homme. Un psychana- 
lyste ferait son bonheur des 
romans de Daniel Zimm ermann 

Ainsi le Spectateur, Serge 
Gautier, né en 1929 de parents 
ouvriers communistes modèles, a 
vécu, encore marmot, les rap- 
ports amoureux de ses géniteurs, 
jeux mystérieux et agréables, 
comme une exclusion. 12 en vît 
une nouvelle lors de la naissance 
de sa sœur, -et se gave,-eu espé- 
rant devenir « enceint » à. son 
tour... ' 

Servi par une îmagination fc»r 
sonnante, Serge Gautier charge 
un double invisible dé besqghês 
cruelles. Mais s’3 s'autorise des ' 
transgressions en pensée, il"' 
adopte une attitude conforme de 
bon garçon. Certes, dans le pavü- 
lon de Sarcelles - symbole 
aujourd'hui d'un : certain urba- 


nisme, - les parents mènent une 
vie exemplaire; lui, celle d'un 
ouvrier d’élite et d’un militant 
valeureux sans cesse chassé de 
ses places par la vindicte patro- 
nale ; elle, celle d’une épouse 
industrieuse qui pallie le manque 
d’argent par des travaux de cou- 
ture. 

Ui fils de hères 

Après la mort de son père dans 
un ramp d’extermination, Serge 
endosse parfaitement l’emploi de 
soutien de famille, cultivant le 
jardin, économisant les biscuits 
«vitaminés» pour les colis de 
celui qu’on créât encore vivant, 
assumant pour sa sœur qui sera 
institutrice « le rêve de toute 
famille ouvrière : fournir un 
enfant à la caste intellectuelle ». 
Serge est aussi tin élève méritant, 
3 sera un digne fils de héros à la 
-suite d'un cocasse malentendu, et 
un ouvrier régleur hors pair. Il se 
contente de ses-réves et rompt en 
douceur avec « le parti », comme 
on se dérobe. J 

Adulte, sa vie sentimentale est 
un désert. II fréquente, pour 
l'hygiène, des' prostituées et des 
épouses en proie à- rennui des 
grands ensembles. Il ne sait 
qu’«. aimer en secret » et se 
conduit comme S’H élait « tout le 
temps au théâtre ». 

Atteint d’un cancer, Serge 
mettra en scène.dans son F2 sa 
propre mort, ultime adieu au 
monde du simulacre. 

Mais grâce aux vertus du 
style, la détressede Daniel Zim- 
mermann ne prend jamais une 
allnre funèbre. II évoque cette 
existence non assumée et cette 
folie cachée avec l’humour et le 
feint détachement des écorchés 
vifs. Son écriture nerveuse et 
incisive emporte le lecteur sur an 
flot de sarcasme et f abandonne 
about de soufflé sué Je sàble où 
s’échouent 1 les rêves dé vraies 
vies.;';-- -./.J -■ ... 

. T BERNARD ALUOT. 

7* LE SPECTATEUR, de 
Dntef Zimmermann. Mazarine, 
192 75,F. 

(1) G allimar d. 

(2) Bafland. 

(3) Fayard, Nouveau Prix populiste 
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JEAN-DENIS BREDIN ERLANGER TOCQUEVILLE 


Joseph Caillaux Le Régent L’ancien régime et là Révolution . , - 


DUBY FRANÇOIS FURET MICHEL W1NOCK 

Le dimanche de Bouvines Penser la Révolution française La République se meurt 
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Croquis d’une enfance vendéenne 


• ••LE MONDE - Vendredi 26 avril 1985 - Page 21 


SAGESSE CHRÉTIENNE 

La Collection du patrimoine spirituel 


A soixante-dix-huit ans ÿ Gabriel Deiaunay, 
ancien préfet, ancien directeur de la Radio- 
télévision française, se .souvient de son 
enfance vendéenne et rurale > Bien qu’issu 
du « marais bleu qui en 1793 choisit la 
République, — il a appelé son récit le Petit 
Chouan. 



quel avenir pouvait bien 
rêver un petit paysan 
— du Marais poitevin, né 
en 1907 dans une famille de fer- 
miers pauvres? S'autorisait-il 
même a avoir (tes rêves d'ave- 
nir? Pas réellement. La vie au 
jour te jour requérait toute l’éner- 
gie de. chacun. Et le jeune 
Gabriel Delauray, :qui portait te 
même prénom que son frire aîné, 
mort à huit mois, un. an à peine 
avant sa naissance, hnaginmt, à 
là rigueur, qu’on frût devenir ‘.curé 
ou instituteur, mais certainement 
pas préfet, directeur de la radio 
et de la télévision, grand officier 
de la Légion d’honneur, comman- 
deur des Arts et Lettres^, bref, 
tout ce qu'il allait être. 

Dés que son père partit pour la 
guerre,' Gabriel dut, à sept ans, 
faire les travaux des adultes : se 
lever à l’aube, traire les trois 
vaches avant d’aller à l’école, tes 
nourrir, les soigner. Ces années, 
qu’il évoque dans le Petit 
Chouan, témoignent, dit-il, 

« d'une époque totalement révo- 
lue, d’une société qui donnait à 
ses enfants une sorte de fana- 
tisme du travail qui les a empê- 
chés, plus tard, même s’ils le 
pouvaient, de se consacrer au loi- 
sir ». 

• J’ai tenu' à l’authentidtê de 
faits minuscules, précise Gabriel 
uelaunay, à la .restitution de 
détails, aux imagés d’une petite 
vie . comme • celle dé mes 
parents. » Sur le carnet de 
comptes que tenait le père, aa- 
suit la maladie du fils aîné 
« 1906 - 26 avril, , une bouteille 
dejirqp.J F.; 27. avril f consulta- 


tion du Dormeur (1), 2 F; 
I er mai, une bouteille de sirop, 
1,60 F; 4 mai , une bouteille de 
sirop, 1,60 F; 6 mai, payé à 
Monsieur Je curé pour frais 
d’enterrement. 18,50 F. * 

Le destin des Deiaunay n’était 
m pire m meilleur que celui de 
leurs voisins : des existences 
vouées à l’anonymat et au labeur. 
Gabriel devait lui aussi être fer- 
mier et travailler à en mourir. 
Mais ü y eut l’école, la lecture, et 
Finstituteur qui l’incita à passer 
1e concours de l’école normale. 
Ce' qui semblait un point d'arri- 
vée - instituteur - n’était que la 
-première étape du chemin. Le 
jeune garçon l'a compris frès 
vite, au début des « années 
d’apprentissage », sur lesquelles 
se clôt le Petit Chouan. 

• La grande misère 
des humides est celle 
de leurs cammeneements » 

• Je ne .savais pas que 
lorsqu'on naît tout en bas de 
l’échelle, écrit-il, on ne vous 
laisse pas facilement y monter. 
A la première tentative on vous 
tape sur les orteils, aux autres 
on vous sde les barreaux. Quand 
personne neyous pousse, ne vous 
protège, il faut tout trouver en 
soi. On. s'use, on s’épuise, on se 
vide.- Quand on dépense trop de 
sa force pour démarrer, il arrive 
qu’il n’en reste plus assez pour 
continuer. La . grande misère des 
humbles est celle de leurs com- 
mencements. * 


Le vieux monsieur élégant et 
courtois, a qui se souvient 
aujourd’hui sans amertume, n'a 
pas en assez d'une vie de succès 
pour effacer les humiliations. 
Après avoir passé le baccalauréat 
à vingt-cinq ans, appris le latin, 
Gabriel Deiaunay a été collé une 
première fois à l’agrégation d’his- 
toire pour trois quarts de point. 
* Voyez-vous, c’était votre pre- 
mière année, on ne vous connais- 
sait pas. a expliqué le jury. El il 
y avait déjà un primaire sur la 
liste des admis. L’an pro- 
chain.- » Deux « primaires » 
reçus te même année à l'agréga- 
tion, au milieu des élèves des 
grandes écoles... la cote d’alerte 
aurait été dépassée. 

A partir de là, les années 
adultes de Gabriel Ddaunay.qu’ü 
racontera peut-être dans un autre 
livre, n’ont été qu'une succession 
de réussites. Professeur agrégé en 
1937, fondateur, le 8 octobre 
1940, du premier groupe de résis- 
tance de Bordeaux, on le retrouve 
en 1944 président du Comité 
départemental de libération de la 
Gironde. Préfet à partir de 1945, 
il est détaché en 1957 comme 
directeur de la RTF et réintègre 
son corps en 1958, « après le 
13 mai ». Après avoir été conseil- 
ler d’État et président du Centre 
national des lettres, il est 
aujonrd’hui conseiller d'Êtat 
honoraire. Parallèlement, depuis 
1953, il a écrit une quinzaine 
d’ouvrages, essais et romans. 

Il n'est pas question pour 
Gabriel Deiaunay de prendre 
« une retraite bien méritée ». D 
est désormais président de 
Radio 100, à Bordeaux, sur 
laquelle D est aussi éditorialiste, 
et il donne « environ vingt-cinq 
chroniques par mois à Sud- 
Ouest, Ouest-France et à la 
République des Pyrénées ». 

Mais s’il est une activité pour 
laquelle Gabriel Deiaunay se sen- 
tait « peu de goût, c’était bien les 
Mémoires. Cela a été pénible le 


premier mois, je n’avais pas 
envie de me souvenir ; puis 
c’était agréable, presque grisant, 
de remonter le temps. J’avais 
besoin d’aller au pas des 
bœufs... • Dans ce livre, moins 
de Mémoires que de croquis 
d'enfance, Gabriel Deiaunay s’est 
gardé de la fausse nostalgie du 
« bon vieux temps » et des atten- 
drissements superflus, mais ü a 
su retrouver le rythme rural 
d'avant la machine, sa lenteur et 
scs duretés, désormais presque 
inimaginables. 

JOSYANE SA VIGNEAU. 
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Jean 

de Samt-Samson 
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Alain délibéra 
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(i) Le guérisseur. 

★ LE PETIT CHOUAN, de 
Gabriel Ddsmay. Ed. ACE, oof- 
lectioa « Terres dVoTaace », 
251 p-, 70 F. 


Terres d’enfance... 

Le Petit Chouan est le 
wbne de la coUectioo - 
d’enfance -, que dirigent Doadnt- 
qae BaUand « Patrick Remariât 
aux étfidms ACE (!). - A fous sou- 
tatous, disent-ils, ne 

aorte de géographie ae ati meutate. 
• obBger m des moteurs i se soute- 
nir. Cette eoEZecffao n’est pas pour 
autant urne sou d ure rigide. Chacun 
garde son style et sa manière de se 
rappeler. 

O n’y * certes rien de commun 
entre le retenue de Gabriel DeJan- 
nay et la traceleeee de René 
Hcammaat, auteur de Café lié- 
geois. René Henoraont, journaliste 
et écrivain beige (best -seller eu Bd- 
gbpie, B a publié phrican «erngu 
tu France, nomment Fia dernier 
ta Boite à tartines citez Robert 
Laffont), se sourient, U, avec jaU- 
htkHL 

Après Clément Lépidls (Des 
dimanches i BeileriUeï; Jean- 
Jacques Brocbier (Une enfance 
lyonnaise au temps du Maréchal) ; 
Marcel J aman (ChÂteanrenard, 
mou solcB) - Je Monde du 24 août 
1984) ; Jean Egu (le Hans du Ho- 
nni); Jean Anglade (Mes monta- 
ges brûlées); René Henomaoat et 
Gabriel Delaaaay, « Terres 
d'enfance » va enfin publier le récit 
«rbne femme : Suzanne Proo. 


(1) ACE. 13-15, rue des Petitee- 
Ecuries, 75010 Puis. 
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La révolte orageuse de Marie Bashkirtseff 


Colette Cosnier démaquille la jeune sainte, 
la grande mondaine et la petite coquette qui 
mourut phtisique à vingt-six ans. 


S UR la Promenade des 
Anglais à Nice, dans là 
foule des promeneurs 
endimanchés, elle apparaissait; 
éclatante, dans ses lumineuses 
robes blanches immaculées. Elle 
avait à peine treize ans, mais cm 
lui en donnait seize. Elle descen- 
dait d'une famille d'aristocrates 
russes. Elle hésitait entre une glo- 
rieuse carrière de cantatrice et 
une irrésistible ascension dans le 
monde de la peinture. Mais elle 
mourut, phtisique, à l’âge de 
vingt-quatre ans, laissant à la 
postérité te journal de sa brève 
existence. 

Telle est l'image que nous gar- 
dons de Marie Bashkirtseff, 
enfant prodigue, adolescente éru- 
dite, beauté altière, peintre à la 
vocation entravée... 

• Si ce livre n’est pas l’exacte , 
l’absolue, la stricte r vérité, il n’a 
pas raison d’être », écrit Marie , 
Bashkirtseff dans la préface à 
son Journal, en inài 1884, cinq 
mois avant-sa mort, et d’ajouter 
• Je me crois trop admirable 
pour me censurer. » La famille 
de la jenne femme découvrit avec 
stupéfaction ce journal trop 
authentique et ne put se résoudre 
à 1e publier dans son intégralité. 
Aussi tes carnets de cette mon-; 
daine invétérée, narcissique et 
ambitieuse, nous sont-ils par- 
venus censurés, sinon falsifiés. . 

Colette Cosnier, lectrice fer- 
vente de ces écrits intimes, y 
découvre des contradictions, dès 
incohérences qui. l'incitent à par- 
tir en quête de la véritable Marie 
Bashkirtseff, dont les quatre- 
vingt-quatre cahiers doniient 
encore d'un sommeil agité, à la 
Bibliothèque nationale. Lc jPôt- 
trait sans retouches de Colette 


a entouré Marie Bashkirtseff 
d'une auréole de. sainteté naïve, 
■pour mettre en lumière la passion 
fougueuse, là révolte orageuse. 


qui possédaient cette fleur de 
serre. • 

Marie Bashkirtseff est née le 
24 novembre 1858 (et non le 
11 novembre 1860 comme tepré- 
tendent, toutes les éditions du 
Journal }\ sept mois après le 
mariage de ses parents». Après 
deux ans d’une -union tumul- 
tueuse, la mère de Marie 
retourna vivre en Rossiè chez ses 
parents, les Babanine. 

Une ombre plane sur ce nou- 
veau cadre familial : l’oncle 
Georges, l’amateur de scandâtes, 

- l'habitué, des postes de police, te 
familier des prostituées, l’ivrogne 
sans vergogne, lisait des livres 
pornographiques à l’institutrice 
de Marie en préseaoe de celle-ci, 
qui notait simplement dans son 
journal : • J’écoutais ça et je 
comprenais. » Nul doute que cet 
oncle Georges, chéri par toute là 
:famille, exerça une terrible 
influence sur: Marie qui éprouva 
toute sa rie une forte attirance 
pour lés débauchés : • Je n’aime 
pas les hommes bons, loyaux, 
réguliers, : francs ,* j’aime les 
mauvais sujets, les garnements. * 

- Lé duc de Hamiltan, rencontré 
dans cette ville d’eau allemande 
en . 1873, Emile d’Audiffret, le 

. petit -Niçois qui fréquentait les 
cocottes, te duc Clément Tork>- 
nia, le Napolitain Alexandre de - 
Larderel - ce « divin dépravé », 

- le député Paul de Cassagnac, 
furent les multiples incarnations 
du penchant de Marie pour les 
mauvais garçons. . 

Les conquêtes n’aboutissaient 
â rien, car ces messieurs se gar- 
d aient bien de. proposer le 
mariage et Marie refusait de 
céder d’autant plus que dans ces - 
pays étrangers (la France et 

rltalie notamment), M* Bash- 
kirtseff, sa mère, n'était guère 
acceptée par l'aristocratie : une 
sordide affaire d'héritage en Rus- 
sie secouait la . réputation des 



Babanine, déjà bien ébranlée par 
la conduite de Georges et par 
certaines rameurs sur la moralité 
de M°? Bashkirtseff, qui n’était 
peut-être pas, elle non plus, te 
sainte vertueuse dépeinte dans le 
journal tronqué que nous connais- 
sons. 

Le corset imposé aux femmes 
n'était pas seulement vestimen- 
taire, mais aussi social. Marie 
rêvait de costumes orientaux 
légers, amples et agréables, et se 
désolait de ne pouvoir faire cra- 
quer les coutures des conve- 
nances : * Un homme fait tout et 
il se marie après, et on trouve la 
chose toute naturelle . Mais 
qu’une femme ose non seulement 
faire tout, mais un rien, et on la 
lapide. » 

Une jeune fille de vingt ans, 
qui ne possédait de féminin que 
son enveloppe, avait la doulou- 
reuse impression de s'être glissée 
dans une peau qui ne lui seyait 
pas : « Homme, f aurais conquis 
l’Europe. Jeune Hile, je me dissi- 
pais en excès de langage et en 
niaiseries excentriques. • 

Quand elle entra, en 1877, à 
l’atelier Julian, sa légende de 
jeune bourgeoise coquette, inno- 
cente, marquait déjà Marie du 
sceau de la différence. Pourtant, 
elle fit une fulgurante percée. 
Dès 1880, un de ses tableaux, la 
Question du divorce, fut admis 
an Palais de l’industrie. Mais les 


préjugés la poursuivirent. On 
soupçonna Marie de signer des 
toiles - comme Jean et Jacques 
et le Meeting - exécutées par 
son ami Emue Bas tien-Lepage, 
un peintre déjà célèbre: « Ah 
mon Dieu !... faites que je 
devienne, moi, un astre vérita- 
ble », s’écria-t-elle. 

L'ombre d’un autre ennemi, 
sournois, tout-puissant, se profi- 
lait à l’horizon : la maladie que la 
jeune femme voulait ignorer se 
manifesta avec virulence: •Je 
vais mourir comme j’ai vécu, 
salement. » Mais Marie Bashkirt- 
seff n’était pas femme à s’avouer 
vaincue. Son jeûnai l’immortali- 
serait à elle 1e confiait à un écri- 
vain. 

Elle sollicita Alexandre Dumas 
en lui fixant un rendez-vous au 
bal de l'Opéra, le mauvais lieu de 
l’époque. Le romancier conseilla 
à la jeune femme de se coucher 
tôt ce jour-là : « Ça empêche les 
jeunes de -vieillir et fa permet 
aux vieilles d’avoir l’air jeune », 
lui expliqua-t-il. Après cette 
humiliante rebuffade, Marie 
s’adressa à Maupassant ; il 
s’ensuivit treize lettres qui furent 
aussi censurées avant publication. 

Le 31 octobre 1884, Marie 
Bashkirtseff mourut. Elle avait 
vingt-six ans. Son journal resta 
entre les mains de la famille. Les 
frustrations du désir, de l’ ambi- 
tion. de la volonté de puissance, 
se résument en cette phrase, pré- 
lude à la mort et finale cnine 
existence illuminée par te joie de 
vivre mais emprisonnée dans tes 
limites de son épdqne, trop en 
retard par rapport a son esprit 
créateur: • Nice, quinze ans... 
Audiffret. Rome, les folies de 
Naples. Larderel, la peinture, 
l’ambition, des espérances 
inouïes, et pour finir dans un 
cercueil, sans avoir rien eu, pas 
même l’amour. • 

ROLAND JACCARD. 

★ MARIE BASHKIRTSEFF, 
UN PORTRAIT SANS RETOU- 
CHES, de Colette Cosnier. Ed. 
Pierre Horay (Diffusion FLunnw- 
rionY. 356 p-, 310 illustrations, 
140 F. 
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Américains entre deux continents 


Henry James (1843-1916) est a 

r affiche. Dans les cinémas et dans les 

te le film de 

rave sort 

# rééditer 

« les Bostoniennes » (ce roman, publié en 
1885, est une attaque féroce et ironique du 
féminisme que James estime dangereux 



pour V Amérique). Soixante-dix ans après 
sa mort , le plus anglais des auteurs améri- 
cains garde encore beaucoup de mystère, et 
c'est ainsi qu'outre des rééditions d'œuvres 
épuisées comme « l'Image dans le tapis s, 
ce chef-d'œuvre Jeune sien, ou « Roderick 
Hudson », ce roman de jeunesse, on peut ■ 
encore découvrir des nouvelles inédites qui 


sont de pures merveilles , telles ces « Singu- 
lières Jeunes Filles ». . ^ ^ 

Une autre Américaine qui avait choisi 
de vivre en Europe et qui fut une grande 
amie de Henry James, Edith wharton 
(1862-1937), mérite d'être enfin reconnue . 
u faut lire son plus grand succès. Prix 
Piâitzer 1921, « le Temps de l’innocence ». 



Les secrets de Henry James 


D EUX nouveaux ensem- 
bles de nouvelles de 
Henry James mis en 
français, il ne faut pas bouder 
notre plaisir! Lire les textes de 
Henry James est une opération 
lente et difficile : on ne pénètre 
dans ces ouvrages que par effrac- 
tion. Le lectear. ici, devient 
voyeur : il n'est pas convoqué, il 
viole un espace narratif qui ne le 
concerne d'aucune façon. 

C’est uniquement parce que le 
lecteur commet une indiscrétion 
qu’il va banter le -labyrinthe, 
s'égarer dans le dédale, se pas- 
sionner pour des cruautés mon- 
daines dont, autrement, fl ne se 
soucierait nullement. Henry 
James édifie les pièges de la sub- 
tilité. 

Mieux peut-être que les grands 
romans (1). les nouvelles de 
Henry James désignent cet unir 
vers particulier : un lieu clos, 
séparé, d'où le lecteur, entré sans 


y avoir été invité, ne peut plus 
s’enfuir. Il n’y a plus d'issue, non 
plus qu’aucune porte de sortie. 

Il reste l’impression singulière 
d’un secret. Et il est vrai que, 
autant dans les quatre nouvelles 
qui composent la Revanche que 
dans les trois récits qui forment 
Singulières Jeune plies, le lec- 
teur se persuade, à chaque fois, 
qu’un secret est au centre du 
texte. Un secret dont la clé lui 
est mystérieusement interdite. 

Sept figures de femmes. Sept 
déchiffrements impossibles. Et si 
le lecteur s’acharne, que va-t-il 
découvrir ? Rien, sinon qu’il n'y 
a pas de secret? Cette absence 
de mystère est le mystère tout 
entier. Ici se marque l’art souve- 
rain de Henry James : il multi- 
plie les indices, il favorise magni- 
fiquement les signes du secret. 
Otez l'art de l'écrivain, il ne reste 
rien que de futile. Encore faut-il 
convenir que le futile, en l’occur- 


rence, donne au vécu son épais- 
seur et sa consistance. 

Chaque nouvelle de Henry 
James s’articule autour d'une 
scène capitale (dont le lien est 
très exactement la mondanité). 
Mais cette scène capitale est 
déviée : elle ne s'aperçoit, et frag- 
mentairement, que de biais. 

On verra principalement dans 
les nouvelles de la Revanche à 
quel point la parole de James 
pactise avec le silence, est rongée 
par lui, n’émerge enfin que par 
les moyens de l'art. Cette démar- 
che aboutit au triomphe du mas- 
que, qui en viendra à effacer le 
réel au profit d'une cruauté 
insoutenable : celle de la morale ! 
Dès lors, le réel trouvera son lieu 
véritable dans la fêlure qui 
sépare le Nouveau Monde de 
l’Ancien, mais aussi dans le fabu- 
leux champ clos de la guerre des 
sexes. 


Le rapport de Henry James 
avec la sexualité demeure une 
énigme. Sa relation avec /'univers 
féminin a été singulièrement 
éclairée par la publication des 
écrits de sa sœur Alice : on l’a 
dit En ce qui concerne les sept 
nouvelles actuellement proposées 
au lecteur, on notera qu'elles gra- 
vitent toutes autour de femmes 
qui n'ont de remarquable que 
d’avoir été révélées par l’art de 
Henry James. Le secret de tout 
cela est à l’évidence, le secret de 
l’ère victorienne. 

Henry James procède par un 
minutieux déplacement de la 
scène capitale. Du coup, tout ce 
qui se passe de réellement impor- 
tant se découvre au détour d’un 
dialogue ou dans le détail révéla- 
teur (pour qui sait lire) d'une 
description apparemment inutile 
ou superflue. Pour reprendre un 
titre fameux de Henry James, 
l'Image dans le tapis (2), cha- 


Amour et establishment chez Edith Wharton 



Portrait tiré de A Feast of Words 
The Triompb of Edith Wharton 
Oxford Unlversity Press. 1977. 

L ’ŒUVRE d’Edith Whar- 
ton progresse par points 
de rupture, par heurts, 
tant sociaux que psychologiques, 
mais la constante ambiguïté des 
personnages partagés qui ani- 
ment l’action en assure l'imité. 
On ne saurait oublier, à son 
propos, ce que l'on se plaît à sou- 
ligner chez son ami Henry 
James : l’ambivalence d’une posi- 
tion entre deux cultures, l’une 
héritée, l’autre adoptée, l’améri- 
caine et l'européenne, ou plutôt 
tout ce qui s’y greffe à la fin du 
dix-neuvième siècle. 

D’un côté, le matérialisme de 
Yamericon way of life, le goût du 
profil innocenté, le conformisme 
puritain, la générosité et l'ingé- 
nuité conquérantes ; de l’autre, 
l’idéalisme artiste, la référence 
aux cultures passées, un certain 
relâchement des mœurs, l’hosti- 
lité intellectuelle à l'égard du 
«bourgeois». Lorsqu'elle publie 
le Temps de l'innocence , en 
1920, Edith Wharton vit rue de 
Varenne, à Paris, où elle s’est ins- 
tallée avant la guerre. Séparée de 
son mari, un aristocrate bostonien 
neurasthénique, difficile et dou- 
loureux divorce, elle a perdu plu- 
sieurs a mis, dont Henry James. 

Dans un monde qui change 
très vite, elle se remémore ce 
« temps perdu » où, née dans une 
vieille famille très riche, elle 
appartenait au gratin new-yorkais 
de Favant-siècle disparu au tour- 
nant du nouveau. 

On ressent cette nostalgie d’un 
monde évanoui dans le tempo 


enveloppé qui rythme l’intrigue 
du Temps de l'innocence. Nous 
sommes dans le New-York des 
années 1870, époque où les riches 
équipages qui sillonnent la 
5« Avenue - le « noble fau- 
bonrg » de Manhattan - ne 
s’arrêtent jamais que devant la 
porte appropriée; l’arrêt d’une 
voiture connue devant une porte 
non reconnue par la caste 
régnante est une faute. Quelques 
fautes du même acabit et les 
portes des gens qui comptent ont 
vite fait de se fermer au nez de 
l'imprudent se croyant libre de 
ses actes, de ses désirs et de ses 
fréquentations. 

De ce milieu privilégié, le 
jeune et séduisant Newland 
Archer est le prototype. Il est 
bien né, dans une famille puis- 
sante, travaille chez un homme 
de loi pour la forme, est intelli- 
gent, cultivé, de bon goût, de bon 
ton. L’avenir est tout tracé pour 
cet excellent jeune homme ; U va 
épouser une fille du meilleur cru, 
May Weiland, ravissante, pure, 
limpide, consciente de son rang 
et de ses devoirs - une Diane en 
satin blanc. 

Mais voici que, retour 
d’Europe, débarque la courine de 
May, la comtesse Ellen Olenska, 
ce qui met famille et relations en 
émoi N’a-t-elle pas quitté son 
mari, odieux U est vrai, avec 
l’aide de son secrétaire? Au 
reste, son éducation même laisse 
à désirer : qu’attendre d’une 
jeune fille à qui l’on a permis de 
porter use robe noire ie soir de 
son premier bal ? Ou prend 
cependant le parti, dans l'intérêt 
de la famille et du mariage pro- 
che, de traiter Ellen avec tous les 
égards. 

A partir de ces données, Edith 
Wharton va enclencher, avec une 
remarquable précision, le méca- 
nisme d’une belle, d’une atta- 
chante histoire d'amour dans une 
veine inspirée de l'Education 
sentimentale, de Flaubert. Au 
contact de la belle Ellen, indé- 
pendante d’esprit, raffinée et 
imaginative, Newland comprend 
vite qu’il est un « enterré vivant » 
dans un monde aussi mesquin 
que figé ; il prend conscience du 
pharisatsme de la société qui 
l’entoure. Un instant, use envie 
folie le prend de rompre ses fian- 
çailles et de connaître avec Ellen 
un bonheur bien différent de 
celui qui l’attend : le bonheur 
d’une complicité totale. 


De son côté, la comtesse aime 
Newland, mais ne saurait accep- 
ter de briser l’avenir de sa cou- 
sine ; * par loyauté envers les 
autres et franchise à eux- 
mêmes», i’un et l’autre vont 
taire leurs sentiments et chercher 
à se fuir en souhaitant se retrou- 
ver. Le clan s’occupera des inté- 
rêts d’EUen, cherchant à l’empê- 
cher de divorcer, l’encourageant 
à rejoindre son mari lorsqu’il 
essaie de la racheter à bon prix. 
« C’était ainsi dans ce vieux 
New-York, où l’on donnait la 
mort sans effusion de sang: le 
scandale y était plus à craindre 
que la maladie, ta décence était 
la forme suprême du courage, 
tout éclat dénotait un manque 
d’éducation. » 

Ellen repartira en Europe où 
elle finira par divorcer. Newland 
se mariera, sacrifiant son vérita- 
ble « moi » au bonheur sans his- 
toire que lui procure May, •divi- 
nité tutélaire de toutes les 
traditions qu’il avait révérées». 
D sera un bon époux et un digne 
père de famille. Trente ans plus 
tard, Newland, devenu veuf, de 
passage à Paris, n’accompagnera 
pas son fils chez Ellen, préférant 
chérir en secret un radieux souve- 
nir, « l'image de tout ce dont il 
avait été privé ». 

Une éducation sentimentale 
da ns nn village 
de Nouvelle- Angleterre 

Cet admirable chant d’amour 
est intégré une satire sociale 
féroce mais cela n’exclut pas un 
chatoiement, une délicatesse de 
touche propres à faire briller les 
décors, les tournures des toilettes 
féminines, tous les agréments 
d’nne vie de luxe et de raffine- 
ment. Edith Wharton était pas- 
sionnée de décoration. Elle y 
consacra d'ailleurs un ouvrage. 
Les états d'âmes, les foucades de 
caractère de ses personnages, les 
analyses minutieuses de leurs 
comportements n’éxcluent j amais 
l'éclairage ambiant, le détail 
approprié qui souligne une atmo- 
sphère, la touche de couleur, le 
rapport des lignes et des volumes 
qui situent la scène et placent les 
protagonistes comme sur un échi- 
quier. Miniaturiste des passions, 
Edith Wharton l’est aussi des 
décors. 

Si le Temps de l'innocence est 
à rapprocher de Chez les heu- 
reux du monde (1). pour l’évoca- 


tion cruelle et précise d’un milieu 
social. Été. une autre réédition, 
fait écho à Ethan Frome. Loin de 
la sophistication new-yorkaise, 
omis pénétrons ici dans un coin 
perdu de Nouvelle-Angleterre, à 
North Donner, , » pauvre village 
des montagnes, battu par les 
vents et brûlé par le soleil, aban- 
donné des hommes, dédaigné par 
le chemin de fer. le trolley, le 
télégraphe et toutes les forces 
qui relient entre elles les agglo- 
mérations humaines ! » 

La jeune Charity s’y ennuie, 
comme les autres jeunes filles du 
village. Pourtant, elle est diffé- 
rente : elle vient de «la Monta- 
gne», une communauté d’êtres 
primitifs qui vivent à l’écart des 
lois, sans école, sans église, sans 
autre règle que la satisfaction, de 
leurs appétits. 

Toute petite, Charity a été 
arrachée à an père ivrogne et à 
ce milieu dépravé par Mr Royall, 
un avocat devenu son tuteur. 
Veuf, homme taciturne et secret, 
le tuteur a un jour ouvert les 
yeux sur cette enfant, devenue 
une ravissante jeune fille. D rêve 
de l’épouser et fera, un soir, une 
tentative maladroite pour la 
séduire. Charity ne concevra plus 
que du mépris pour lui et se réfu- 
giera un Silence hflntflin. 

L’arrivée d’un jeune et bel 
architecte, Lucius Hamey, va 
bouleverser cette vie en attente 
du bonheur. Lucius entreprend 
de dessiner les maisons anciennes 
de la région et Charity s’impro- 
vise son guide. Bientôt, elle 
devient sa maîtresse ; Lucius pro- 
met de l’épouser après avoir réglé 
quelques affaires qui te contrai- 
gnent à s’éloigner un temps. 

Elle ne tardera pas à appren- 
dre que Lucius est fiancé à use 
autre et qu’elle est enceinte. Cha- 
rity s’enfiiit alors dans «la Mon- 
tagne», où sa mère vient de mou- 
rir : c’est là que Mr Royal ira la 
chercher pour faire d’elle son 
épouse, sans rien ignorer de ce 
qu’elle vient de vivre; elle y 
consentira. 

Sur ce thème, banal en soi, 
Edith Wharton s’est livrée, dans 
Été. à une minutieuse analyse de 
la complexité de l’âme féminine 
confrontée à ses rêves et à ses 
désirs. Elle révèle avec une 
savante maestria les atermoie- 
ments d'une femme soumise à 
l'épreuve d’aspirations confuses, 
d'un bonheur improvisé, d'un 
abandon inattendu. Elle montre, 


que nouvelle et chaque roman de 
notre auteur sont un tapis soi- 
gneusement tissé, mais où se 
trouve glissée une image, qui en 
est la raison et le mobile. Sept 
visages de femmes - pour 
rêver— 

HUBERT JUM. 

★ LA REVANCHE, nowriks 

de Henry James, traduites de 
l'anglais par Diane de Margcrie et 
Hmaberto de (HHeira. BaUand, 
251 89 F. 

* SINGULIÈRES JEUNES 
FILLES, nouvelles de. Henry 
James, traduites par Ptnfippe Btaa- 
dnri Ed. de L’Eqnaeie, 281 p» 
95 F. 


(1) Dans la oollecâon «Bouquins», 
chez Robert Lxffanx, Tiennent de perd- 
ue en an seul vofume : Oaisy iitlUr, 
Us Ailes de ta Colombe et Us Ambas- 
sadeurs. 

(2) L'Image dan te tapis, eecom- 
"• de quatre antres nouvelles, a été 

iit€ récemment par deux maisons 
différentes : L’Equinoxe et Pierre 
Horay. Par affleure, le roman Roderick 
Hudson a para en Une de JPtrche- 
Bîbüo. : 


tour à tour, les effets de forgucâ 
sur une âme solitaire, son ardeur 
à conquérir, son sens dn sacrifice 
et du renoncement 

Aux remous de cette éducation 
sentimentale s'ajoutent, avec bon- 
heur, des tableautins qui resti- 
tuent admirablement l’atmo- 
sphère compassée, morose^ le 
puritanisme de façade, les médi- 
sances et les forces troubles q m 
façonnent, au-ddà de Fenmri et 
du comme-fl-faut, nn village amé-, 
ricain à 1a fin du siède dentier. . 

PIERRE KYMA. 

* LE TEMPS DE LTNNtf- 

CENCE, iTEdiÀ Wharts^.wi 
nom de traducteur, préface de.. 
Diane de Maigrie. F l a m mi riim , 
288 p, 95 F.;.--. v-;. ' 

★ ÉTÉ, àTSàük Wbartcm, mm 
nom dp tradwtev, Cferietfen 
«£,10/18 « Dori* 

288 pn 31 F. ^ ; 

( 1 ) Hachette P.OL, . «bBotMqoe 
anglais©-. Voir «le-Monde des Etres» 
dttl5maH98L . 


Rencontre 


URIEL SPARK est 
étonnante. Elle écrit 
de brefs romans 
implacables, glaçants, tout en 
elhpses savantes, qui produisent 
chez le lecteur nn étr a nge senti- 
ment de fascination secrètement 
réjouie. Elle met en scène la folie 
et la souffrance avec une violence 
feutrée, qui fait redécouvrir tes 
charmes pervers de l’humour 
superlativement noir. Elle est 
iadassahb, eQe est effrayante, 
elle est merveüleasement élé- 
gante: efle est anglaise* bien sûr, 
même si dte vit en Italie. 

. Anglaise, c’est- pour faire 
court. Pour évoquer toutes ces 
romancières fantasques et 
machiavéliques dont eBe est, û sa 
façon, parente, Ivy Compton 
BwnetV Iris Murdoch, Beril 
Bainbridge. Car, en réalité, Mrs. 
Spark se définit d’abord comme 
écossaise: « Je suis née à Edim- 
bourg , et fy al été élevée. Mon 
père était Ecossais, ma mère 
Anglaisé. St je me sens surtout 
Ecossaise, c’est parce que je 
n'oublie jamais que le travail est 
une obligation : le puritanisme, 
vous savez. » 

Ixpate a ce grnt art 
deoavener 

On l'imaginait déroutante, 
ambiguë, on la confondait avec 
ses romans. EQe est chaleureuse, 
gaie, experte en ce grand art de 
c on v e rser qui fait te charme de 
Jane Aosten, et douée de la grâce 
souriante dé ceux pour qui l’iro- 
nie est une discipline morale. 
Cest ‘peut-être l’une des raisons 
pour lesquelles eQe a choisi de 
yivre en Italie. Mais, éducation 
oblige, l'esprit des lieux n’empê- 
che pas Muriel Spark, à Rome 
an eu Toscane, de travailler tous 
les jours. Lecture, léponse.aux 
lettres, roman,— 

«Je ne 


en Grande-Bretagne, j’étais trop 
sollicitée^ je n’avais plus le 
temps. » Confiante dans les 
vertus. rassurantes d’une langue 
conmmne/Muriel Spark avait 
d’abord essayé .tes États-Unis: 
pour se rendre compte rapide- 
ment que ces cousins lointains 
étaient d’un exotisme radical. Et 
donc, ritalie, ce qui ne fait 
jamais que renouer avec une tra- 
dition, Keats, Shelley, Byron— 
Les Britanniques sont un peuple 
de vqyageurs. « A vivre ainsi à 
l'étranger, on acquiert des habi- 
tudes mentales étrangères », qui 
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avec Muriel Spark, la diabolique 


Muriel Spark est considérée comme une des 
grandes romancières anglaises . * Elle est 
venue à Paris pour la sortie de deux de ses 
livres : Vun des années 60, la Place da 
conducteur, et le plus récent , F Unique Pro- 
blème. 


affûtent le rapport à la langue 
natale, alors rajeunie et rendue 
plus élastique. 

Muriel Spart a commencé à 
écrire dés l’enfance, et ses 
poèmes ont tout de suite été 
publiés dans des revues. Mais, la 
première fois - elle avait douze 
ans — qu’elle a pu «nw» gagner 
de l’argent, sa n&e l’a donné aux 
• petits pauvres». Ce qui avait 
alors suscité en die un vif senti- 
ment d’injustice et comme un 
doute sur la moralité de ces 
agréables ressources. 

Muriel Spark attendra ensuite 
très longtemps avant de recom- 
mencer & écrire pour être 
publiée. Elle se mariera d’abord, 
élèvera son fils, travaillera pen- 
dant la guerre, comme Greene, 
pour le Foreign Office, à un 
genre de contr e -esp i o n nage, puis 
collaborera à nue maison d’édi- 
tion, et ce n’est qu’an bout de 
longues aimées qu'elle choisira de 
revenir & la littératore. Elle 
quitte son travail et écrit. 

Convertie an ealbdkte 
mais anticléricale . 

Si die divorce et ne se remarie 
pas, c’est , pour occuper ressentie! 
de ses forces à son travail. Cette 
énergie-là, cette sincérité déran- 
geante, .c’est peut-être à sa 
conversion qu’elle les doit partiel- 
lement. Elle devient catholique 
•parce que. dit-elle, c’était la 
seule chose raisonnable à faire *,-■ 
Elle a été élevée religieusement, 
mais sans excès, dans le presbyté- 
rianisme. C’est ce qu’elle raconte 
dans le Bel Age de miss Brodie. 
Elle a toujours trouvé impossible 
de ne pas croire. Mais l’anglicar 


nisme la 'déprimait. Avec le 
catholicisme, elle a trouvé un 
pôle, un axe, à partir duqnel 
s’orienter. Elle précise : « Je ne 
vas à 1* église qu après le ser- 
mon. je naime pas du tout tes 
prêtres. » Catholique résolument 
anticléricale, Muriel Spark, 
comme pour ses romans, raffole 
du paradoxe. Ce qu’elle a trouvé 
dans le catholicisme, c'est la 
compassion. Comme Greene, jus- 
tement, qu'elle apprécie, mais 
dont die s’éloigne en précisant : 
• Lui, il doute beaucoup » 


VariatiM 

sor te livre de Job 

Pour Muriel Spark, l’impor- 
tant, c’est cet amour, nourri de 
compréhension et de la possibilité 
de connaître les souffrances de 
Fautre. « Tous les amours ont 
une part de compassion, à com- 
mencer par l'amour maternel, 
bien sûr. » Cette souffrance, c’est 
elle qui est an centre de la Place 
du conducteur, et plus encore de 
IVnique Problème. Quel étrange 
goût de la mort peut mener une 
comptable à se faire délibéré- 
ment tuer par un obsédé sexuel ? 
Quelle vérité est donc la tienne ? 
Muriel Spark ne donne jamais de 
réponse. C’est la question qui 
importe. 

Interrogation sur la souffrance 
que reprend la brûlante, brutale 
variation sur le Livre de Job 
qn’est Vtjidque.Prqblime.'OiL un 
milliardaire à fime de bureau- 
crate se voit soudain tiré de sa 
tranquillité pour devenir le héros 
d’un fiait divers politique, atas 
qu’il est sûr, comme Job, de sa 
complète innocence. Et, certes, 3 


est innocent, mais Ü est coupable 
de ne pas savoir aimer. 

Muriel Spark, pour qui la 
Bible est vraiment « le livre des 
livres », est hantée par cette exis- 
tence de la douleur. Pour elle, le 
livre de Job ressemble étroite- 
ment à un interrogatoire de 
police, et si elle-même utilise 
Tégulièrement cette forme poli- 
cière froide et limpide qu’on 
retrouve dans ces deux romans, 
c’est qu’elle aussi cherche davan- 
tage la raison de l’horreur dans le 
rayonnement sombre d’une mys- 
térieuse absence que dans un 
mobile à strictement parier psy- 
chologique. Elle interroge ses 
personnages, mais n’en attend 
pas de réponse claire. 

L’étrangeté saisissante de 
Muriel Spark tient beaucoup à 
cette saine qu’elle opère, cruelle 
et précise, d’un monde fou, qui 
ignore sa folie. Pour elle. Job est 
stupide, qui ne commence à 
gémir que lorsqu’il est touché lni- 
mëme. La seule souffrance à 
combattre, c’est ce&e des autres, 
celle, notamment, qui naît de la 
misère politique ou sociale. Dos- 
toïevski est grandiose, mais aga- 
çant parce qu’il se complaît dans 
rauto-tarture. 

Cette élég ante dame anglaise 
surprend quand elle se dit anar- 
chiste. Mais pent-être moins 
quand on l'entend rappeler, non 
sans fierté, que les femmes, en 
Ecosse, ont toujours eu des droits 
et que sa grand-mère défilait 
parmi les suffragettes, armée 
d’un grand parapluie - qu’elle 
possède toujours. Cela aide à se 
sentir revendicative et cela aussi 
a probablement aidé à cette éton- 
nante floraison de romancières 
qu’on cramait actuellement 

•Il n'y a pas de mouvement en 
Grande-Bretagne, dit-elle. Les 
écrivains se détestent bien trop, 
et en plus on déteste la théorie. 
Quand ils se rencontrent, c’est 
pour parler argent et contrat, 
essentiellement, le seul groupe, 
c’était celui des Àngry Young 
Men, et encore, il n’y en avait 


qu’un, de jeune homme en colère , 
c’était Kingsley Amis. Si, il y a 
quand même des écrivains dont 
je me sens moche. Iris Murdoch, 
Angus Wilson, d'amitié, et, chez 
les plus anciens, Henry James, 
mais Ü m'agace aussi, et Forster, 
que j'aime beaucoup Beckett, 
oui, f apprécie ses pièces, mais 
ses romans, quel ennui, toutes 
ces longueurs l Et j’ai été aussi 
très marquée à une époque par 
Robbe-Grillet ; c’est sensible par- 
ticulièrement dans la Place du 
conducteur.» 

Muriel Spark est repartie pour 
l’Italie écrire, sur les cahiers 
d'écolier qu’elle commande 
depuis toujours à Edimbourg, son 
nom, le titre de son prochain 
roman, avant de faire taper la 
liste de ses personnages pour que 
tout soit clair et cohérent Elle 
attaque à tâtons, sans notes préa- 
lables, et ne fait de recherches 
qn’après, sur des détails; elle 
tient à cette exactitude. . Plus 
tard, elle renco n tre ra , les person- 
nages qu’elle a inventés. 

Une seule fois, elle a écrit 
d’une traite, sans rien vérifier : 
elle était sons l’exacte dictée d’un 
rêve, auquel elle n’a rien changé : 
c’était l'Image publique. Elle en 
sentait la nécessité. Tout comme 
elle sent en elle la nécessité de 
croire an paradis, quand bien 
même elle reconnaît ne pas pou- 
voir l’imaginer autrement que. 
par la métaphore. «Le Seigneur 
est notre berger - Mais, ajoute- 
t-elle, je suis incapable de dire si, 
au-dessus des verts pâturages, le 
ciel est bleu ou nuageux.» C’est 
sans doute ainsi qu’elle sait ti 
bien évoquer nos bizarres enfers. 

EVELYNE PIBLiER. . 

* L’UNIQUE PROBLÈME, de 
Marie! Spark. Tntànft de réagi* 
par Léo DHL Fayard, 213 pu, 65 F.- 

- * LA PLACE DU CQNDÙô 

TEUR, traitait par Alaia Ddakaye. 
Fayard, 132 m 52 F. 

* SSgpalo— qmt Rekart Latfoat 
repobfiera à la Oa de Fanée dus 
la coOactloa « PariBaaa» : Je Bel 
Age de JMàs Brodie, Meme mto 
Mari et les Dt ao it elto de parité 
fia fai 1 
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ANTIQUITE 


LE MONDE DES LIVRES 


le colosse Mommsen 

Im collection « Bouquins » réédite l’Histoire 
romaine d’un grand érudit allemand qui 
donnait au passé les charmes du 
romanesque* 


E N 1849, l’historien alle- 
mand Tbeodor Momm- 
sen, âgé de trente-deux 
ans, reçut la commande d’une 
histoire romaine. En trois 
volumes, publiés au rythme d'un 
par an de 1 854 A 185e, H la mena 
rapidement des origines an triom- 
phe de César. Puis, arrivé au 
seuil de PEmpirc et de l’ère chré- 
tienne, Mommsen s'interrompit 
et ce fut trente ans phu tard, en 
188S, qu’il fit paraître, non pas la 
suite exacte de son récit, mais un 
tableau des « provinces sous 
l'Empire». 

Cest cet ensemble, composé 
de deux, morceaux tris différents 
par la longueur, par la concep- 
tion, par le ton (fougue des pre- 
miers livres, ironie vdtairicnnc 
du dernier), que la collection 
«'Bouquins» réédite aujourd’hui 
en deux volumes commodes, 
reprenant intégralement la tra- 
duction de Charles Alexandre 
(un contemporain de l’auteur), 
et précédés d’une introduction de 
Clande Nicolet, familier de 
l’œuvre de Mommsen et grand 
historien de Rome. 

Mais A quoi bon, demandera- 
t-on, remettre en circulation un 
travail anssi ancien, jamais 
abouti et à coup sûr périmé ? La 
tient à la personnalité de 
Mommsen et à la place 
essentielle qu’il occupe dans la 
science moderne de l’Antiquité. 
Grfice & lui, l’archéologie, la 
numismatique, l’épîgraphie, 
jusque-là maniées par les « anti- 
quaires» au service presque 
exclusif des collectionneurs et 
des curieux, sont venues renouve- 
ler la tradition de l’histoire 
comme game littéraire. 

le cwp d’œil de l'aigle 

La critique de tous les docu- 
ments disponibles suppose de 
solides connaissances philologi- 
ques et juridiques : « Celui gui 
sort de l’unlversiti avec une 
connaissance approfondie de la 
langue des Grecs, des Romains 
et des Allemands, ainsi que des 
institutions politiques de ces 
peuples, a reçu une formation 
d'historien. Qui ne les connaît 
pas n’a pas reçu cette forma- 
tion. » Cette exigence première et 
toujours valable, Mommsen y 
satisfaisait pleinement Elle lui a 
permis de mener & bien, de 1843 
a sa mort en 1903, une œuvre 
colossale : plus de mille cinq 
cents titres, des dizaines de mit 
liera de pages et son nom en tête 
de toutes les grandes entreprises 
du siècle dans le domaine de 
rhistœre romaine. 

Dans sa spécialité première, le 
droit Mommsen a donné deux 
monuments : le Droit public 
(Staatsrecht) et le Droit pénal 
(Strafrechi). C’est par cette dis- 
cipline qu’il avait commencé son 
œuvre, et la ment le surprit alors 
,’fl travaillait au Recueil du 
U civil.» 


qu’il 

droit: 


« APOSTROPHES » 

3 mai 1985 

JeanStengers 

Histoire d'une 
grande peur: 
la masturbation 
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Que d’éradition dans tout 
cela ! Mais raisonnée, intelli- 
gente. Une érudition rapide et 
sûre qui n’accumule pas les 
gloses mutiles sur les textes, qui 
va au plus court avec une exacte 
minutie. On en prend la mesure 
dans Y Histoire romaine, si bien 
informée, mais n*affichant nulle 
part le moindre pédantisme - & 
l’origine, die fut publiée sans 
notes. Partout c’est le coup d’œil 
de l'aigle, qu’il s’agisse de com- 
parer un passage de la Médit 
d’Euripide à la traduction qu’en 
a donnée le poète tragiqne 
Enmus, ou de mesurer la pénétra- 
tion de l'hellénisme en Asie 
Mineure. 

de hardis patriote 

Si, dans cette histoire, les 
co ntro ve r ses modernes ne vien- 
nent jamais freiner le récit et 
gêner la résurrection du passé, ce 
n’en est pas moins au lendemain 
de 1848 que Mommsen revît les 
campagnes «THannibal en Italie, 
et les défaites romaines de la 
Tiéfaie, dn lac Trasimène, de 
Cannes. 

Le choc gigantesque entre 
Rome et Carthage lui remet en 
tête les guerres napoléoniennes, 
quarante ans pins tôt Un Fran- 
çais serait tenté de comparer 
Hannibal à Napoléon. Le 
patriote allemand Mommsen, 
sans sépara- L’œuvre (THannibal 
de celle de son père Hamücai, les 
compare à celle des généraux 
prussiens, Schamborst, qui releva 
son pays écrasé et humilié après 
les défaites d’Iéna et d’Aneratedt 
(1806), Yorck et Blücher, qui 
jouèrent un rôle décisif de 1813 à 
1815. 

Derrière la lutte de Carthage 
pour sa survie se lit celle de la 
Prusse : «Il avait suffi d’une poi- 
gnée de hardis patriotes _» Id 
comme là, «la faction de là 
paix » s’oppose au «parti patrio- 
tique » (intellectuels et géné- 
raux). 

Mais ces superposi tion s, qui 
passionnent le récit ne tiennent 
pas l’auteur prisonnier. D’on 
coup, 3 rétablit la distance histo- 
rique, biffe les exagérations de 
ses prédécesseurs, restitue la 
situation passée dans son carac- 
tère unique et - jusque-là — 
méconnu : au moment où les 
Romains s'écrient : « Hannibal 
devant les portes!», Mommsen 
remarque sèchement : «En réa- 
lité, Rome ne courait aucun dan- 
ger», - et 3 nous explique pour- 
quoi. Refus des fausses 
dramatisations, des reconstitu- 
tions (Mommsen sait dire : 

« Nous ne savons pas»), mais 
sentiment aigu des urgences et 
des contraintes de l’action. 

Cette histoire tendue, ner- 
veuse, est aussi d’une grande 
larté. L’auteur a l’art de la For- 
mule. An lac Trasimène, «il n’y 
eut point de combat, il n'y eut 
qu’une défaite» ; après la recon- 


quête romaine, Capoue, «la 
seconde cité de l’Italie, se voit 
réduite à n'en être que le plus 
gros village». Spartacus, «ce 
chef qui voulait être général 
d'armée», est contraint par ses 
bandes « à rester capitaine de 
brigands». 

Dne iiofrcssmante 
galerie de fersiiuages 

A côté des antithèses incisives, 
ici ou fi une image poétique nota 
rappelle que le romantisme n’est 
pas loin : « Les armées rotdent et 
changent comme les dunes au 
bord de la mer»: «une telle 
auréole [de légendes], après 
tout, convient à la figure de 
Mîthridate, comme la couronne 
de nuages au pic sourcilleux. » 
VHÎstoin romaine de Mommsen 
peut encore se lire ma seulement 
comme un livre d’histoire qui 




A- Theodar Mommsen (Interfoto). 


sonne souvent juste, mais comme 
une œuvre littéraire. 

Mommsen a créé des person- 
nages. n campe les ennemis de 
Rome avec un égal talent, mais 
une inégale véracité, en une 
impressionnante galerie. Le plus 
réussi est sans conteste Hanmbal, 
« le puissant lion de Libye », le 
pins convaincant aussi Comment 
ne pas donner raison à l’historien 
lorsqu’il déclare « ne rien trouver 
dans les récits de la vie [dUan- 
mbal] qui ne se justifie ou par la 
condition des temps ou par le 
droit des gens de son siècle ». Id 
s’exprime à juste titre le réalisme 
m omms enicn («Alors point de 
milieu ; il fallait être le marteau 
ou l’enclume l»). 

Cependant, ces bonnes disposi- 
tions qui permettent & Mommsen 
de reconnaître en Carthage une 
« colonne de la civilisation » dis- 
paraissent torsquü en vient à un 
autre très grand adversaire de 
Rome, Mîthridate VI Eupator, 
rot du Pont Certes, le portrait du 
souverain iranien en sultan ne 
manque ni d’aQure ni de perti- 
nence. Mais Mîthridate « n’est 
toujours pour nous qu’un pur 
Oriental : rude, plein de convoi- 
tises sensuelles, superstitieux, 
cruel, sans foi, sans scrupules ». 

A le voir lutter, « on lui croi- 
rait un grand talent, que dis-je, 
un vrai génie », si Mommsen ne 
démasquait I*« Asiatique », 

« oscillant perpétuellement entre 
les convoitises ambitieuses et le 
sentiment de son infériorité rela- 
tive». West. vrai que le massacre, 
en un seul jour, de quatre-vingt 
raille résidents italiens en Asie 
Mineure, avec leurs femmes 
(qu'ils avaient souvent trouvées 
sur place) et leurs enfants, a de 
quoi glacer même un juriste sou- 
deux de tenir compte des varia- 
tions du droit des gens selon les 
siècles. 

Mais en expliquant ces forfaits 
par le naturel « oriental » ou 
« asiatique », Mommsen est bien 
loin de la hiddité de Gibbon sou- 
lignant que, si le Nord et le Sud 
ont une réalité géographique cer- 
taine, la distinction entre l’Est et 
l’Ouest n'a aucun caractère 
concret Mommsen, qui a évité le 
piège de l’antisémitisme, donne 


Les rameurs de la plèbe 

N CM, la pt&bs romain* n* réc la m ai t pas saulamont du pain et 
das jeux ! Et s'il an oommoda da taxer la multitude da 
« versatilité » ou de « grossièreté a, R an plus difficile da 
comprandra Ma m oba ei da ses fureurs paniques, da eaa grandes 
colères qui exprimant eane doute des reveodicatiooe lég i tima». 

Dana isi classique da Tanthropologi» politique du monda 
romain, paru h Oxford an 1969, r historien israélien Yavetz analysa 
las rapports antre la plèbe urbaine et las empereurs, tout an don- 
nant une lapon de méthode. Apprenant è sa méfier das < riogans » 
d'historiens. > n'oublie jamais que les textes romains ne témoignant 
pas pour la « massa b, mais reflètent plutôt l'attitude das auteurs è 
l'égard de le plèbe. Pour tenter de renverser estte perspective. 
Yavetz dtudta plusieurs aspects de la vie quotidienne : les maqlèrs s 
de manger, d’habiter et de penser de la fouie romaine, et l'opinion 
que ce fl e a se faisait de sas « leaders ». 

S'a est vrai que, pris individuellement, le citoyen romain » peu 
de poids pofitiqua. la rumeur du « petit peuple» peut devenir un 
fléau national Et Tache assurait que e Néron fut renvers é per dm 
mass a ges ec dm rumeurs plutôt que per le s armes*. Deux mine 
ans après, * propos du même Néron, las rumeurs d'historien cou- 
rent toujours. 

MAURICE OLEND0L 

* LA PLÈBE ET LE PRINCE, FOULE ET YDE POLITI- 
QUE SOUS LE HAUT-EMPIRE ROMAIN, de Zvi Yavetz, tra- 
èrit de flattais par Maad Slgung. la Déca sw rt», “ * 

« Textes i rappel », 2S2 pt, 135 F. 


cependant à l’idée de « race» et 
de «haine raciale» une impor- 
tance parfois pénible pour le lec- 
teur, et que des historiens fran- 
çais, Gaston Boissier en 1872, 
Camille Jultian en 1904, <*nt 
dénoncée avec raison. 

Mommsen n’est donc rien 
moins que le cartographe de vol- 
cans éteints depuis deux mille 
ans. Les Dots de lave de rengage- 
ment politique le plus actuel sont 
là, dans son œuvre, prêts à 
s'épancher. Es. jaillissent dans 1 es 
Lettres écrites aux Italiens pour 
les exhorter, en septembre 1870; 
à soutenir la cause de rAlîemar- 
gne contre celle de la France. 

a Aucune estime 
peur le peuple iDcmajid » 

Mus le plus étonnant n’est-3 
pas de voir Mommsen déclara, 
dans un codic31e à son testament, 
rédigé en 1899, qu* « il n’a 
aucune estime pour le peuple 
allemand », bon pour servir an 
pas cadencé; et plein de « féti- 
chisme polit ique » ? Sort mépris 
des hommes ressemble étrazjge-/ 
ment à celui qu’3 reprochait à 
son vieil ennemi Bismarck. 

Mommsen, mû aurait voulu 
être un citoyen dans son para, n’a 
pu être qu’un historien. Est-ce 
l'amertume qui lui a donné sa 
lucidité? Ou plutôt, les contra- 
dictions de cet ardent nationaliste 
qui n’avait pas d’estime pour son 
propre peuple, de ce libéral 
admirateur de César (et de 
Sylla). de cet esprit de culture 
latine mais contempteur en 
même temps de la France et de 
l’Italie, ne loi ont-elles pas permis 
de mieux comprendre les com- 
plexités de l’histoire ? 

Lui-même nous a défendu de 
chercher : « Ce que j’ai été, ou ce 
que j’aurais dû être, ne regarde 
pas les gens ». Quant à ses livres, 

« on peut les lire, tant qu’ils 
dureront ». Us durent Lisons-les. 

PERRE CHUVWL 

* HISTOIRE ROMAINE, de 
Tbéodor Mommsen, traduit de 
PaUemud par Otaries Alexandre, 
introduction de dande Nkokt 
Robert Laffont, collection «Bon- 
qwim» , 1146 y. «t 1 MM m 110 F 
rh a que volnwi 


Dons un itéré de tageaqe et de pOMion* 
François Fontaine fait 1 b portrait de Doozc^ 
antres Césars. . 

de princes rendus fous par un 
pouvoir trop grand pour.. un 
esprit trop jeune ou trop borné, 
m'ont amené à réfléchir sur tes*. 
causes réelles des dérèglements ' 
dès monarchies. Je dis que Marc- 
Aurèle comme Vespasien avant 
lui et Septùne Sévère après por- 
tent la responsabilité d'avoir, 
exigé que leurs fils leur succé-: 
dussent malgré leur débilité', 
manifeste:» ÿ. 

Caracalla, Bis de Sévère, feraj 
exécuter son frère dans les- bra*' 
de leur mère (blessée en lerôrotéK; 
géant), puis trente mille de ses= 
partisans; de 211 à 2F7, son 
régi» n’est qu’une suite depersé-> 
entions mortelles jusqu’à ce qu’îT' 
tombe poignardé dans le dos, i 
pendant que, descendu de cheval/ 
3 minait au bord du chemin. 


F ranchissez aîx-«ept 

siècles, l’histoire romaine 
et la passion de l’Empire 
rêvait encore sous la plume de 
François Fontaine. Déjà, dans 
Mourir à SélinorUe (L), son pré- 
cédait ouvrage, où 3 évoquait la 
fin de Trajan, cet écrivain diplo- 
mate faisait surgir deux noms 
d’un genre littéraire qui fut la 
gloire de Rome : Tache et sa 
« tentation du désenchantement 
aveugle », Suétone, Fguteur des 
Douze Césars, le . spécialiste de 
1’ « assemblage d’anecdotes ». 
Expresskm un peu dédaigneuse, 
mais le modèle reste assez fasci- 
nant pour que naisse cette suite 
de Douze autres Césars. . 

A vrai dire, cette suite avait 
été écrite par un certain Marins 
Maximus, haut fonctionnaire du 
troisième siècle, dont' le récit 
perdu est attesté par des compila- 
teurs ultérieurs. En se fondant 
sur diverses sources, François 
Fontaine a conçu lé dessein de 
restituer une narration qui aurait 
le double mérite de k fidélité et 
de l'originalité. « Tacite le justi- 
cier » et « Suétone le scanda- 
leux » n’avaient en <fyeax que 1 
pour des « princes fous 
Marins Maximus, alias François 
Fontaine, ne les néglige pas, mais 
se penche aussi sur le règne des 
* bons » empereurs. ; - 

De k mort de T« exécrable 
Donatien », en septembre 96, à 
sa propre mort, survenue eu 229,. 
sous le principat d’Alexandre 
Sévère, l’historien surplombé une 
période pour laquelle, dès le 
début, 3 propose uûp vision qui 
souligne la cohérence chaotique 
de l’histoire et du pouvoir : « Une 
dynastie, celle des FlarienSi -pre-, 
nais fin dmu /'âdôâèÜo ntf-tinie'-' 
autre que nous appelons celle 
des Antonins commençait dans 
là liesse.' Pourtant la- première ' 
s'était ouverte ayeÇ; Mn homme- 
sage, Vespasien, là sàcûnde sera 
close par un fou. Commode. V 

L’historien n’est pas seulemctat 
un archiviste : .3" est aussrun 
« spectateur engagé », selon 
l’expression de Raymond* Aron. B 
peut même être un acteur en; 
même temps qu’un témoin : tel ' 
Marins Maximus, consul et 
moraliste. Dualité parfaitement 
rendue par François Fontaine. 

« Mutera di jiilmphe» 

ttctnmn 


ttKM-te 

de strriae Ueaveflluct 

L'étrange est que ce tissu; 
d’infamies et d’atrocités soir 
relaté dans un registre où prédo* ; 
mine camme une sorte de sereine 
bienveillance. Cela tient à ait 
moins deux causes La première 
réside dans la présentation 
d’empereurs dont l’autorité' 
rayonne de sagesse : Trajan> 
« nature pâlie au biem et à la 
justice », général énergique et 
administrateur efficace ; 
Hat&ieAr ton petit-neven* -bâtis^ 
séur cultivé dont le principal^ 
» magnifique voyage » b travers* 
ld» pays et lcs annécvfut aùs^ 
celui d’«-«ifÿ excellente gnïs 
tion »; Antouin le Pieux, dont kf 
' devise pourrait être aec 


de rimpcntw » 


Le ton est celui, retenu, des 
devanciers antiques : les horreurs 
parient d’elles-mêmes, les intri- 
gues monstrueuses s’agencent 
selon une logique inexorable. La 
figure de Commode prend un 
relief d’autant plus sanguinaire 
qu’3 succède à Marc Aurèle, qui 
sut associer le « manteau du phi- 
losophe » et 1’ « armure de 
TImperator ». A l'opposé. Com- 
mode est phu sbucsêttx de ses 
débauches que de ses devoirs 
d’Etat 

Rescapé d’un complot aux 
séquelles désastreuses, comme si 
un engrenage paranoïaque ’de 
tueries et de conjurations s’était 
dès k» enclenché, 3 devient la 
pierre de touche d’une jfêoonde 
méditation : « D'autres' exemples 


derniers instants furenif comme* 
sa vie, pleins de douceurs >, sort 
:règn* encourt le reproche; 
« Savoir été trop tranquille - 
tin : monde trop mouvémenhL 
excessive me nt idvilisi au milieu 
d’un océan de barbarie ». . % 

Par.cette finesse-de l’apprécié 
tion, on touche à .la seconde 
cause de Feffet produit tout au: 
long d’un récit homogène et pa&> 
sionnément paisible, François-;; 
Fontaine a campé un< Marins ’ 
Maximus très proche du modèle 
stoïcien destiné dans les textes dé\ 
Sénèque. Il participe aux-J 
affaires, mais se tient -à l’écart' 
des brigues et des clans:. B porte 
sur le& réalités un jugement; 
lucide, qui tire, ses apaisantes. - 
maximes d’un accord avec 
nécessité. 

De la sorte, les écrits dé; 
Marins Maximus se caractérisent 
par un mâange de présence et dé. 
distance. B finit par en émaner, 
une beauté- limpide, dont le derf . 
mer chapitre rend au mieux l& 
tonalité harmonieuse et peisraK 
tive-': «J’en suis donc arrivé au 
point , où mon récit rejoint lé l 
moment présent. * Par la voix dé 
FéasVain contemporain. Tacite, 
Sh^éone, Marins Maximus conti- 
nuent de nous parler d’une his? 
Rare qui Teste ouverte. 

SERGE K08TER. : J 
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ANTIQUITE 


En Grèce et à Rome, « l’Invention de la politipe » 


Un essai de Moseé I. 
mède » démocratique 
sociétés antiques. 

A PRÈS des nôllénaires de 
despotisme (au Proche- 
Orient) et avant, des 
siècles de monarchie, les ôtés 
grecques de l’âge préclassique et 
classique (VMY* siècle avant 
J.-G) .et la Rome républicaine 
(V'-jfc^ède) ont «inventé» et 
pratiqué ta politique, an sens 
strict du terme : activité 
d’hommes libres formant un 
Etat, participant (inégalement) à 
la gestion des affaires communes, 
se dotant de lois et d’institutions 
appropriées, luttant ensemble 
pour leur survie ou pour leur 
indépendance. C’est à démonter 
les ressorts de cette activité que 
s’attache Moses L fmley (1), en 
pdénûquant sans cesse avec les 
modernes. . 

Sevré de documents, JTnstorien 
de l’Antiquité enchâsse . pieuse- 
ment tes moindres t émoig na ge s 
et, pour mieux en tirer la quintes- 
sence, il adopte volontiers le 
point de vue de ses informateurs. 

De là les deux critiqués fonda- 
mentales de Fmley. STI se laisse 
docilement « conduire' par ses 
«notes», nristorien; reco nst r ui t 
une cité en partie imaginaire, 
uniquement conforme au système 
de valeurs dès notables; nos 
seules sources (on presque) ; 
d’autre part, comme il découvre 
dans les mêmes textes à la fois 
l’éloge ou Pévocàttep du iégane 


. Finley, sur « V inter- 
et républicain dans les 


le meilleur et la condamnation 
des pratiques qui le déshonorent, 
Historien est naturellement porté 
V traduire cette opposition en 
termes d’évolution. 

Par exemple, si l’on admet que 
1& mort de Périclès, en 429 avant 


pendant un siècle, sans que le 
régime démocratique en paraisse 
ébranlé?). 

Eu réalité, comme le souligne 
justement Finley, la description 
dn passage de la démocratie sage 
ou « tempérée » à la démocratie 
turbulente ou « radicale ». repré- 
sente seulement la traduction, 
historiquement sans valeur, d’une 
vision moralisante. Pour appré- 
cier (dus justement le fonctionne- 



* Dessin de 1ïm pour le livre de M.L Finley. 


J.-G, fut « le signal de l’anarchie 
démocratique à Athènes » (2). 
on limitera l’essor du régime aux 
années 460-430 et l’on décrira 
ensuite une interminable déca- 
dence (mais comment croire que 
« l’anarchie » puisse se prolonger 


La saga de 
Lucette DESVIGNES 

“Une œuvre capitale . (...) Le plus grand 
fleuve romanesque qui ait arrosé les lettres 
françaises depuis Proust ! y 

Jacques Madaule, Le Monde 

“Jamais comme en ces deux livres une 
région n'a nourri à ce point une œuvre 
d’ essence si peu régionaliste. (...) L y écriture , 
le murmure naratif, la petite musique des 
mots haussent ces pages dans le domaine 
du romanesque pur!’ Jacques Lacarrière 
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ment des démocraties (Athènes) 
ou des oligarchies (Rome), il 
faut analyser tes antagonismes 
sociaux déterminant tes enjeux 
politiques. L’Etat, rappelle 
l’auteur à la suite d’Aristote, est 
« le lieu où s’affrontent des inté- 
rêts en conflit ». 

Ce qui dorme précisément aux 
réflexions de Mo6es I. Finley leur 
originalité, c’est l’effort pour 
déchiffrer, entre l’idéal de la 
concorde civique et la réalité des 
inégalités sociales et juridiques, 
le sens des institutions et des 
débats politiques. Pourquoi la 
majorité des citoyens s’ac- 
commoda-t-elle, dans quelques 
cas, des hiérarchies existantes? 
Pourquoi les rivalités pour te pou- 
voir et les bénéfices matériels 
aboutirent-ils, ailleurs, aux 
guerres dvites ? 1 

Dans ces •sociétés de face- 
à-face » qu’étaient les commu- 


nautés antiques, la tension était 
constante, la passivité ou l'apa- 
thie rare ou réduite. « Tensions 
sociales *, plus au moins fortes, 
« tension entre les dirigeants de 
l’élite et le peuple », mais aussi 
« participation populaire ». 
s’exprimant soit dans les débats 
d’assemblées, de clubs et de 
diverses associations, soit au 
minimnm dans le choix des 
hommes et des politiques : tels 
sont donc tes expressions et tes 
thèmes qui reviennent sans cesse 
et qo’iliostrént des exemples 
précis, interprétés de façon tou- 
jours très personnelle et péné- 
trante. 

Comme il abonde en juge- 
ments tranchants, le livre de Ftn- 
ley suscitera, n’en doutons pas, 
de vifs débats. Notons seulement 
deux choix contestables et ten- 
tons brièvement d’en découvrir 
les raisons. Finley considère deux 
cités et deux seulement : Athènes 
(•La Grèce - c'est-à-dire 
Athènes ». lit-on page 107) et 
Rome. Etant donnée la perspec- 
tive adoptée par l'auteur, l’étude 
conjointe d’Athènes et de Rome 
est-elle fondée et peut-elle être 
fructueuse? E arrive au lecteur 
d’en douter, puisqu’il constate, 
chemin faisant, que les points 
communs sont rares, les diffé- 
rences nombreuses et plus son- 
vent de nature que de degré. 

Le «futôme» 
des rites beDemstiques 

D’autre part, Finley écarte 
résolument ce qu’il appelle l'épo- 
que « post-politique », disons les 
cités hellénistiques (après 330), 
oh n’aurait plus régné qu’un 
• fantôme de vie politique ». Or, 
pour la plupart des cités, les 
aimées 330 ne marquent aucune 
coupure historique; en outre, 
parmi les «enjeux» qui susci- 
taient la participation populaire, 
l’antenr accorde une place de 
choix à l’organisation judiciaire 
et an problème des dettes, c’est- 
à-dire à deux questions pour les- 
quelles les témoignagnes hellénis- 
tiques sont très nombreux (dans 
1e recueil de D. As h e ri. Lois 
grecques sur le problème des 


Une interrogation 
sur la comédie humaine 

S ! le titre du nouveau Evre de Moses I. Finley. F Invention de la 
politique, n’est pas (a traduction Sttérale de l'original. Poli- 
tics in the Andent Woeid, ü dit bien ce qui intéresse au pre- 
mier chef ce grand historien de l'Antiquité, professeur à Cam- 
bridge : comprendre comment se créent les sociétés, comment les 
hommes inventent de nouveaux comportements politiques, r Dans 
toutes les disciplines, nous dit-il, on commence par le commence- 
ment Sauf en histoire. » On peut décrire fétat d’une société, mais 
savoir comment se mettent en place des régies collectives demeure 
toujours un peu un mystère. 

Pourquoi les Grecs at les Romains ont-ils été les premiers 
dans U histoire de U Occident - et peut-être de l'humanité — à 
concevoir une société reposant sur la participation des citoyens et 
l'institution du vote comme mode de décision ? Telle est la ques- 
tion que se pose ici Rnley. 

Question nullement académique, car pour Finley le retour au 
passé est toujours une façon de s'interroger sur le présent. Poursui- 
vant une réflexion amorcée dans Démocratie antique et démocratie 
- moderne (1), il s'interroge, à partir de l'exemple des sociétés anti- 
ques, sur l'usage qui est fait de la politique dans notre civilisation. 

. Pour Ftniay, on ne peut pas è la fois idéaliser .le modèle hellé- 
nique, comme le fait une longue tradition humaniste, et vouloir limi- 
ter l'engagement politique des individus dans les sociétés 
modernes, gouvernées par des bureaucraties et des oligarchies de 
politiciens professionnels. Si dans les sociétés de masse les 
grandes décisions rie peuvent plus se prendre sur la place publique, 
nous sommes, nous aussi, confrontés i la nécessité d’inventer de 
nouveaux modes de participation à la vie de la cité. 

SqMe et Shakespeare 

Pour Finley, qui a travaillé dans les années 30 avec les philo- 
sophes de l’école de Francfort exflés 6 New-York, le regard que l'on 
jette sur le passé est inséparable des préoccupations contempo- 
raines. s On ne peut pas Un Sophocle comme si Shakespeare 
n'existait pas ». dit-il, citant un critique britannique. L’histoire n'est 
pas une science exacts où le vrai et le feux seraient définitivement 
établis. C'est .une interrogation ininterrompue sur la comédie 
Humana. Aussi chaque génération doit-elle réécrire l'histoire, avec 
sa propre expérience 12). 

Si Finley se montre tellement sévère avec l'enseignement tra- 
tfitioonei, c'est pour sa prétention à dira ce qui s'est vraiment 
passé, e J’espère ne pas donner l'impression que je suis un Athé- 
nien du cinquième siècle ». déclare-t-ê avec un sourire, car nul ne 
aura jamais ce qu’il y avait dans la tâte des Anciens. Seules comp- 
tent les hypothèses, les questions sans réponse. L'histoire, pour lui, 
n’a d'autre vertu que d'aider celui qui s'y adonne à voir plus clair en 
fai-même. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 


1976. 


[ 2 ] Voir l'interview de Moses Finley dans le tome 3 ■« Idées oaatttn- 
poniocs» dssExtreüats avec le monde (Ls Décony cr tc-fe Monde ) . 


dettes, invoqué par Finley. plus 
de la moitié des exemples concer- 
nent les cités d'après 330). 

Ainsi, es rapprochant constam- 
ment Athènes classique et Rome 
républicaine, soit deux cités qui 
se tournent le dos. et en négli- 
geant les cités moyennes ou 
modestes, mieux connues à l’épo- 
que hellénistique, Moses I. Fmley 
donne Fïmpression qu’à ses yeux 
l'activité politique n'a d'impor- 
tance et d'intérêt que si elle est 
liée à une aventure historique 
exceptionnelle (laquelle, en ren- 
forçant 1e consensus, contribue 
sans doute à expliquer certaines 
énigmes comme l'acceptation par 
une partie de l'élite, à Athènes, 
des institutions démocratiques). 

Transposons hardiment! Une 
telle attitude, aujourd’hui, pour- 
rait conduire l'historien de la vie 
politique en Occident à étudier la 
France ou l’Angleterre d’avant 
1914 (Athènes), puis la «répu- 
blique impériale » des Etats-Unis 


(Rome), tout en négligeant les 
Etats secondaires, alliés ou 
dépendants. Devrait-on en 
conclure qu’il n'y a plus 
aujourd'hui, en France ou en Ita- 
lie. qu’tut « fantôme de vie politi- 
que » ?... 

PHILIPPE GAUTHIER. 

* L’INVENTION DE LA 
POLITIQUE, DÉMOCRATIE ET 
POLITIQUE EN GRÈCE ET 
DANS LA ROME RÉPUBLI- 
CAINE, de Moses L Fmley, (ra- 
diât de r anglais par Jeamüe Car- 
tier, préface de Pierre Vidat- 
NaqueC. Flammarion, 219 fk, 95 F, 


(1) Signalons que l'importante étude 
de KL I. Finley. - Démagogues athé- 
niens », vient d'&tre reprise, avec 
d'autres, dans le recueil intitulé Écono- 
mie et société en Grèce ancienne, tra- 
duit de l’anglais par J. Cartier. La 
Découverte, collection « Textes à 
l'appui», 321 p- 134 F. 

(2) j’emprunte l’expression à 
l'ouvrage récent de Ch. Millon- Dclsol : 
Essai sur le pouvoir occidental, qui 
offre on abondant florilège des lieux 
communs dénoncés par Finley, PUF, 
collection » Questions ». 
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Comme neige au soleil 
m’a enthousiasmé. 

Je suis persuadé que tout lecteur 
normalement constitué 
lira ce roman avec passion. 

BERNARD PIVOT 


Balland 
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La famine: que peuvent dire les écrivains ? 


La famine en Ethiopie devrait 
« em pêcher de dormir même l’écrivain le 
plus attaché à sa tour d’ivoire», selon les 
mots de Michel Leiris • 

Les malheurs de V Afrique concernent- 
ils la littérature ? J.-M. G • Le Clésio , Jean 
Metellus , Jean-Noël Pancrazi et Tahar Ben 
Jelloun répondent. 


J.-M. G. le 


Sien ne peut être 
vraiment beau 


C ’EST un bien grand scan- 
dale que la famine qui 
anéantit enfants, adultes 
et vieillards en Ethiopie, cette 
famine qui apparaît avec régula- 
rité dans le monde pauvre, en 
Afrique, en Asie, an Brésil, alors 


que les pays d’Occident vivent 
dans l'abondance, dans le 
confort, jusqu'à la satiété parfois. 

C'est un scandale aujourd'hui 
comme c'était un scandale hier, 
quand la famine était le principal 
associé des guerre coloniales, 
quand elle servait à conquérir les 
Navajos et les Comanches en 
Amérique, quand elle ouvrait les 
portes aux envahisseurs français 
en Indochine, ou aux Anglais en 
Inde. Ce qui me paraît le plus 
scandaleux, c'est que la faim qui 
tne en Ethiopie puisse être consi- 
dérée comme un état extraordi- 
naire, exceptionnel, une sorte de 
cataclysme naturel dont les 
hommes ne sont pas responsables. 

La famine n’est pas un événe- 
ment exceptionnel, survenant 
comme par une mauvaise magie. 
C’est un état durable, constant 
quotidien, une malédiction ordi- 
naire qui prélève, chaque jour, un 
nombre prévisible d’enfants, 
d'adultes, de vieillards, ce qu'on 
appelle en termes médicaux la 
malnutrition (liée à cet autre 
meurtre quotidien qu'est la 
déshydratation). 

Mais qui se soucie en Occident 
de cette quotidienneté, de cette 
banalité de la souffrance ? 
L’Ethiopie, l'Inde, le Brésil, pays 
de légende, de mystères, réser- 
voirs de rêves pour l’homme 
pressé de la civilisation indus- 
trielle... Qui pense à la misère 


quotidienne de ces nations, à 
cette faim qui ne cesse jamais 
tout à fait, même lorsque plus 
personne n’en parle? Une fois 
l'émotion passée - l’obole don- 
née, - qui pense à la vie - à la 
survie, - jour 3près jour, quand 
le seul espoir est celui d’un peu 
de nourriture pour continuer de 
vivre jusqu'au lendemain? La 
faim tue tous les jours, aux 
portes de notre monde rassasié, 
dans le Sertao, à la frontière du 
Guatemala, en Ouganda-, au 
Sahel. 


Que faire? La réponse n'est 
pas facile, puisque tout geste 
individuel se perd dans l'énormité 
de ce scandale, de ce meurtre. La 
réponse est au niveau des nations, 
non des individus (politique, 
c'est-à-dire prise de conscience 
individuelle tout de même). C'est 
notre monde industriel qu’il faut 
réformer : détourner les fonds 
gaspillés pour l'armement, le 
prestige, la guerre commerciale, 
c'est-à-dire inventer une nouvelle 
conscience collective, abolir 
l'idée confortable de l’exception, 
de la catastrophe. On ne peut 
s’empêcher de penser au mieux- 
être qui viendrait d’une dîme pré- 
levée sur le budget de l’arme- 
ment ou de la course futile vers 
l’espace. 

La destruction volontaire et 
aussi inconsciente, faite comme 
par distraction, je croîs que c’est 
là le problème majeur de notre 
temps. Comme il y a mille ans. 
comme fl y a quarante ans, la 
souffrance humaine n'a pas de 
prix. Rien ne peut être vraiment 
beau, tant qu'il y a ce meurtre. 


Le spectacle 
de notre impuissance 


L A famine dans les 
pays du Sahel ou en 
Ethiopie a un visage : 
celui d’un corps fissuré que la 
terre soustrait à notre regard. 
Corps d'enfant aux yeux 
immenses, vides, suspendus 
au ciel, abandonnés à la mort 
dans le silence. 


Ces images passent et 
repassent avec le calme du 
lointain. Ce ne sont que des 
images. Entre le corps qui se 
couche dans la déchirure de 
la terre et nous, un écran. 


mobilisent encore, souvent les 
mêmes personnes, mais ils 
sont rongés par la banalisa- 
tion. U va falloir chercher et 
trouver de nouvelles formes 
d'action, acculer l’imagina- 
tion à de nouvelles idées créa- 
trices, élaborer un langage 
neuf et surtout arriver à 
décoller l’image de l’écran et 
lui donner asile dans notre vie 
jusqu'à ce qu’elle nous habite 
autrement que sous la forme 
du remords et de la mauvaise 


conscience. 


L’image peut revenir tous 
les soirs. Elle n’empêchera 
rien. Elle a beau être accom- 
pagnée de chiffres, elle reste 
inscrite sur ce voile, cette 
muraille qui sépare et ras- 
sure. L’Ethiopie est loin, 
comme est loin une cité de 
transit de la périphérie pari- 
sienne. 


Le discours sur la famine, 
comme d’ailleurs le discours 
antiraciste, quelle que soit 
leur force de conviction, 
n'abouiissent pas. Certes, ils 


C’est peut-être aujourd’hui 
que la parole du poète est 
nécessaire, parce que • la 
poésie est la parole de ta 
parole • ( Joê Bousquet), et 
qu'elle est de la même étoffe 
que la vérité. Cette parole est 
le chemin à tracer pour que 
ces lieux où le soleil distille la 
mort, en nombre et en diver- 
sité, n’offrent plus le specta-- 
cle de notre propre impuis- 


TAHAR BEN JELLOUN. 


Jean Metellus: 


Réveiller les 


L A faim en Ethiopie, au 
Brésil, au Sahel, en Inde, 
en Haïti, cette faim 
noire, brune et blanche, aphone 
et bigarrée, qui aimante le tiers- 
monde, cette faim enfouie dans- 
les entrailles, derrière les pau- 
pières, qui se mêle au sommeil 
des enfants pour les livrer à la 
mort, qui leur interdit les plages 
où vont se bronzer les touristes, 
cette faim concentrée dans les 
pays sous-développés porte la 
marque d’une allian ce borgne et 
contre nature : celle des puissants 
et de l’avidité, du trop-plein du 
pouvoir et de l’argent, de la force 
et de la surabondance. 

Placés au-dessus de toute léga- 
lité, les principaux détecteurs des 
leviers du monde, subjugués par 
leur prestige, vivent dans la féli- 
cité déréglée des anges déchus, 
créant ainsi sur la planète les 
conditions d'un nouvel ordre 
esclavagiste, tout en semant ici et 
là les germes d'une révolte 
inouïe : c'est avec la force de 
l'ouragan que se soulèveront les 
hommes aujourd’hui épuisés par 
la faim pour interdire de banali- 
ser la mort, pour entrer, enfin, 
dans l'histoire et pour connaître 
la joie. 

Liés ensemble par l'adversité 
quotidienne qui les déstabilise en 
basculant leurs enfants à peine 
nés dans les affres de la maladie 
et en livrant leurs aînés à l'anal- 
phabétisme et à la mort, les 
affamés d’aujourd’hui, dans le 
silence et une apparente résigna- 
tion, tissent des jours et des nuits 
pourpres ; ils éclaireront le 
monde et forceront les nantis à 
répartir dans un espace plus 
humain l’or de leurs sueurs. 

La voix du poète s’enflamme, 
s’allume ou se courrouce et se 
refuse à dorloter un monde aveu- 
gle dans son comportement, 
égoïste dans ses besoins, infatué 
de son savoir. Les figures intolé- 
rables du dénuement et de la 
mort constituent une mise en 
accusation directe d’un système 
pris dans la fatalité de ses excès : 


croissance et profit vertigineux 
pour les uns, étranglement et 
dépendance pour les autres. 

L’écrivain doit surprendre par 
une interrogation sans cesse 
renouvelée les ruses de ce monde 


sous les espèces de la faim, Pécri- 
vain ne peut exercer son métier 
de façon authentique qu'en dres- 
sant le bilan de l’action des 
hommes de son temps. B doit 
donc veiller avec une obstination 


Us 


CS. •% 


Cette situation intimea l’écri- 
vain de réveiller les somnambules 
pour Jes erUretcnir du' bâillonne- 
ment desLuns» de là dépossession 
déa autres et ; dé ~lh. mort d’une 
mâjonîé ^àr la^pqîlusion de 

7. L’asservissement effroyable 
des-, hommes ; revêt partout les 
formes de la rareté, de ta pénu- 
rie, de la stérilisation, comme si 
te rncmde était un champ opéra- 
toire où grottifleht trop; d’êtres 
vivants susceptibles de contami- 
ne^ et de pulluler au cours d’une 
in te rv en tion chirurgicale asepti- 


que. Ne pouvant éduquer les 
femmes des pays pauvres m leur 




v. 




* BÉRÉNICE CLEEYE. 


saturé d’abus, de débordements. 
Son rôle est de mettre en œuvre 
une rigueur de style, une agres- 
sive lucidité pour détecter, aus- 
culter et rétablir dans sa totalité 
une réalité que les médias présen- 
tent sous forme de segments 
découpés selon les besoins de la 
cause. 


énergique sur rhumanité impuis- 
sante entre les mains' de tortioa- 


Dans un monde pléthorique où 
sont tapis malheurs et calamités 


naires implacables et incons- 
cients. Où qu’il porte xaâ regard* 
«îssi bien sur les pays pauvres 
que sur. les pays riches, lë prp- 
blème des limitations 'humaines 
doit être l'aiguillera de son écri- 
ture, car des malheurs fondent 
sur l’orcifler de la prospérité de 
Tanrijpn monde et abîment les 
espoirs du tiers-monde.. 


femmes des pays pauvres ni leur 
, imposer une limitation concertée 
des naissances, ks maîtres du 
monde, avec un cynisme sans 
précédait, laissent 4 -la faim le 
soin de résoudre un problème 
incontournable. 

Un tel état de fait menace 
directement notre activité d’écri- 
vain, car il est imposable.d’écrire 
encerclé de cadavres. Face à la 
désespérance humaine, le rôle de 
l’écrivain est de parler sans tergi- 
verser, de subordonner tous ses 
sens à 2a~ cause de la vérité, à 
celle des. hommes qui ne peuvent 
s'exprimer; peut-être pourra-t-il 
éviter les métamorphoses catas- 
trophiques de tr déraison et faire 
jaillir la lomière crue du concret 
sur la dérision des grands. A 
cette condition surgira l’espoir 
chaleureux de voir s’étendre des 
espace^ sans chaînes, sans 
cachots, sans fàmipe. Ainsi nous 
•aurons apporté qoâqûes gouttes 
d’eau à ces terres claires et 
'chaudes où. le soleil altère et 
brûle au lieu d’éclairer et de 
réchauffer, où tout se fane dans 
la stnpéfaction des corps calcinés 
et le désarroi des sens. . 


\ Nê à Jacmei (Hâtif en 1937, 
JeanMetellus a publié des romans, 
dota- Une eau forte {GaHimnrd. 
1983 ), et des recueils.de poèmes. 


dont Au pxpirite chantant ( Lettres 
Nouvel les f Maurice ' Nadeau. 

imn. x 


Jean-Noël Pancrazi : 


Des chagrins usés 


J E ne parviens pas à regarder 
les images qui arrivent de 
là-bas, aujourd’hui. Je me 
souviens seulement : je les voyais 
fuir de plaine en plaine, de fossé 
en fossé, l’ombre de la faim, sans 
jamais - tant leur noblesse était 
grande - tendre la main ni' 
implorer de secours. 

Us se contentaient de marcher 
à hauteur de ciel, aveugles à leur 
propre dénuement, ne se soute- 
nant que du simple instinct com- 
mun d'avancer malgré tout, 
jusqu’à ce que la terre d’Ethio- 
pie, si lasse elle-même d’être 
figée et lourde de misère, se 
retire sous leurs pas, les contrai- 
gnant à s'étendre au bord des 
routes, en ramenant les plis de 
leurs toge contre leur visage. Les 
plaies pâles de leurs yeux les ren- 
daient pareils aux lépreux qui 
allaient déjà mourir, dans leurs 
robes couleur de sang séché, au 
fond des ravins de Dessie. Là où 
reposent aujourd'hui les femmes 
innombrables, si belles jadis, et 
qui soudain très vieilles - leur 
cœur épuisé de privations infini- 
ment traîné en elles - ne peuvent 
plus redresser les mains pour tou- 
cher la tête de leurs enfants 
qu’elles ont laissé glisser sur le 
sol, à côté d'elles. 

Ils ne croisent plus leurs mem- 
bres dont les os s'effritent, leurs 
articulations devenues des nœuds 
de la terre déserte, où ils 
s’enfouissent peu à peu, sans 


pleurer (ne se souvenant pas de 
leurs larmes quand ils s’appro- 
chaient, à Bahar-Dar, des plats 
inachevés sur les tables des voya- 
geurs. Par dignité, ils attendaient 
la pleine obscurité pour recueillir 
les. dernières miettes tombées, 
avant de s’éloigner, tels de petits 
seigneurs douloureux qui se bat- 
traient toujours pour n’être pas 
vaincus par la faim). 

Sur les hauts plateaux som- 
bres, les foules harassées de réfu- 
giés s'imaginent peut-être — pour 
trouver la force' de durer un peu 
— réunies comme avant, â la fin 
des fêtes de Wollega où, après 
avoir bu du fo tej, des nuits 
entières, ils oubliaient tous la sai- 
son où ils étaient et la contrée à 
laquelle ils appartenaient L’un 
d’eux était chargé de rester à 
l’écart, sans boire, pour leur rap- 
peler leur nom et te chemin de 
leur village : il ne (Sia plus rien, 
on emporte son corps, enveloppé 
de linges, pour le brûler.. 

Autour des feux qui s’abais- 
sent, leur existence - n’est plus 
qu'un très lent sommeil, .traversé 
par les reflets du sucre mouillé 
de camphre qu’on porte à leurs 
lèvres pour les aider à respirer 
encore. A peine entendent-ils 
l'écho des pas des hommes 
dévoués qui se penchent vos eux 
et tâtonnent sur leurs veines invi- 
sibles afin de ranimer 4eur souffle 
éteint Quand on leur patience ne 


sont pour eux que traces d’une 
parole humaine qui leur . est deve- 
nue étrangère. . 

Après les immenses détresses 
<TD y a dix ans - l’extrémité dé 
la misère déjà, et les champs 
dévastés par la guerre, - ^c 
croyais qiie le malheur avait ' 
cessé d’errer et Tait une haltë, là- 
bas, derrière les montagnes 
d’Ethiopie, laissant revenir la jfête 
de la lune quand, selon là cou- 
tume, là hyène s’approchait, sous 
les remparts d’Hanar, de la cuvé 
de miel et de lait, et y buvait, 
annonçant ainsi une ère de paix: 
Les no mad es porteraient à nou- 
veau des blocs de sel ait long des ; 
routes, et les marchante amène- 
raient de Danglà des poteries 
emplies de qât Si jamais les 
disettes réapparaissaient, tous' 
pourraient marcher jusqu’aux, 
monastères, àu nord du pays, 
où leur soif serait calmée, où 
s'ouvriraient devant «ux des gré- 

mers de bléx ■ ."V.'' 

Mais les-, lumières des plus' 
hauts cloîtres se sont éteintes et, 
dans le silence des plaines noires, 
il s’y a que le fi^emeat id’un.v 
fleuve de visages .morts. Parmi 
eux glissent les silhouettés de 
ceux que j’ai aimës -dt dont lès 
yeux, voilés de détresse, ne me 
reconnaissent plus. Sûr - leurs 
traits qui achèvent de se décoin- . 
posa, ne subsiste- qu’une dernière 
expression de reproché làs : de les 
avoir abandonnés, d’être incapa- 


ble de leur tendre un peu de pain 
-ou d’eau, et impuissant à les 
aider à mourir. 

Je distingue à peine, dans la 
huit qui les emporte, la nuque 
inclinée (Fime feiiime qui, repliée 
sous une étoffe ronge, laisse 
: s’effondrer autour, d’elle les 
parois du toukoul où elle s’est 
réfugiée, à Débre-Zeîi : ces 
images vaines que kplume est 
tout juste, bonne, à dérouler, et ne 
poursuit que pour tenter de 
contenir la montéede la honte. 

La. vieille protestation triste 
s’est évanouie en- moi et s’est 
mêlée aix chagrins usés. 
L’ancienne ardeur dé révolte 
contre le sort, centre le ciel et 
- rétermté-du sdal s’est éteinte ; il 
jfcrêstçque. l’envie de me fondre 
à eux; sous les lambeaux de toiles 
nôiresdes tentes écroulées. Oui, 
^.n!€brê;.phix qu’un fragment de 
. rimé des. vagues de chair impro- 
bable que les vents de poussière 
confondent. Attendre, ainsi ense- 
veli et sans mémoire. Comme s’il 
fallait recommencer à mourir. 


■■ [Corse, né à Sétif en 1949. Jean- 
Noël Pancrazi a publié un roman 
Inspiré par l'Ethiopie : LalibeJa ou 
k.inKt 'oanade'iRamsay, 1981). 
Son' dernier livre *- v l'Heure des 
adieux — est sorti récemment au 
Seuil ( «Le Monde «tes livres» du 
l~marx)]: - : . 
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LE FEUILLETON 


i Sébastian ou Iss Passions souveraines i. de Lawrence Dgraÿ 

Manifeste du « durréalisme » 


Par Bertrand 
POIROT-DELPECH 


L ES cycles 
romanes- 
ques, sur- 
tout lorsqu'ils 
brossent et bras- 
sent autant d'uni- 
vers, de destins, 

de réflexions savantes, que ceux de Lawrence Durrell, appelle- 
raient si la place le tolérait, deux comptes rendus cfistincts, 
selon qu’on s'adresse aux initiés de la secte ou aux nouveaux 
venus. 

Honneur à ces damiers, puisqu’ils occupent au banquet de 
la lecture, la place des nécessiteux, que les anciennes règles de 
f hospitalité voulaient la meilleure. Durrell est un anglo-irlandais 
né en Inde voici soixante-douze arts, longtemps diplomate autour 
de la Méditerranée, fixé naguère à Corfou et languedocien 
d’adoption, comme Stendhal était milanais. 

Il attribue sa vocation au « séisme » Henry Miller. Son 
œuvre vérifie ce qu’ont de subjectif las reconnaissances de dette 
littéraires, et d'impénétrable les voies de l'influence : aux très 
physiques hantises des Tropiques, les sagas de Durrell opposait 
une obsession non moins tenace de la métaphysique. 

Dans un essai brillant et enjôleur, que les néophytes gagne- 
raient à lire en guise de préparation, ne serait-ce que pour mesu- 
rer l'érudition et les capacités d'abstraction requises, Vladimir 
Volkoff observe que, à part Stendhal et Proust, tous les écrivains 
de quelque qualité, dont Durrell et lui, interrogent en termes spi- 
ritualistes le cosmos et l’Homme avec un grand H (Lawrence le 
Magnifique, Julliard, 1984). Pour simplifier, Durrell serait appelé, 
selon Volkoff, à dominer le prochain siècle par son « relativisme » 
à la fois païen et religieux, propre à démonter et à réordonner le 
réel. 

C ETTE méditation était au cœur du t Quatuor d'Alexan- 
drie >. Le thème central du c Quintette d’Avignon » qui a 
suivi et dont voici le quatrième volet serait plutôt : que 
resta-t-il des notions de réalité et d'individualité, et qu'en faire, 
dans un monde modems aux valeurs en charpie ? 

La cycle d'Avignon débutait, en 1976, avec Monsieur ou h 
prince des ténèbres. A travers les amours tumultueuses 
d'Anglais et d' Egyptiens rassemblés dans la Vaucluse avant la 
guêtre, Durrell, alias les romanciers Sutcfiff et Blanford, mécfitaît 


sur la chute des Templiers, le refus du monde par les gnostiques 
et l'avenir de l'Sme à l'e occidentale ». 

Le deuxième tome (LMa ou Venterrêe vive, 1984), histoire 
d’une grande névrosée morte borgne et nazie, se déroulait en 
grande partie sous une occupation allemande hautement fantai- 
siste. Il confirmait que l'histoire compte moins, pour les person- 
nages duTTeltiens, que leurs rapports avec (a marche des idées et 
le cheminement des mentalités. La troisième volume. Constance 
ou les pratiques soütakes, était largement dominé par les amours 
de Constance, sœur deLivia et future présidente de la Croïx- 
Rouge avîgnonnatse, avec ('Egyptien copte Affed-Sebastian. 

S EBASTIAN met en scène les mômes personnages, non 
plus dans le Midi de la France, où il est seulement ques- 
tion qu'ils passent leurs prochaines vacances, mais à 
Genève. Comme toujours chez Durrell, le cadre agît par sa 
charge symbolique, mythologique, plus que par son site ou 
r environnement Nous sommes au paradis présumé d'une cer- 
taine norme en matière de psychiatrie. Les questions religieuses 
sont éclipsées par celle d'une swvie de l'âme ... selon Freud. On 
savait l’auteur sceptique devant les thérapies fondées sur 
l'inconscient et la cure analytique par transfert : Sébastian tend i 
en montrer les effets nuis ou catastrophiques. 

Les deux thérapies entrep rise s par Constance sa soldent 
par deux échecs. Le fils d'Affad, qu’elle soigne pour autisme, 
demeure enfermé dans son silence ; ce à quoi on pouvait s’atten- 
dre, les règles élémentaires du métier excluant de tels Sens de 
parenté entre thérapeute et patient. Quant au psychopathe Moe- 
mkfis, elle n'obtient de lia que de précaires rémissions. On se 
doute très tôt qu’il passera à racle meurtrier avec la tranquiHité 
des incurables. 

La nommé Schwarz, qui supervise les deux cures, n'est 
guère surpris de leur issue. L’homme est sans illusion sur son 
savoir et sa pratique. Il est conscient de servir l’ordre social, par 
la mise à l'écart des êtres qui le menacent, plus que ces êtres 
mêmes. Le savant, en lui, préfère le hasard à la nécessité. Il 
armerait que la loi d'indéterminisme énoncée par les physiciens 
pour la matière pénètre les valeurs. 

I L ne sait si la survie de l'humanité est è ce prix. Mais H ne 
désespère pas de cette survie. Pourquoi l’homme, seul ani- 
mal à disposer de bon sais, serait-il le seul è ne pas se tirer 
d'affaire ? Existe-t-il dans l'univers un mouvement général vers 


l'anéantissement, sur le modèle de fa dégra d at io n de l'énergie 
(ce qu'on nomme (a principe d'entropie, si je ne m'abuse), et 
faut-il s'y soumettre ou intervenir ? 

Pour ce qui .te concerne, Schwarz choisit le suicide. La mort 
volontaire rôde dans le monde de Durrefl. Le «Quintette» s'est: 
ouvert par un suicide. Schwarz a déjà essayé de se supprimer au 
revolver. Cette fois, H emploie la chimie. Les exp8cations qu'a 
donne sont œUes d'un ptr esprit. Les sensations et les affects 
tiennent une place mystérieuse dans les analyses de DrfrreB. 
L’idée pure exclut les tremblements. C'est l'explosion de la 
libido, tant admirée chez Miter, ou rien. Devant la sensualité tafle 
que la cultive son pays d'adoption, r auteur reste dominé par ses 
origines anglaises. L'humour est toujours plus ou moins ira 
dérobade devant l'émotion. Et Je sous-titre du présent volume, 
les Passions souveraines, prend valais d'antiphrase. 

I MPOSSIBLE de résumer un roman de Durrell sans donna- le 
sentiment d'un tohu-bohu de concepts noyant des intrigues 
accessoires et des psychologies arrêtées. Il y a de cela dans 
Sébastian ; de l'essai romancé, un baroque bavard qui se moque 
de nos habitudes de lecture et exige une information puissante. 
On devra souvent s’aida de lexiques spécialisés en philosophie, 
psychiatrie, théologie. Et pourquoi pas ? En nos temps d'appau- 
vrissement accéléré du vocabulaire, qu'un livre, qu'un journal 
même, conduisent à feuilleter le dktéonrmaire, ce n'est une tare 
qu'aux yeux du fast-food culture! ! 

Au reste, Durrell peut aussi se Ere de manière moins stu- 
dieuse et active. L'auteur de Révolte d'AphmrSte laisse te facteur 
fibre de « coûter à fâc ou de fauSJeter les pages d'un doigt léger ». 
Lu de cette dernière façon, Sébastian laissa l'impression d'une 
déambulation, comparable è celle du fou Mnemicfis rôdant dans 
Genève, après son crâna, déguisé en nonne. Comme lui, nous 
nous sentons gouvernés par tes forces de r incertitude totale que 
Schwarz appelle de ses vœux, dans l'état d'indécision et de dis- 
ponibilité des mystiques. 

Alors seulement la «réalité», maître-mot du livra, prend la 
consistance que lté trouve a veut lui conférer littérairement ce 
qu'on pourrait appela te «dtirréaJSsrne» : morceaux de décos 
rescapés d'un désastre, fragments d'événements qu'on dirait 
survenus dans la pièce d'à côté, et avec lesquels l’artiste, c'est 
sa fonction glorieuse, compose puzzles et scénarios. 

* SEBASTIAN OU LES PASSIONS SOUVERAINES, de 
Lawrence DvnB, tradmt de Fangïais par PjudeQsïvarcà. GsSmri 
230 pu, 75 F. 


• UNE DECOUVERTE 


L’étrange aventure du baron Bagge Chez M" de Tenrïn 


La fulgurante nouvelle tT Alexander Lernet 
Holenia, un Autrichien inconnu qui pourrait 
être le petit-neveu de Nerval . 


1 Û 1 ^ 

-1- y i- • paies, 
cent vingt cavaliers galopent vers 
l'ennemi qui se dérobe. Parmi 
eux, le baron Bagge, qui, des 
années plus tard, raconte à 


Vienne cette histoire. L'escadron, 
sous les ordres d'un chef dérai- 
sonnable, va vers la mort Mais 
cette grande course sombre, à 
l’instant de l'affrontement, se sus- 
pend, et, une infime fraction de 
seconde, le temps bascule. 


\ v ■ ' 

Le nouveau /grand roman historique de 

MICHEL 

PEYRAMAURE 



Le roman; de, Ut statue est à.!a : foi:>Ma fresque d'un 
temps et le'- reflet des vices /'vertus et présomptions 
des fins d'époque. . '/ 

LEMOSDE 

Michel Pey r a mau r.e nou sfpei met de vivre, la nais- 
sance ci lav.mort cie. (a- gigantesque statue, qui fut 
. elevee au sommet- du. puy de Dôme. sous, ie. rcanc 
. de Néron tout ,én - ressusc'fra’nf avec -.bonheur les : 
• mœurs .de la société- gauloise.--' Résultat q un .pas- 

s i armant' rômati d ’ a vérit uré é OÔ f • è' ' ' ' : •- N-f 

. : -Cy. O'/';,; g, ■// •'./ y/."/ y bR Tl G. t RO. .\ LA GA ZÎXF 

iPèynî maure; _ est-:; un _- : y5 ûpç.rbÇ-'--p ofttê r^^kantÿ.-:' 

■ éclafantéô]>b .•■bLiNoôv’ô-. £ : .v •'•os : v D'y 

■ > .• V . é'-ég; ' -ÔÔ’-.ÿr b'Nf ;• ■FjlAÙAZI \'E LITTERAIRE. . 


ROBERT LAFFONT 


Une porte s'ouvre sur une 
autre époque, la guerre n'existe 
pins, c'est la saison des bals et 
des fêtes. Le baron Bagge ren- 
contre une jeune fQle doit sa 
mère lui pariait autrefois, iis 
s'aiment, ils s’épousenL Pourtant 
demeure une sensation de 
malaise, on engluement inexpli- 
cable. 

Puis, brutalement, tout 
reprend, les gestes immobilisés 
s'achèvent, les balles arrêtées sif- 
flent à nouveau, les soldats tom- 
bent. L’escadron est décimé , 
Bagge blessé apprend à l’hôpital 
que les gens qu’il a croisés et la 
femme qu’il a épousée dans ce 
temps dînèrent où il est entré ne 
sont plus depuis longtemps. Pour- 
tant, jamais il ne se mariera. 

On pourrait croire que cette 
brève et fulgurante nouvelle 
écrite en 1936 par un écrivain 
autrichien, à peu près inconnu en 
France, est une belle variation 
sur les temps parallèles. Mais ce 
n’est que son masque. Le fantas- 
tique, chez Lernet Holenia, se 
consacre uniquement à l’entre- 
deux. 11 De traverse pas la réalité 
pour rejoindre un univers qui seul 
serait authentique, il ne cherche 
pas à témoigner sur un monde 
contigu, il s’aventure là où le réel 
et l’i m aginaire s’interpénétrent 
Et l’impeccable beauté de ce 
conte tient précisément à ce que 
le • suspense > n'est pas où on 
l’attend. L’énigme véritable ne 
réside pas dans la contraction du 
temps qui fige l’assaut en cours, 
mais dans ce qui l’a rendue possi- 
ble - l’infinie conjonction de la 
mémoire et du présent, le pouvoir 
du désir. 

Ce qui arrive à Bagge, c'est 
qu'il s'immobilise sur la passe- 
relle qui relie les événements 
-extérieurs aux émotions qu’ils 
suscitent Lernet Holenia déplisse 
d’un coup sec toutes les strates 
de notre temps intérieur. 

Ce battement de l’éventail qui 
dans son déploiement se méta- 
morphose sans pour autant deve- 


nir antre, c’est le vrai secret du 
livre. Ce qui arrive au baron 
Bagge n’a rien de surnaturel ; il 
s'est simplement avancé, le temps 
d'un battement de paupières ou 
de cceur, du côté de ses songes et 
de ses peines intimes : ceux-ci 
forment l’étoffe des scènes qu’il 
va vivre, elles ne sont pas illu- 
soires, elles restaient simplement, 
jusqu'au choc du combat, dans 
l’éventail fermé. 

Les fantômes 


qui noos 

Le baron n’a pas tenu étanche 
la parai qui sépare le dehors du 
dedans. Il est allé vers ses 
ombres, et les a connues pour 
rivantes. D est devenu un Orphée 
qui n'a pas besoin de se retourner 
pour perdre son amour, puisqu’il 
sait désormais que tout est indis- 
sociablement réel et rêvé, fl sait 
que tout ce qui lui est arrivé, 
tandis qu'il arrêtait la vague du 
temps, est né de lui. Et qu’il le 
possède pour toujours, mau qu’il 
en teste a jamais éloigné. 

Bagge a appris que se trouver 
face a ses propres désirs aveugle. 
Mieux vaut replier l’éventail 
Seule la littérature et plus préci- 
sément le poème peuvent se 
hasarder à capter ces fugaces 
apparitions qui enferment la 
vérité de notre présence au 
monde. Où le paysage devient 
mental, et le mental paysage où 
se promener. Comme Gérard de 
Nerval, Lernet Holenia fait 
rayonner la brève tragédie de. 
notre étrangeté, de notre igno- 
rance devant les fantômes qui 
nous peuplent et nous meuvent 
Avec une simplicité, nne élé- 
gance rapide, qui font de ce récit 
entièrement dédié aux ombres un 
chef-d’œuvre de transparence. 

EVELYNE MHLLER. 

* LE BARON BAGGE, 
d’Alexander Lernet Holenia, 
adapté par François Dopagrenet- 
Desnxssffles. Le Sorbier, 84 eu 
iUasiratioas, 72 F. 


(Suite delà page 15.) 

H est vrai que, dans la bouche 
de Manxxffltel s’écriant: *Ahl 
la banne femme!» pour qualifier 
Alexandrine, c’était un hom- 
mage. Elle venait de 1e conseiller 
sur la manière de réussir en litté- 
rature: * Faites-vous dès amies 
plutôt que des amis et plus que 
des maîtresses. » Je laisse à nos 
modernes ambitieux le soin de 
méditer cette maxime. 

Rêvons quelques moments. 
Imaginons que nous soyons 
invités dans le salon de M« de 
Tencin. Nous allons y trouver 
Fantendle, Marivaux, Montes- 
quieu, l’abbé Prévost, pour ne 
esta que tes plus notaires... Vou- 
lant justifier l’aimable légèreté 
des mœurs et des propos» Mon- 
tesquieu déclare que • la gravité 
est le bouclier dès sots », tandis 

3 ne Marivaux, faisant l’éloge 
’ Alexandrine, la remercié d’être 
belle sans blesser les regards.' IL 
dit que, « tempérant sa beauté 
sans la perdre », M"* de Tencin 
te •déguise en grâces». D lui 
reconnaît aussi toutes tes sortes 
d’esprit. 

Les rusa àt U visité 

Un jeqne poète ayant lu, nie 
de Rivoli, te comédie qu’il avait 
écrite, Alexandrine hti tiendra ce 
discours : « Vous avez étudié le 
théâtre mais,, heureusement pour 
vous, vous n’avez pas encore eu 
le temps d'étudier je mondé. On 
ne fait point de . portraits sans 
modèles. Répandez-vous dans la 
société; Vnomme ordinaire n ! y 
voit que des visages; l’homme de . 
talent y démêle des physiono- 
mies.» 

« Savez-vous, demandera-t-efle 
ensuite àu. jeune poète, quel est 
te trait dominant de nos moeurs 
actuelles? 

- lime semble, madame, que 
c'est la galanterie. 

- Non, c'est la vanité. Faites 
bien attention. Vous verrez 
qu’elle se mêle à tout, qu'elle 


gâte tout ce qui est grand, 
qu'elle dégrade les passions, 
qu’elle affaiblit jusqu'aux vices. 
Attachez-vous à relever les ruses, 
ou plutôt les bêtises de la 
vanité. » 

Alexandrine avait du discerne- 
ment et méritait sam nul doute 
les compliments qu’on lui adres- 
sait Certains, pourtant, ne parta- 
geaient pas l’admiration 
qu’avaient pour elles tes familiers 
de son salon. C’est ainsi que 
Diderot l’appelait *la scélérate 
chanoinesse de Tendn». Juge- 
ment très sévère, mais il nous 
confirme qn’Alexandrine était 
fort âoügnée de l’angélisme. Sons 
les masques du charmé, elle lais- 
sait deviner son côté « voyou ». 

FRANÇOIS BOTT. 

★ MÉMOIRES DU COMTE 

DE COMMINGE, routa de 
M" de Tendn, préface de Michel 
Delon. DesjonqoËres, 94 52 F. 

En 1983, le même éditeur > publié 
LE SZËGE DE CALAIS, mt entre 
récit de M- de Tendn. 

★ LE RÉGENT, de Jeta 
Meyer. Baanay, 283 p,99F, Gal- 
limard. réédite en Folio LE 
RÉGENT de Philippe Edangtr. 

V * CES BONNES FEMMMES 
DU DIX-HUITIÈME. FLANE- 
RIES A TRAVERS LES 
SALONS LITTÉRAIRES, de 
Serge Grand. Pierre Horaf, 302 pL, 
115 F. Le même édtw rsprai 
LE BALLET DE MA VIE, 
mémoires de Géo de Mérode, avec 
me préface de Françoise Docont 
(356.1k, 300 Btestntions, 140 F). 

★ Stepatoi» aussi Tétante de 
C hade La farwee : LIRE AU DK- 
HUriTÈME SIÈCLE, «LA NOU- 
VELLE héloise» et ses 

LECTEURS (Presses : cou veisâ- 
tafres de Lyon et CNRS, 280 p« 
100 F). D’antre part, la coflecthm 
«Boopis» prime te biographie 
de Diderot par Pmdnsaifadre amé- 
ricain Arthur M. WBsoa: DIDE- 
ROT, SA VIE ET SON ŒUVRE. 
Cet ouvrage avait para aax Etats- 
Unis «b 1972. Arthur WBsoa est 
mort eu 1979. (Lattaat-Sbmuy, 
préfaces de Georges May et 
Retend DeaoS, traduction de GïBes 
.Cbahtee, Annette Loreaeeu et 
Am Vüfehnr, 810 p, 120 F.) 
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Cest yrffl qu^avant, je ne pouvais pas encadrer grand- 
monde; ni grand-cîïose: Et pourtant, ce n’est pas Tenvie 
qui me manquait' Ce qui me gênait, c'était de voir les prix 
pratiqués par certains magasins. Avec leurs cadres, ils se 
payaient notre tête. Tout cela, c’était avant Ayant EKEA. 

Le jour où nous sommes allés, avec ma femme, chez 
IKEA, dttngement de cadre. Et surtout de prix. Blancs, 


dorés, argentés, en aluminium, en bois. Petits, grands. 
Les prix? Nous avons vu des cadres à partir de 18 F! 
Autant dire que maintenant entre toutes les photos et les 
lithos encadrées, notre appartement ressemble à une galerie. 
D’autant plus que nous avons profité de notre passage chez 
IKEA pour rapporter quelques spots afin d’éclairer nos 
chefs-d’œuvre. Prix du spot: 30 F_ 30 F! On croyait même 


qu’ils s’étaient trompés. Ils ne s’étaient pas trompés. 

Et nous non plus, lejour où nous sommes allés chez IKEA 


Ils sont fous ces Suédois 

M~tn » . -ni ■ . . ■ 
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THEATRE 


« MERCEDES », de Thomas Brasch, au TNP 

Enfants sans mémoire 


A valeur banne, le TNP présente 
Mercedes, de Thomas Brasch mise 
en scène de Hans Peter Cloos, avec 
Tchcky Karyo, Marie Carré, Marc 
C hflct y, liarw un décor rouge de Jean 
Haas. Le rouge des lunes de Saturne 
sur la lèpre de murs laissés à l’aban- 
don. 

L'histoire se passe ici sur terre, 
sur la terrasse d’un immeuble désert 
où aboutissent la rampe en Plexiglas 
d’un escalator et, de temps en 
temps, un monte-charge qui ne 
transporte rien ni personne. Les 
portes sont béantes, k sol troué de 
trappes. En bas, c’est aujourd'hui, 
c'est P autoroute où défilent les Mer- 
cedes. En haut, le temps oscille sans 
bouger, comme un radeau sur la mer 
étale. L’histoire, c’est un garçon 
(Tcbeky Karyo) oui rencontre une 
Elle (Marie Carré) et avec eux le 
fantôme paternel (Marc Chikly) . 

Les règles du futur 

Le garçon et la raie sont jeunes et 
sans travail, avec, pour tout bagage, 
• un paquet de temps libre. Ce n’est 
pas une pièce sur le problème social 
du chômage ». disait Thomas 
Brasch (le Monde du 11 avril) 
« mais sur ce qu'il advient de soi 
quand personne n’a besoin de ce 
■qu'on sait faire ». Problème d’iden- 
tité. La râle s'appelle Oi - • Un 
nom comme ça» -, et le garçon, 
Sakko — « une idée de sa mère ». La 
fille s’interroge sur « fer règles qui 
vous produisent et vous rendent 
superflus. Qui sont là... Mainte- 
nant. c’est vous, la règle. Mainte- 
nant vous pouvez démarrer ». Elle 
s'amuse. Marie Carré est érotique à 
la manière des garces innocentes 
pour qui se damnent les mâles désa- 
busés dans les premières « Séries 
noires». Elle n’est pas garce mais 
dure. Une fille d’aujourd’hui, capa- 
ble de se glisser dans des comporte- 
ments de pute ou <f amoureuse sans 
rien perdre de sa transparence 
inflexible. Oï a fait l'impasse sur sa 
mémoire ; elle est totalement 
dépourvue de culpabilité, elle est 
libre. Sa liberté fait peur. 

Sakko peut encore rêver à ce qu’il 
était quand il travaillait, quand son 
métier était d’amener des Mercedes 


aux clients. Une vo iture si rapide, 
silencieuse, douce et confortable 
comme une maison maternelle. 
Sakko connaît les regrets, parfois, 
leur violence l’étouffe. Le passé lui 
arrive par vagues, porté dans fa fan- 
tastique musique de Peter Ludwig, 
qui enveloppe, déchire les actions, 
traîne avec elle le fantôme silen- 


cieux (Marc Chikly), soldat vaincu, 
patron kidnappé, en faillite. Un 
gnome livide en queue de pie, en 
momie à bandelettes, qui endosse 
finalement un uniforme blanc sus- 
pendu dans un placard ofl'fcrahie la 
voix de Goebbeh. 

« Mes parents sont catholiques. 
raconte Hans Peters Cloos le dis- 


« L’IMPRÉSARIO DE SMYRNE », de Goldoni 

Les matins froids des comédiens 


La vie des comédiens n’était pas 
plus sftre, ni plus heureuse, Q y a 
deux siècles qne de nos jours. Leurs 
inquiétudes étaient les mêmes. C’est 
ce que nom montre la pièce de Gol- 
dom, l’imprésario de Smyme. 

Le dernier acte présente cinq 
artistes de la scène, et une équipe de 
techniciens, qui ont été engagés 
pour une tournée i I'ctranger. Nous 
sommes à Venise, et le bateau va 
partir ce ™tin pour la Turquie. Le 
jour est à peine levé, il fait frisquet, 
les acteurs se sont réveillés et 
habillés à la hâte, ils n’ont pas banne 
mine. Sur les lieux du rendez-vous, il 
n'y a pas même une tasse de café. 

Ils attendent une avance sur leur 
défraiement, qui leur a été promise, 
et qui leur permettrait, avant de 
s’embarquer, de laisser quelque 
chose h leur famille, ou de régler de 
petites dettes. Mais U n’y aura ni 
avance, ni cachet, ni tournée. 
L’homme d’affaires de Smyrne qui 
les avait engagés a déclaré forfait â 
la dernière minute, et a pris le large 
sans les attendre. Et les voilà sans un 
sou devant eux, sans un rôle, jusqces 
àquand? 

Goldoni nous fait voir ce que ces 
acteurs avaient dû accepter de 
conditions de travail décevantes, de 
salaires maigres, de rôles pas exal- 
tants. C’était & prendre ou a laisser. 
En fait, ce sont des chanteurs 
d’opéra que met en scène Goldoni, 
raafc 2 est évident que toutes ces 
misères qu’il décrit sont celles de 
tous les théâtres. Les sursauts 
d’amour-propre oue tel ou tel comé- 
dien de l’impresario de Smyme 
manifeste de temps â autre, avec 
maladresse, sont bien peu de chose 
en comparaison des humiliations 
qu’il lui faut subir, et des incerti- 
tudes sur le présent et l’avenir. 


„ Ce faisant, Goldoni, avec sa péné- 
tration habituelle, trace les portraits 
singuliers de tout un monde de per- 
sonnages qui vivent du théâtre ou 

? ui gravitent autour. Cette pièce est 
une des pins justes qui aient été 
écrites sur ce métier et cet art du 
théâtre. Elle serait plus forte encore 
si Goldoni ne s'éternisait tout de 
même un peu trop sur une lutte de 
préséance entre trois cantatrices. 

Jean-Luc Boutté met en scène 
l'Imprésario de Smyme. Boutté est 
entré au Français Q y a quatorze ans. 
n avait donné des mises en scène 
remarquables du Don Juan de 
Molière, de Marie Tudor de Victor 
Hugo. D met cette fois Goldoni ai 
scène avec un souci évident de 
rigueur, dans des décors résolument 
simples. Tout repose ici sur l’intelli- 
gence et la maîtrise du texte par les 
actrices et acteurs de la Camédie- 
Française. Ce sont Christine Fearsen, 
Catherine Hiegel, Claude Mathieu, 
Richard Foutana, Yves Gasc, Mar- 
cel Bozonnet, Simon Eine, Jean- 
Paul MooEnot, Jean-François Rémi, 
Roland Amstvtz, Jacques Sereys. 

Une belle pièce, qui apporte des 
informations restées neuves, et qui 
allie gaieté, surprises, émotion, en 
un mouvement endiablé de vie. Des 
comédiens d'une superbe imagina- 
tion. Une traduction française hon- 
nête de Dominique Fernandez. O 
semble qu'eu toute modestie Jean- 
Lac Boutté ait voulu rendre un hom- 
mage au théâtre, & ses petits soldats, 
et ah voulu donner la preuve que 
«sa» Comédie-Française reste une 
incomparable maison. 

MICHEL COURNOT. 

★ Comédie-Française, 20 h 30, en 
alternance. 


■ « MACBETH » INTER- 
ROMPU. — Ata nrïte «fui arrUrat 
nrai à rnt dm «aédom, tes 
iqafMitaâM de «MACBETH», | 
ta Rmeem-CUC Intern ati onale, sont 
fairiTUMjjuiii et devraient reprend r e le 
7r— * 


CINEMA 

MORT DU RÉALISATEUR 
SOVIÉTIQUE 
SBGE YOUTKÉVITCH 

Le réalisateur soviétique 
Serge Youtkévitch est mort 
mardi 23 avril à Moscou. Il 
était figé de quatre-vingts ans. 
Cosmopolite, très francophile, 
il avait été l’ami d'Eisensteïn, 
de Poudovldne et de l’écrivain 
Dya Ehrenbourg. 

Né à Saint-Pétersbourg le 15 sep- 
tembre 1904. Serge Youtkévitch dé- 
■ bute comme décorateur et metteur 
en scène de théâtre avant de fonder 
en 1922, avec Kozintsev et Trau- 
berg, la Fabrique de l'acteur excen- 
trique. et d'animer dtvers groupes 
d’avant-garde. Comme décorateur, 
il collabore avec Eisenstein. Il est 
aussi l'assistant d’Alexandre Room 
(Trois dans un sous-sol ) avant de 
réalisa- lui-même son premier film. 


Hans une usine de dentelles mécani- 
ques. Beaucoup de films de Youlké- 
vitch vont ainsi montrer le change- 
ment de psychologie de personnages 
évoluant dans la jeune révolution 
soviétique : Montagnes d’or, Contre- 
Plan et Ceux de la mine. Avec 
l’Homme au fusfl. Sage Youtké- 
vitch montre un Lénine intime et 
mène le portrait avec un certain hu- 
mour. 

Les propres recherches de Yout- 
kévitch Vont amené à combina le 
drame et le comique, et c'est tout 
naturellement qu'il réalisa en 1943 
les Nouvelles Aventures du brave 
soldat Schweîk. 

En 1945. Serge Youtkévitch 
tourne un documentaire (la France 


la» 

avant de mettre en scène Othello 
(1956). En 1958. Youtkévitch re- 
trouve la veine de l'Homme au fusil 
pour évoqua une fois encore Lénine 
(Trois Redis sur Lénine). II réalise 
ensuite un reportage sur le voyage 
de Nikiia Khrouchtchev en France 
(I960) 




^ MA FEMME 
TCHEKHOV 

fi'itenscenç Morcel Cuv»Ii*’i 


PRESSE UNANIME 

"Une révélation, un bonheur' 

Le Mende 


VARIÉTÉS 


A L’OLYMPIA 

Sacha Distel 
et ses tours 
de pendule 

Sacha Distel est un dinosaure de 
la famille des « croonera • que la té- 
lévision avait retiré de la vitrine U y 
a plus de quinze ans et qu’elle a sorti 
de ses remises l’année dernière pour 
un nouveau tour de piste dominical. 

La première apparition de ce di- 
nosaure est localisée au début des 
années 50 dans les clubs de jazz de 
Saint-Germaiu-des-PTés. Distel 
gratte de la guitare et donne l'image 
d’un jeune homme de bonne famille 
doué et discret- 

Cinq ans plus tard, toujours aussi 
(charmant avec son physique de 
jeune p r e m ier pour roman-photo, le 
visage bien rasé et le sourire d'une 
naïveté désarmante, on le retrouve 
dans la chanson, avec une onomato- 
pée - Scoo bi doo bt ooh ah » qui, 
francisée «Je vends des pommes, 
des poires et des... scoubidous », est 
un succès foudroyant. D’autres réus- 
sites commerciales ( Personnalités . 
Mon beau chapeau ) semblent vou- 
loir prolonger sur scène, et par per- 
sonne interposée, la carrière de 
Maurice Chevalier, à une période où 
tout bascule dans la musique popu- 
laire sous Ja pression d’Etats Prêsïey 
et des premiers rockers américains. 

La télévision des années 60 per- 
met â Distel de trouver un refuge 
(«Sacha Show») pour son savoir- 
faire et pour ses chansons, indi- 
ites à faire pâlir d'envie Francis 





Ce nouvel Olympia, suite â son re- 
tour sur le petit écran. Sacha Distel 
l'a préparé jusqu’à concevoir un li- 
vre (les Pendules à l’heure) où l'an 
apprend que le chanteur a toujours 
eu un goût prononcé pour les cos- 
tumes de flanelle et d’alpaga, et ks 
couleurs sobres, avec le bleu en do- 
minante. 

Bien qu'il ne reste à l'affiche du 
music-hall qu'une petite semaine, 
Distel se ménage, cède la place, 
pour une chanson, à une de ses cho- 
ristes, fait jouer son pianiste en solo 
sur un titre de Gershwin, s’entoure 
de son Amérique & lui, se plaque le 
sourire sur le visage, chante l’amour 
toujours et j'ai encore vingt ans, l’air 
de vouloir dire : ■ A votre bon cour, 
messieurs-dames ». 

CLAUDE FLÉOUTSt. 

★ L'Olympia. 20 h 30. Les Pendules 
à rheure. éditions Claude Carrère. 


ÉDITION 


UNE DÉCISION DE LA COUR D’APPEL DE PARIS 


L’opération « Livres à prix européens » 
de la FNAC était illicite 


La première chambre de la cour 
d'appel de Paris, présidée par le pre- 
mier président. M. Jean Vassogne, a 
confirmé la décision de M. Pierre 
Drat, qui, statuant en référé en Juin 
dernier, avait interdit à la FNAC de 
vendre des livres à «prix euro- 
péens», avec des rabais de 20% (le 
Monde du 6 juin 1984). Elle a ainsi 
donné raison aux quatorze éditeurs 
et aux syndicats de libraires, repré- 
sentés par M° Georges KJejman, 
selon lesquels cette opération avait 
pour but de tourner la loi du 10 août 
1981 limitant les rabais à 5%. La 
FNAC importait des livres de Belgi- 
que mais édités en France, arguant 
que ces ouvrage» venant d’un pays 
européen relevaient des règles de 
concurrence communautaires éta- 
blies par le traité de Rome, celui-ci 
ayant valeur supérieure â la législa- 
tion nationale. 

La Cour de justice européenne a 
validé la « loi Lang » le 10 janvier 


dernier tout ai annulant deux dispo- 
sitions sur l’importation susceptibles 
d'entraver la libre circulation des 
livres à l'intérieur de la Commu- 
nauté. Toutefois, la réimportation 
des livres était ühette â des «élé- 
ments ‘objectifs » p e rme tta ient d'éta- 
blir qu’elle avait été effectuée dans 
le but de contourner la législation 
française. 

S’appuyant sur des «éléments 
objectifs» versés au dossier - des 
bordereaux de commande montrant 
que la réimportation de livres effec- 
tuée par la FNAC avait coûté [dus 
cher que des achats directs en 
France, - la cour d’appel a reconnu 
le caractère illicite de l’opération 
«prix européens», n y a eu •créa- 
tion artificielle d’un •circuit com- 
mercial international » dans le bot 
d’offrir à la vente un certain nombre 
d'ouvrages sans être tenu d’observer 
la kû Lang. 


Bernard-Henri Lévy 
n’est pas un contrefacteur 


M. Bernard-Henri Lévy a été 
relaxé, mercredi 24 avril, par la 
dixième chambre correctionnelle de 
Paris, dans le procès en contrefaçon 
qui l’opposait à une enseignante nan- 
taise. M“ Marie-France Barrier. 

M“ Barrier, dont le manuscrit 
Ecurie 60 avait été refusé par les 
Editions Grasset en 1982, accusait 
Bernard-Henri Lévy de s’en être ins- 
piré pour son roman le Diable en 
tète (prix Médicis, 1984). Bien que 
M. Lévy dirige chez Grasset une 
collection d’essais, et non de fiction, 
c’est à lui que M™ Barrier avait 
envoyé son texte et de lui qu’elle 
avait reçu une réponse. Cda n’était 
nié par parsonne. 

Le tribunal, que présidait M. Gas- 
ton Quilichini, avait entendu, à 
l'audience du 20 février, ks argu- 
ments de M™ Barrier et de son avo- 
cat, M* Kersenty, ainsi que ceux de 
M. Lévy, de Grasset et de leurs 
défenseurs, M* Thierry Lévy et 
Yves Attel, 11 en a conclu que 
- Bernard-Henri Lévy n'a contre- 
venu en aucune façon • à la loi du 
il mars 1957 sur la propriété litté- 
raire. «Tour distingue les deux 


œuvres, indique le jugement Lé 
sujet, les personnages, les situa- 
tions. ne se ressemblent pas. Le tri- 
bunal ne saurait s’arrêter aux simi- 
litudes alléguées par M Barrier à 
propos des écrivains cités dans le 
roman ou des noms des person- 
nages. Mathilde n'est pas la pre- 
mière dans la littérature ; ni Benja- 
min, d'ailleurs. » Quant à 
l’éphémère figure de «Dussard», 3 
s'agit, ont estimé les juges, repre- 
nant la thèse de M. Lévy, d'un 
« hommage discret à Roselyne Dus- 
sent. qui a dactylographié le 
manuscrit du Diable entête.» 

M. Lévy est donc relaxé. En 
outre, les magistrats reconnaissent 
son • bon droit » â demander t feg 
dommages-intérêts ainsi que la 
publication du jugement, M“ Bar- 
rier ayant agi « avec extrême témé- 
rité- «en raison des profondes dis- 
semblances entre le manuscrit 
Ecurie 60 et le roman k Diable en 
tête.» M. Lévy obtient 5000 F de 
dommages-intérêts et quatre publi- 
cations fbnii les journaux de son 
choix. 


EXPOSITION 


cours de Hitler était trop brutal 
pour les convaincre, mais Goebbels 
savait les impressionner. » S akko et 
Oï crucifient le fantôme, restent 
pourtant désemparés. Os n'ont pas 
su inventer les règles du futur. 
Sakko continue à compter les Mer- 
cedes qui défilent ; Oï le jette sous 
1» roues, il revient, fantôme à son 
tour, attendant que tout recom- 
mence. 

Mercedes traite d’an combat sans 
fin avec la mémoire. Thomas Brasch 
et Hans Peter Cloos soit allemands. 
L’un a quitté l'Est quand l'autre 
quittait l’Ouest. Maïs le spectacle 
n’est pas enfermé dans un problème 
national et historique. B décrit un 
monde sauvage - • plus proche du 
Moyen Age que de la Renais- 
sance », dit Hans Peter Cloos — où 
les particularités habituelles ne veu- 
lent plus rien dire. Les personnages 
sont des déracinés «« frontières, fls 
cherchent un avenir qui ne doive 
rien au passé: Tchcky Karyo, fauve 
puissant, paisible, dégage un calme 
feutré plus redoutable que la force. 
Disponible, solide, il se ramasse 
autour de son personnage et le tient 
tout au long de cette pièce disconti- 
nue où le langage poétique inter- 
vient entre des scènes d’empoignade 
violemment sarcastiques, comme un 
commentaire des situations. 

Thomas Brasch dévoile crûment 
les convulsions du monde contempo- 
rain, avec une vigueur si lucide et si 
directe qu'on écoute chacun de ses 
mots comme s’il devait apporter la 
solution. Ce qu’il ne fait pas, bien 
sûr. Il jette ses questions et ses 
peurs, et on s'y reconnaît. La pièce 
est admirable, elle est importante. 
Le spectacle lui apporte des tous- ' 
lités lyriques, un dépouillement 
tendu, une beauté d’apocalypse et 
trois interprètres engagés corps et 
âme, avec, d’abord, Tcbeky Karyo, 
un acteur rare, décidément. 

COLETTE GODARD. 

* TNP. jusqu’au 4 mai 


GALERIES JACOB ET J. BÛCHER 

Les conquêtes d’Arpad Szenes 


La mort d’Arpad Szenes 
(trois mois déjà !) n’a pas 
stoppé le ra y o nnem ent de son 
œuvre, que sa modestie inné e 
n’avait pas réussi à estamper - 
une modestie allant de pair avec 
une merveilleuse gen t ill es se. 
Toute son énergie, son orgueil- 
leuse énergie, 3 Pavait m oftjlw éri 
â la' conquête de Punivera. Ne 
voyez pas ü une figure de style.: 
c’est bien le monde visible, tan- 
gible qu’il a voulu res ti t u e r tel 
qu’a est sorti du chaos origîseL 
Non sam mal. « Cinquante ans 
de travail et de tourments », 
disait-il, 3 y a une drawic d’an- 
nées. 

Ce parcours, même abrégé et 
ramené à ressentie!,. deux galo- 


oo fasse é merg er « d’une tache 
2Hc&ou »_ Et puis quelques-uns 
des admirables dessins tracés 
par la main de P amour. 

Portraits et autoportraits soûl 
indépend an t s de révolution du 
peintre, de la mutation qui 
s'opère vers 1955, lorsqu’il im- 
pose sflence. â sa palette, trop 
vive â son gré et qui pourtant 
- faisait joyeusement vibrer la 
Fanfare, flhnmnait l'Atelier de 
Saint Sylvestre, voyait rouge 
dans la Corrida. Désormais le 
dd. Peau, le sable, requerront 
des couleuis~assooRlka, ; sans 
éclat, étymologiquement hum- 
bles, de même que ks formes, 
volontiers ctotaomiéea, par le jeu 
des droites, des. obliques, des k>- 
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MAKIE-HÊLÈNE 
crayon gras an 
(«O®). 


ries parisiennes ne sont pas de 
trop pour en faire mesurer la 
grandeur, pour mettre au jour la 
fécondité de ces incessants tra- 
vaux d’approche. Arpad Szenes, 
an s’en aperçait, n’avait nufle- 
ment renié un passé plus «figu- 
ratif», .sinon 3 en eût anéanti les 
vestiges comme, dans son exi- 
gence, fl a détruit les toiles qui 
k laissaient insatisfait. U a 
conservé, bkn entendu, ks por- 
traits de Vkîra da S3va et: de 
tau-même, â tous ks âges de .kur 
intimité, et même, dans Un auto--, 
portrait de 1928-1929 fort sché- 
matisé, on croit voir en surim- 
prcssion la silhouette de la jeune 
filk. Ma» dk? Sa pr&cnce ne 
k quitte pas, qu’il la reprâente 
sous k voïk comme une madone : 


songes, se dÜaatmt (en appa- 
rence : l'armature secrète est 
toujours ans» rigoureuse) dans 
ks vastes espaces, souvenirs 
peut-être des plaines du Da- 
nube, dans ks labours, les fa- 
laises calcaires, les paysages en- 
neigés, les fta dna mouvantes 
des t e rres limoneuses/lo mi- 
neuses, que les petits formats 
autant que ks gnuids ouvrent 
sur nhfun. Calme, pacifiée, ir- 
radiante, la voilà, la synthèse â 
. taqncBcfl aspirait, du «moi ob- 
servateur» et du «moi caché». 

JEAN-MARIE DUNOYER. 

: ★ Galerie Jeanne-Bûcher, 

. 53. rue de Seine. Jusqu'au 20 mai. 

★ Galerie Jacob, 28, rue Jacob. 
Jusqu’au 27 anfl. 


la vente t Bofance GouW ii.iWew-Yoric 
PRÈS DE 10 HfiLUONS DE DCXXAIfô POUR IAI VAN GOGH 


La tofle de Vincent Van Gogh 
Paysage au soleil levant a été ven- 
due 9,9 millions de dollars^ le 
24 avril chez Sotheby’s, à New- 
York. lors du premier jour ‘de k 
vente aux enchères de là collection 
Florence GoukLLe précédent re- 
cord pour un -Van Gogh avait été 


m CONCERT ROCK POURPAJt- 
B3NG 2 060. — le Paxktag 2000 , ma- 


sement, à Paris, deveaa lie* de 
rtp MB ae,..«it menacé de f tt mUu t 
pour ndnos dt sécurité. Ler groupes 
«te rock <pd y bandBat «IpdHrfra t 
donn er o n t au concert i l’Espece Bâ- 
tard, le 30 serti, à partir de 19 


■ FÊTE- A SCHILTIGHEIM. - 
Pwr m jctaquBuie Sdtthw, ta Festival 
de ta charnu régionale d* Sc U|bda 

(Hra-BHn) accoefife mat tnutataa de 

g roup es ci de ebrate an, tes 25, 26 et 

27 «ni Bietwntiu» et co— ieç— ta- 

i ta fête. - (Comep.) 


établi en' 1980, avec Le Jardin du 
pour5j7 mil- 

D’autre put, La Clownesse Cha- 
U-Kao. une huile peinte sur carton 
de Toulouse-Lautrec; Z été vendue 
5,280 mfllkms de dollars, oc qui 
constitue également pour ce peintre 
un record absolu. Le nom des acqué- 
reurs des deux œuvres a’a pas été ré- 
vélé. 


JEAN GENET 
XE CONDAMNÉ À MORT" 

MuMW^fUaBsason 
HELÉNE MARTIN 
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PALAIS DES GLACES 




n 


du 2$ avril au 24 mai 



Métro Créteil Préfecture 

ÛAAAÆCA d’Edward Bond 
099 9^r5v iriwmirtae}tett4ari«ll«a Griawridl 



le chapeau rouge 


PLACE DE BRETEUIl 


cfaiain gautré 

mise en scène pierre pradinas 


mi 


Un bureau courtefinesque, un “chef- 

— adjucfant"r on intello ex-gauebo; un 

I" 1 timide; une gourde appétissante; des appétits,, dès désirs, des 
rêves, qui s' embrouîllerrt.dahs une mythologie toc. Domination- 
aIîénation, fasci nation de ia force.- Le burlesque vire à la tragédie 
pitoyable, au cauchemar orgiaque dont personne ne sort indemne. 

Colette Godard 

Tnlfil-*1W TÉ -Jbrtande du Chapeau Rouge a toujours k 
ICnaaiIM tâtent de mêler satire d'aujourd'hui et 
mémoires enfantines. Insolences et godt du burlesque, performance phy- 
sique et gymnastique .mentale: ces comédiens inventent curieusement 
distance et tendresse dans les sfcefdies qu’ils dessinent. Ils ouf nu punch 
terrible. Et toute Ja génératkn des 25-30 -la leur- ^y recousit bien, entre 
émotion et rire. V ' . ■ FObkrvw PttcaUd 
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LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

FIXYSnaNDBEM^Tliâfae 18 
C22W7-47), 20 b 30 (ob ahenaacs 
necDfalognciPnilà). 

L£S YKHJETTES : Atbteée (742- 
67-27). 20 b 3a 

r ftHHrtH tn t etoA pv le Ch* 0» 


Z-ey salles subventionnées 

OPÊKA C742-57-S0), Dm (*oir robri- 
qoo Palaû dd Ctwgria). 

SALUE FAVAST C29A06-11). 19 h 30 1 
Ecole <& duce. 

w-CÔMËDIE FSANÇABE (296-ZO-2Q)» 
20 h 30 -.Ve Mteuohropc_ 

OOfiON (325-70-32), 20 h 30: Hnso 

rhom me ipn dftrenaa- 

PEUT ODftON (325-70-32), 18 b 30 : 
Lui, «te Y.-F. Lebin ; mer-, 21 b : Bt»- 
«^^P»KQwBmette:lSh:C6Ene. 

TEP (3644080). ThHtic : » b 30 : 

Macadam Quichotte. - 
BEAUBOURG (277-12-33). ITfhn 
■mMu : 18 b : Exil : Lhie ooncfitioai 
humaine ; 18 h 30: Le oitu6e d'art 
cooimnpoiain de Las Angeles; 18 h 30: 
mistobx da dii%a nvtdUSe, trfwMrwip 
de CrJ. Philippe; de 21 h 1 23 h: 
Sciences ; la notion de preuve 
aumud'bni (avec P. Gfl, D. Lecntxt et 
J. Pbtüat) ; 18 h 30 : Musique de dtan- 
bie avec les soliste* de rEIC (R. Stfanss, 

. Go&bcc, Oakn, Schoeobog) ; CMu 

Cairim. de G. di Caro, D~ Pctdgrew; 

19 b: Nathalie Sarraate, écr i v ai n des 
mouvements intérieurs de L. de Vtgan; 
Maria Kandtz, Mitas de Ou i 
Paris: 14 b 30: rEtrange Amour de 
Mania Becker, de M. Abrae ; 17 b 30 : 
les E nfants dn placard, de B. Jaeqaot; 

20 h 30: Neuf mois, de M. Mesures; 
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Ourto Au: 20 h 30: Co mpagnie 
Dancemakcn. 

THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261. 
19-83) Baflet : 20 h 30: le dMomn 
(dm^npMe M. B^et, nnsque: Per- 

CMÛlOa Adam, T rimTbmK ) . 

THÉÂTRE DE LA VILLE (274-22-77). 
BaHct de-TOpira de Hauboug : 

20 h 45 ; 6» Symphonie de MaUcr. 
CARRÉ SILVIA-MONFCST (531- 

2844), 20b 30 : k MÜBanlaJie. 

Les autres salles 

ht AMANDIERS (36642-17), 20 h 30 : 

Fnljpg huriwffTMAf 

m- ANTOINE-SIMONE BKRR1AU (208- 
77-71) . 20 b 30 : le Sahfier. .. 
uARCANE (338-1 9-70), ‘ 20 b 30 : la 
Sonate an clair de hmc: 
m- ARTS-HÉBERTOT (387-23-23), 21 b: 

Doit-on le dire ? ' 

■r-ASm-LE'THfiA'ntE (238-35-53), 

- 20 b 30 : F Amour m v&Ae. „ ; 
arATQÆK (606-49-24) f 2HrrÊiMt«a- 
dantGodot 

ATHÉNÉE (742-67-27), Safe CV 
Bénrd, 20b 30 : Attentat meurtrier i 
Paris. Sabe LoaMemt: 21 b: ks 
Violettes 

«-BASTILLE (35742-14). 20 fa : Exils. 
w BOUFFES PARISIENS (29660-24). 

21 b: TaiDeur pour dames. 
CARTOUCHERIE, Aqnuta (374- 

9961). 2a h 30 :1a bonrabtea. Th. de 
la TcaspMe (328-36-36), 20 h 30 : 
Place de Brete&iL 

CENTRE WALLONIE BRUXELLES 
(271-26-16), 21 h : la Cité radieuse. 

. CITÉ INTERNATIONALE UNIVERSI- 
TAIRE (589-3869). La Galerie 

20 h 30 : DéDcaie ba la nce. 
COMÉDEErCAUMARTIN (7424341), 

21 h : Reviens dormir h l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 

(723-37-21), 20 h 45: Léocadin. 

* «-COMÉDIE ITALIENNE (321-22-22), 

20 h 30 : le Baker d'amour. 
«-COMÉDIE DE PARIS (281-00-11), 

. 21 b 15 : Mdaienn ks ronda-dc-cdïr. 
DAUNCMU (26169-14), 21 fa : le Canard 1 
r orange. 

«-DÉCHARCEURS (2364002). 19 b : 
Coiene dame seule ; 21 b : Tokyo, un 
bar, un bôtcL . 

«r DIX-HEURES (6064748), 20 h 30 : 

TBic de bois: 22 h: Scène* de ménage. 
EDOUARD- VU (742-5749). 20 b 30: 
Chapitre LL 

v ÉPICERIE (724-14-16), 18b 30: Tout 
ce qne vtn» avez toujours voulu savoir 
«rie théfcaa.. 20 b 30: Big BaoRdans 
.POedeGaHîito. . - 

u- ESCALIER' D’OR (523-L5-H)). 21 b: 
ieCoadktfzunoiû. • 

r uESPACE-GATTfi' ’ (321-5643); 

- 20V30 itSharac (laHqate). 

«-ESPACE MARAB : (271-1019), 

1 8 b 30 : la FoHe de Don Qtakbotte. 
uESSAfON (2784642), L !9 h : La 
dame est fotZe on le KDet pour nnDe 
pan; DL 21 b : Ne bina pas vos 
femme» accoucher dans les maternités. 
FONDATION DEUTSCH DE LA 
MEURTHE (254-99-18); 20 h 45 : Un 
hiver indien. 

«■ FONTAINE (874-82-34); 20 b 30 : Tri- 
• -.plemîMe. 

GAITÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 
20b4S:Lave. : 

GRAND HALL MONTORCUEIL (296- 
0446), 20 b 30 : la Mariée mise * m 
parsercRibatairec. 

HUCHETTE (326-3849). 19 h 30 : la 
Çàntatrke chauve; 20b 30 :la Leçon; ■ 

21 h 30.-OfEenbaçh. taçpnnaîs ?. - 

■r LA BRUYÈRE (874-76-99). 21b: 
Guérison américaine. 


Le spectacle 
MACBETH, qui est 
présenté au Théâtre de 
fa' Cité interhaüorialè 
par la C* Alain RAIS „ 
est interrompu du fait 
d’un accident survenu a 
une' comédienne^ 

Reprise le 

MARDI 7 MAI, à 20 b 30 - 


«-LIERRE-THÉÂTRE (386-5543). 

20h30:fOpératnmade. 
te-JLUCE3tNAlRE (544-57-34), L 18 & : 
l'Ombre d'Edgar ; 20 h : Enfantillages ; 
21 h45 : la Canes de Chebn ; LL 18 b : 
Journal d'un fou; 20 h : Orgasme 
adulte échappé du no ; 21 h 45 : K, 
Va lenti n. Petite saBe 21 fa 30 : Cm 
rigolo. 

MADELEINE (265-0749). 20 b *S : ks 
(EuAdcFaotnicbc. 

«-MARIE-STUART (508-17-80). 19 fa: 
P Air du large; 22 fa: Sa v ag e Love; 
22b.’hl Parte, la Crise. 

-■ MAUGNV (2564441 ), 20 fa 30: Napo- 
Mon. SuBs Gabriel (325-20-74), 21 fa : 
Tous aux abris. 

- MICHEL (265-3542), 21 b 15.- On dînera 
an EL 

MKHODEËRE (742*5-22). 20 b 30 : le 
Blu fleur. 

MOCADOR (285-2840), 20 h 30 : Byc 
byeshow biz. 

«•MONTPARNASSE (32049*0). 21 h : 
Henri IV. - Pote nfe 21 h : Tcfacfc- 
. bovTcbridwm 

NOUVEAU THÉÂTRE DE COLETTE 
(631-1342. 354-53-79). 20 h 30: Une 
•par f ai t e analyse donnée par un peoo* 
qaet. 

' MUSÉE GRÉVIN (2464447), 21 h : 
Amphitryon 39. 

NOUVEAU TH. MOUFTÉTARD (331- 
13-99), 20 b 45 : Le» mois byéses. 
ŒUVRE (87442-52) . 21 h ; Comment 
devenir une mire juive en dix 
PALAIS-ROY AL (297-5941 ). 20 fa 45 : le 
Dindon. 

«PLAINE (250-1 565). 20 h 30 : la Cfaa- 
rate de Caymans. 

PLAISANCE (3204046), 20 h 30 : Syd- 
ney. 

«POCHE-MONTPARNASSE (548*2- 
97), 20 b 30 : Ma femme. 

«PORTE DE GENTILLY (58020-20). 

20 fa 30 : Transports en commna. 

« PORTE-SAINT-MARTIN (607- 
3763), 20 b 30 : Deux honanea «toâa 
nnevafise. 

POTINIÈRE (26144-16), 21 b : Donble 
Foyer. 

«QUAI DE LA GARE (S854848), 

21 b : le Concile d’amour ; 18 b 30 : 
nneendie. 

RENAISSANCE (208-18-50, 03-71-39). 

21 b : Use clé pour deux. 
«SAINT-GEORGES (8786347). 

20 h 45 : On m'appelle EwiaV 
STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÉES 
(723-3642), 20 b 45 : De ri tendres 
fions. 

T AI THATRE DESSAI (278-10-79) L 
20 h 30 : TEciime da jours. — IL 
• 20 h 30 : Huis clos; 22 fa 15: Et si ' 

Beanrqgard n’était pu mort. 
TEMPLIERS (278*1-15). 20 fa 30: Dn 
daouudae. 

THÉÂTRE . DTDGAR (322-1142). 
20 b 15 : lés Babas-cadre* ; 22 b : Nous 
cm fak oô ou nous dit de faire. 
«THÉÂTRE NOIR (346*1*3), 
20 b .30 : O onvun a n rs de la rasée. 
THÉÂTRE MONDAIN AMBULANT 
(8874947), 20 b 30 : 1e Grand Démé- 

nageme m . 

«nŒATKE PRÉSENT (2034265), 

, t .. . 20 b30: Je Malade imaginaire. 
THÉÂTRE TROIS SUR QUATRE (327- 
09-16), 20 b ; la Nuit et le Meme». 
THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
7040). Grande aale. 20 b 30 : Muriea 
Mnrica ; pote snBe 20 h 30 : l'Arbre 
des tropiques. 

«THÉÂTRE 13 (588-16-30), 20 b 30 : h 
Collection. 

«LE TINTAMARRE (887-3342), 

. . 20 b 15: Phèdre ;21 b 30: Urne crève 
r écran. 

«TOURTOUR (887-8248). 18h30 : 

Tac ; 20 h 30 : Haut comme la table ; 

. 22 h 30: Carmen Cru. 

«VARIÉTÉS (23349*2), 20 b 30 : les 
Temps difficiles 

VINAIGRIERS (2454564), 20 b 30 : la 
Serre. 


Les cafés-théâtres 

AU BBC FIN (296-2965). 20 b 30 : 
Chants d*60es; 21 h 30 : Baby or not to 
hftbvï 22 h 30 ? Crazy cockzafl- 
BLANCS-MANTEAUX (887-1544), L 

20 h 15 rAresh - MC2; 21 h 30 : la 
Démâta Louk»; 22 b 30 : ks Sacrés 

. Monstres. - IL 20 h 15 : le Cri du 
chauve;. 21. h 30 : Sauves la b&és 
femmes ; 22 h 30 : Fin de siècle. 
BOURVDL (3734744), 20 h 15 : la 
Grosse Bébêts de maître Jean-Jean ; 
'.'21 h ] 5 : Veoa marr_ et von* 1 
CA SÉ DE LA GARE (278-5261), 2i b : 
Imputée dés morts. 

CAFÉ D'EDGAR (32045-1 1), L 20 b 1 5 : 

Tiens vofli deux boudins : 21 b 30 : Man- 
■ -genres d'hommes ; 22 h 30 : Orties de se- 
- cous. IL 20 b 15 : Ça balance pas mal ; 

. 21 b '30 : k' Chromosome chatouilleux ; 

22 b 30 : EBes nom veulent tontes. 

PETIT CASINO (278-3660). 21 h : Du 
gratte-cul dans la crime fraîche ; 
22h 15: Voilà votaL 

POINT-VIRGULE (2786743), 20 b 15: 
-Moi je craque, 1001 parents raquent; 

21 fa 30 : Botuoor ks clips ; 22 h 30 : Na- 
palm Academy. 

SENTIER DES HALLES (236-37-27), 

. 21 b 30 : Fade vei* pour Dracula. 

Le music-hall 

«A DEIAZET (887*764), 20 b 30 : 
P. A nbet aoo. 

«BERCY (346-12-21). 21 h : Julien 
Clerc. 

«CAVEAU «ES OUBLIETTES (354- 
94*7), 21 b : Chantons frasçrisea 
«ELDORADO (208-23-50), 21 b ; Asm 
-. Sylvestre. 

«GYMNASE (246-79-79), 21h: Thierry . 

Ic Luron. 

«OLYMPIA (7423549), 20 h 30 : S 
. Dfctd. 

«STUDIO BERTRAND (7836466), 
19 h 30 et 22 b r L’ouvreuse était presque 

pariait. 

«LA TANIÈRE (337-74-39). 20 b 45 : 
Pietjo : A 22 b 30 : V. Le Marne; U : 

21 h : CL Severt ; i 22 h 30 : D. Pfc- 
« THÉÂTRE DE PARIS (874-10-75). 

PpHtr ralln. ?1 h ■ L. Erendcru. 
«TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(2604441), 21 b et 23 fa : Los Pncd. 
«TROU NOIR (57044-29), 

21 b:M. Maria. 

Les concerts 

EgBaefinliit 1 lidkn k Pauvre, 20 h 30 : Le 
concert dans Tmaf (mnrique médiévale). 

Ln Ifaèk verte, 21 b 30 : J.-M. Poupe fi n. 
M. Borjfuocbc, (Danrêottï, S dram an n, 
Bach—). 


Le Monde Informofions Spectacles 

281 26 20 

Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salies 
(de H h 6 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Réservation et prix priférarink avec la Carte Club 


Jeudi 25 avril 


Outre BfiN«ki&r. l»h : G. et Ch. Andra- 


Rndto Frime». grand «ndlfnihus. 18b 30: 
Quatuor A contes Petnemble. G. Causse 
(Streviuky. Rcfla. &sanL_) ; 20 h 30 : 
G. Cause (Chauxaen, Schmnaan. Duna- 
Mu), 

ffnriHunt, gewal iwpfaBMAtwy 20 b 45 : 
Cbnas et. orchestre Pmts-SkÏcw, Cbo- 
ralc de TUER de muricniogie (Bach). 
SaBe Carara . 20 h 30 ; Fnrembk orches- 
trai de Paris, HL Sondant (Haydn). 
Chars esMarel cura dira. 20 b 30 : 


P. Lipabde, J.-J. Baies, J. Turcotte 
(CPJB. Badi, Honegger. MoreL_). 

Safls Carter. 20 h 30 : R Tournier. 

M. Lkraa (Ffanré, Hamdei. Bank. L 
.Contra ararirst Magne. 19 h : Duo de 
manu CL «t J. -P. Carrière) Schubert. 
Saint-Sagas, RaraL 

Égthw Saint Mfetard, 21 h : & Umttrier 
(Bacb) : J.-M. Taranner (Mozart). 

Jazz, pop, rock, folk 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
6545), 21 fa 30 : D. Doriz Sextet. 

LA CHAPELLE DES LOMBARDS 
(357-24-24). 22 b 30 : E. Martmcz and 
Friends. 

GRANDE HALLE DE LA VELLEITE 
(278-7000) . 20 b 30 : Ctokakm. 
MEMPHIS MELODV (32960-73). 

22 b : A. GnBay :0b 30: M. Baxtlcfield. 
PETIT JOURNAL (326-28-59), 21 fa 30: 
CL T n t** 

P E T I T OPPORT U N (23641-36), 23 b : 
B. ForceOi, A. Jean-Mario, R. Del Fra. 
A. Levin. 

SLOW CLUB (23344-30). 21 b 30: 
R.Le6raac. 

SUNSET (2614660), 23 h: Ch. Esoandé. 


cinéma 


Lu fltaa maraoEs (") sont httsnBta aox 
■Mhra da train rat, (**) nmc uoludtdBx- 

krirara. 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (704-24-24) 

Hommage A D. Lean : 16 b : L’esprit 
s’anmso; 19 b : Lu amants passionnés; 
21 b : Carte Manche A J.-C. Taofaella : Lu 
comédiens, de G.-W. PabsL 

BEAUBOURG (278-35-57) 

15 b : Une vis, de A. Astzuc; 17 h : 
70 ans «TUmversal ; Nasbvülc Lady, de 
M. Apted ; 19 h 15 : Cent jours du rfnfew 
espagnol : El Uhmio Cabello. de E. Nevilk. 

Les exclusivités 

AMADEUS (A, vjd.) : VendAme, 2> (742 - 
97-52): Cinochea, 6* (633-1042); 
George-V. P (56241-46) ; Studio 43. 9* 
(7706340). - V. t Impérial, * (742- 
7262) ; Momtpftnm, 14* (327-52-37)- 
LES AMANTS TERRIBLES (Fr.) :Dco- 
fert. 14* (32141-01). 

L'AMOUR A MORT (Fr.) .•Onocha.d' 
(633-1042). 

L'AMOUR BRAQUE (Fr.) (•) : Lucor- 
naïre, 6* (544-57-34). 

ANOTHER COUNTRY (BriL, v.a) : 

Otympnc Luxem b ourg, 6* (633*7-77). 
ANTARCTICA (Jap.) : Paramount Mari- 
vau, 2 (296 10 10) ; Paramount City, 
8* (56245-76) ; ParamoniK Gobefins. 13* 
(707-12-28). 

APRÈS LA RÉPÉTITION (Sué, va): 
Otympïc Luxembourg. 6e (633*7-77). 


UES FILMS NOUVEAUX 


FASTES PUSSYCAT EUX KELL, 
(**) Dhn américain de Russ Meyer. 
m : Ciné Be u bnuig. 3* (271- 

- 52-36) ; Quintette, 5* (633-79-38) ; 
Blyséu Lincoln. »■ (35946-14); 
Parnas sien s. 14» (335-21-21), — 
V. f. : Français, 9» (770-3348) ; 
Mnxévük, 9> (770-7286). 

MATA-HARI, (*) film américain de 
Cmtis Harrington, v.o. : Forum 
Orient Express. 1- (233-42-26); 
UGCNonnamfie.8* (563-16-16). - 
VL : Paramount Marivaux, 2* (296- 
8040) ; UGC Aéontpanasse. 6* 
(574*4*4) ; UGC Odéon. 6- (225- 
10-30) ; UGC Ermitage, »> (563- 
16-1 6) ; UGC Boakvnid. 9* (574- 
9540) ; UGC Gare ck Lyon, 12" 
(343*1-59) ; Para m o un t Galaxie, 
13" (580-18*3) ; UGC GoheÜns, 
13* (336*344); Paramount Or- 
léans, 14" (54045*1) ; Convention 
St-Charlra. 15* (579-33*0) ; 
Images. 18" (52247*4). 

MKXI ET MaUDE, film américain 
de Bfccfce Edwards, v-o» : Gamninm 
Halles. 1- (29749-70) ; Si-Germain 
Village, S* (63363-20) ; PnbfioisSt- 
Germain. fr> (222-7240) ; Pnbiids 
ChampfrHyséca, 8" (720-76*3); 
BienvenBe-Mantparnasse, 15* (544- 
25*2). - VJ. : Bafitt, P (742- 
60-33) ; Rkhefieu, 2* (233-56-70) ; 

- UGC Gobefins. 13* (336-2344); 
Mistral, 14* (539-5243); Moaa- 

. parue», 14* (32762-37) : Gaumont 
Convention, 15* (828-42-27) ; 
Passy. lé* (2B862r34) -, Paramount 
Maillot, 1> (758-24-24) ; Oanmont 
Gambetta. 20" (636-10*6). 

ONDE DE CHOC, (*) film améri- 
cain de Nice Mastorafcis. va : Fo- 
rum, 1* (297-53-74) ; George V, 8* 
.. (562-4146) ; Parnassiens. 14*' (335- 
21-21). - VJ. : Lumière, 9« (246- 
49*7) ; Maxévffle, 9" (770-7246) ; 
FknveOe, 13* (33160-74) ; Oobvcb- 
rion St-Cbaries, 15* (579*3*0) ; 
Images. 18- (52247*4). 

LE PACTOLE, film français de Jean- 
Pkn c Mocfcy : Forum Orient Ex- 
press. I- (23342-26); Rex. 2* 
(23643*3); Quimetic. » (633- 
79-38) ; George V. 8" (5624146) ; 
St Laaar»*uquier. 8" (387-3543) ; 
Français, 9" (7704348) ; Athéna, 
12* (343*065); Fauvette, 13* 


(331-5646) ; Mistral. 14* (539- 
5243) ; Montparnasse Petfaé. 14* 
(320-12*6) ; Gaumont Convention, 
15* (82842-27); 144mlkt Beau- 
mendie. 15* (575-79-79); Pathé 
CEçhy, 18" (52246*1). 

LA ROUTE DES INDES, film améri- 
cain de David Lean, v.a : Gaumont 
Halles. I- (29749-70); Haau»- 
f étrille, 6 « (633-79-38) ; Ambassade. 
8* (359-19*8) ; lAJoSkt Bastille. 
Il* (357*041). - VJ. : Beriiu. 2* 
(74260-33) ; Bretagne, 6* (222- 
57*7) ; St-Larare Pasqnier, 8* 
(387-3543) : Athéna, 12- (343- 
0065) ; Nation. 12* (343*467) ; 
UGC Gare de Lyon. 12* (343- 
01-59) ; Fauvette. 13» (33160-74) ; 
Gaumont Sud, 14* (327-84-50) ; 
Gaumont Convention. 15 e (828- 
42-27) ; Cfichy Pathé, 18* (522- 
46*1). 

TERMINATOR, film américain de 
James C am crnn, va : Forum, 1" 
(297-53-74); Ciné Beaubourg. 3* 
(271-52-36) ; Quimene, 5* (633- 
79-38) ; Paramount Odéon. 6" (325- 
5943) ; Marignan. 8” (359*2-82) ; 
UGC Ermitage, 8* (563-16-16). - 
VJ. : Grand Rea, 2* (23643*3) ; 
UGC Opéra, 2- (574*3-50) ; Para- 
moont Opéra. 9* (742-56-3 1> ; Bas- 
tUle. Il* (307-5440) ; Nation, 12* 
(343*467) ; Paramount Galaxie. 
13* (580-18*3); UGC Gobefins, 
13* (336-2344) ; Mistral, 14* (539- 
5243) ; Mo ntp arnasse Pathé. 14* 
(320-12*6) ; Paramouu Montpar- 
nasse. 14 r (335-3040) ; Convention 
St-Cbarks, 15< (579-33*0) ; UGC 
Convention. 15* (574*340); Mu- 
rat, 16* (651*9-75) ; Paramomn 
Maillot. 17* (75844-24) ; Pathé 
W epler. 1» (52246*1) ; Secrétas, 
19* (2 41-77* 9). 

THE BOSTONIANS, film britaoni- 
que de James Ivory. va : Forum, 1" 
(297-53-74) ; Haurefeuük. (f (6 33- 
79-38) ; George V, 8* (5624146) ; 
Marignan, 8- (359-92-82) ; 14- 
Juilki BastiDc, 11* (357*041): 
Parnassiens. 14* (320-30-19) ; 14- 
Jnillet Beau grenelle. 15* (575- 
79-79). - VJ : Impérial. 3* (742- 
7262) ; Fauvette, 13* (331-5646) ; 
Montparnasse Pathé, 14* (320- 
12 * 6 ). 


L'ARBRE SOLS LA MES (Fr.). Grand 
Pavois (H. sp-). 15* (5544645). 

AU-DELA DES MTJRS (far., -r-o.) ; Cmé 
Beaubourg. 3* (271-52-36) : UGC 
Odéon. 6* (225-10-30) ; UGC Rotonde, 
6* (574*4*4) : UGC Biarritz. 8* (562- 
2040). - V£ : UGC Boulevard. » 
(574*540); UGC Gobefins. 13* (336- 
2344); Puamoam M ontparuas i e. 14- 
(335-3040). 

AU-DESSOUS DU VOLCAN (A, va) : 
Temp&en. 3* (272*466). 

L'AVENTURE DES EWOKS (A, vJ.) : 
Sahn-Ambrohe, 1 1* (70049-16) ; Grand 
Pavois. 15* (5544645). 

LE BASER DE TOSCA (Suisse, va) : 
Olympie Luxembourg. 6* (633*7-77). 

LE BÉBÉ SCHTROUMPF (Belge) : 
Templiers. 3* (772*4-56) ; Grand 
Parera. 1 S* (5544645). 

BLANCHE ET MARIE (Fr.) : Para- 
métrai Odéon. 6* (325-5943); Para- 
monst City, 8* (56245-76) : Panunoum 
Montparmsse, 14* (335-3040). 

BODY DOUBLE, VOUS VEN CRCM- 
BEZ PAS VOS YEUX (A. v A ) (•) : 
George V. 8* (5624146) ; Espace Gaîté. 
14* (327*5*4). 

BOY MEETS GXKL (Fr.) : Epée de Bois. 
5* (337-5747). 

B R AZ II . (BriL, va) : Forum, 1- (297- 
53-74)-. Hmnefeuaie, 6* (633-79-38); 
Cotisée. » (359*2946) ; Panmsktra. 14* 
(320-30-19). 

BROIHER (A^va) : Studio de k Harpe, 
y (634-25-52) ; Elysée Lincoln. 8- (359- 
36-14) ; Parnassiens. 16 (335-21-21). 

CARMEN (Esp* ia) : Boîte i films, 17* 
(62244-21). 

CARMEN (Franco-It.) Gaumom 
Ambasade.» (359-19*8). 

COTTON CLUB (A_ va) : PhbBeâ 
Matignon. B> (359-31*7). 

COUNTRY (In M alranra dr la enlère) 
(A, va) : Cotisée. 8* (359-2946). 

LE COW-BOY (Fr.) : Gaîté Boulevard. 2* 
(233- 67*6) . 

LA DÉCHIRURE (An va) : Gaumont 
Halles. 1«* (29749-70) ; Paramount 
Odéon. » (325-5943) ; UGC Rotonde, 
y (574*4*4) ; Gaumont Ambassade. » 
(359-19*8). - VJ. : MuériUe. > (770* 
7246) ; Paramount Opéra, 9* (742- 
56-31). 

LE DÉCLIC (Fr.) (•) : Forant Orient 
Express, 1* (23342-26); Rkfadku, 2* 
(233-56-70); UGC Danton. 6r (225- 
10-30) ; George V, » (5624146) ; UGC 
Bianitei 8* (562-2040); Fkaiçais, 9* 
(770-3348) ; Bastille. IP (305-5440); 
Nation. 12* (343*467) ; UGC Gare de 
Lyon. I2> (343*1-59); Fauvette, ]3> 
(331-5646) ; Mistral, 14- (539-5243) ; 
Montparnasse Pathé, 14* (320-12*6); 
UGC Convention, 15* (574*340) ; 
Murat. iy (651*9-75); Pathé Oicfay, 
18* (52246*1); Scmétan, 19- (24)- 

77*9). 

2010 [An VA) : George-V, P (562- 
4146) ; Ermitage, y (563-16-16) : Esco- 
rtai, 13* (707-28*4); Kinopanorama. 
15* (306-50-50). VJ. : UGC Montpar- 
nasse, y (574*4*4) ; Français. 9* (770- 
3348). 

DUNE (A^ va v J.) : Espace Gaîté, 14* 
(327*5*4). 

EUANAKA (Jap^ va) : Reflet Mfitficis. 
y (633-25*7) ; Reflet Balzac, » (561- 
10-60) ; Otympvc Entrepôt, 14* (544- 
43-14) ; Parnassien, 14- (335-21-21). 

EL NORTE (A^ va) : Gnoches. fr (633- 
1042). 

ELECTRIC DREAM5 (A, va) : Gau- 
mont Halles, l* (29749-70) ; Paramount 
Odéon. y (325-5943) ; Monte Carie. » 
(225*943); Paris, y (359-53*9). - 
VL : Rjcbdûm, 2* (233-56-70) ; Breta- 


gne, y (222-57*7) ; Pa ranvmm Opéra, 
9* (742-56-31) ; Fauvette, 13» (331- 
56-86) ; Gaumond Sud, 14* (32744*50) ; 
Ga u mo nt Convention, 15* (82842-27); 
14 Juillet BcaugreseDe, 15* (575-79*79) ; 
Images, 18* (52247*4). 
EMMANUELLE IV (Fr.) : George-V. » 
(5624146). 

FALUNG IN LOVE (A. va) : 
Gaumom-Halha. 1- (29749-70) ; Sann- 
Micbef. y (326-79-17) ; Gaumont 
Champs-Elysées, » (359*4-67); 14- 
Jufilct BeangreneUe. 15* (575-79-79). - 
VL : Paramount Opéra. 9* (742-56-31) ; 
Mkamar. I* (32049-52). 

LES FAVORIS DE LA LUNE (Fr.): 

Reflet Lagos U. y (35442-34). 

LE FUC DE BEVERLY HILLS (A, 
va) : Forain Orient Express, 1» (233- 
42-26); Saint-Michel, 5» (326-79-17): 
Paramount Odéon. 6» (325-5943) : UGC 
Rotonde. 6* (575*4*4) ; Marignan, 8* 
(359*242) ; Paramount City (va-vJ.), 
y (56245-76) ; Biarritz, y (562-2040). 
- VJ. : Paramount Marivaux. ? (296- 
8040) ; Rex. 2* (236-83*3) ; UGC 
Opéra. 2* (574-93-50) : Paramount 
Opéra. 9* (742-56-3 1 ) ; Paramount 
Galaxie, !> (580-18*3): UGC Gobe- 
fins, 13* (336-2344); Panunoum Mon- 
punuse, 14* (335-3040); Gaumont 
Convention, 15* (82842-27) ; Paramount 
Mafika. 17* (758-24-24) ; Pathé CBchy. 
19* (52246*1); Tœrdtes, 20* (364- 
Sl-«). 

GREMLINS (A, vJ.) : Opéra Nîgfat. 2* 
(296-62-56). 

GREYSTOKE, LA LÉGENDE DE TAR- 
ZAN, SEIGNEUR DES SINGES 
(Aug.. vJ.) : Capri. 2* (508-1 1-69). 

LES GRIFFES DE LA NUIT (A.. vJ.) : 

MaxÉvülc. 9* {770-72*6}. 

CWEN, LE LIVRE DE SABLE (Fi 1 .) : 

Cinochea. 6* (633-1042). 

HEIMAT (AIL, va) : Clnny Palace. S* 
(354*7-76). 

L'HISTOIRE SANS FIN (AIL. va) : 
BoUc i Films. 17* (62244-21). - VJ. : 
Saint-Ambrotre (H. sp.). Il* (700- 
89-16). 

HOLLYWOOD GRAFFITI (A. va) : 

Action Christine, y (329-1 1-30). 

HORS LA LOI (Fr ) : Rex, 2* (236- 
83*3) ; UGC Opéra. 2* (574*3-50) ; 
Marignan, 8° (359*242); Momptr- 
nasse Pathé, 14* (320-12*6). 

JE VOUS SALUE MARIE (Fr.) : Studio 
de k Harpe. 9 (634-25-52). 

LE JEU DU FAUCON (A^ va) : Forum 
Orient-Express. 1' (23342-26); Mari- 
gnu, » (359*242). - VJ. : Lumière, 

. 9* (246-49*7); Montparnasse Pathé, 

IV (320-12*6). 

JUSQU'A UN CERTAIN POINT 
(Cubain, vu) : Latin» (H. sp.), 4* (278- 
4746) ; Dcnfert, 14* (32141*1). 

KAOS, CONTES SK3LIENS (II, va) : 

14- Juillet Racine. y (326-1948). 

U DD DE LA PLAGE (A, va) : 
Forum Orient Express, 1" (23342*6) ; 
Ambassade. » (359-19*8): George V, 
» (5624146). - VJ. : Berfitz, 2> (742- 
60-33) ; Richelieu, 2* (233-56-70) ; Gath 
mond Sud, 14* (32744-50) ; Mont- 
pornos, 14* (327-52-37); Imagn», ]g* 
(52247-94) ; Gambetta. 20* (636- 
10*6). 

LADY HAWKE. LA FEMME DE LA 
NUIT (A- va) : Biarritz, » (562- 
2040) ; Faruassiees, 14* (335-21-21). - 
VJ. : Paramount Opéra. 9* (742-56-31). 
LOUISE LTNSOUMSE (Fr.) : Epée de 
Bois. 5* (337-5747). 

LA MAISON ET LE MONDE (laL. 
va) : UGC Opéra, 2* (574*3-50); 
Olympie Si-Gennain, y (22247-23); 
14 Juillet Parnasse, y (326-58*0) ; 
Pagode. 7* (705-12-15) ; Reflet Balzac, 
» (561-1040) ; 14 Juillet Bastffle, 11* 
(357*041) ; Olymptc Entrepôt. 14* 
(54443-14). 

MARCHE A L'OMBRE (Fr.) :Ge«ge V, 
y (5624146). 

MARIAS LOYERS (A-, va) : Tom- 
pBexa. 3 e (272-94-56) ; Studio 
S* (354-72-71) ; UGC Biarritz. » (562- 
2040). 

MARLÈNE (AIL, va) ; Action Christine, 
y (329-11-30). 

MEURTRE DANS UN JARDIN 
ANGLAIS (BriL, va) ; Saint-Ambroise 
(H. sp.), 11 e (70049-16). 

MISSION NINJA (A^ v J.) (•) : Gafté 
Rocbecbouurt 9* (87841-77). 

LES NUTTS DE LA PLEINE LUNE 
(Fr.) : Quintette, 5* (633-79-38) ; 
Rial ta, 19* (60747*1). 

LA NUTT PORTE JARRETELLES (Fr.) 
(*) : Cné Beaubourg. 3* (271-5246) ; 
Saint -André-des- Ans, 6* (32648-18); 
UGC Biarritz. » (562-2040) ; Panas- 
siens, 14< (320-30-19). 

0 AMULETO DE OGUM (va) : Répu- 
btic Cinéma, 1 1* (805-51-33). 

PARS, TEXAS (A, va) : Panthéon, 5* 
(354-15*4) ; UGC Marfacuf. fr <561- 
94*5). 

PARTIR, REVENIR (Fr.) : UGC Opéra. 

2* (574*3-50) ; Ciné Beaubourg, 3* 
(271-52-36) ; UGC Mcntpanasse. y 
(574*4*4) ; UGC Odéou. y (225- 
10-30) ; UGC Normandie, y (563- 
16-16) ; UGC Boulevard, 9* (574- 
9540) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(343*1-59); UGC Convention, iy 
(574*340). 

PASOUNL LA LANGUE DU DÉSIR 
(Fr.) : Studio 43, 9 e (770*340). 

PETER LE CHAT (Suédois. vJ.) : Tcm- 
pBere, > (272*4-56) ; Studio 43, 9- 
(770*340). 

PÉRIL EN LA DEMEURE (Fr ) rCkpri, 

2* (508-1 1*9) ; UGC Odéon. y (225- 
10-30) ; George V, y (5624146) ; Par- 
nas siens. 14 ° (335-21-21). 

IA PETITE FILLE AU TAMBOUR (A. 
va) : Epée de Bois. 9 (337-S747) . 

1 DePECHEZrVOUS! 


POULET AU VINAIGRE (Fr.) : Rex. 2> 
(23643*3) ; UGC Opéra. 2* (574- 
93-50) ; Ciné Beaubourg. 3* (271- 
52-36) ; 14 Juillet Panasse. 9 (326- 
58*0) ; UGC Daatoa, y (225-10-30) ; 
UGC Champs Elysécs. y (562-2040) ; 
UGC Boulevard. 9» (574-95-40) : 
14 Juillet Bastille. 1!* (257*041); 
UGC Gare de Lyon. 12> (232*1-59) ; 
UGC Gobdin. 19 (336-2344) ; Mis- 
tral. W (539-5243) : Montparnos. 1* 
(327-52-37) ; 14 Juillet Beaugreoelk, 
IS* (575-79-79) : UGC Convention. 15* 
(574*340) : Murat. iy (651*9-75) ; 
Secrfaan. 19- (241-T7*9). 

LES RIPOUX (FrJ ; UGC Danton, y 
(225-10-30) : UGC Normandie. 9 (563- 
16-16); UGC Boulevard. 9* (574- 
9540); Paramount Montparnasse, 14* 
(335-3040) ; Convention Sajm-Charies, 
1» (579-33-00) ; Ranekgb, 19 (288- 
6444) ; Paibé Clichy, ïfr (52246*1). 
ROMANCE DU FRONT (Sot., va) : 

Cosmos, y (544-2840). 

SAC DE NŒUDS (Fr.) : UGC Marbeuf. 
y (561*4*5). 

LES SAISONS DU CŒUR (A* va) : 
UGC Danton, 9 (225-10-30) : Gaumont 
Ambassade, y (359-19*8). 

SAUVAGE ET BEAU (Fr.): Samt- 
Ambraise. Il* (70049-16). 

SOLJWER'S STORY (A., va): Mari- 
gnan. 8* (359*242) ; vJ. : Lumière. 9* 
(24649-70) ; Paris Ciné. 10* (770- 
21-71). 

SOS FANTOMES (A_ va, vJ.) : Opéra 
Njgbt. 2* (296*2-56). 

LES SPÉCIALISTES (Fr.) : Berlitz. 2° 
(742-60-33) : Rex. 2* (23643-93) ; Bre- 
tagne, y (222-57*7) ; Ambassade, 8* 
(359-19*8) ; Mira mar, 14> (32049-52). 
SOLLERS/GODARD L’ENTRETIEN 
(Fr.) Studio 43, 9* (2784746). 
STALINE (Fr.) : Studio Cujas. 9 (354- 
89-22). 

STAR WAR, LA SACA (A-, v.o ). LA 
GUERRE DES ÉTOILES, L’EMPIRE 
CONTRE-ATTAQUE, LE RETOUR 
DU JEDI : Escwrial, 1> (707-28-04) ; 
Espace Gobé, 14* (327*5*4). 
STRaNGER THAN PARAEHSE (A_ 
va) : Saint- Andréde*- Ara, 9 (326- 
80-25). 

SUBWAY (A^ va) : Ganmout Halles, i* 
(29749-70) ; BerUtz. 2> (742*0-33) ; 
Richelieu. 2> (233-56-70) ; Ss -Germain 
Hachette. S* (633*3-20) ; Hautrfeuille. 
y (633-79-38) ; Pagode, > (705-12-15) ; 
Colisée, 8* (359-2946) ; Publiera 
Champs Elysée*, 8* (720-76-23) : Saint- 
Lazare Puqnier, 8* (387-3543) ; Fran- 
çais, y (770-3348) ; Bastille, U* (307- 
5440) ; Nation. 12* (343*4*7) ; 
Paramount Galaxie. 13* (580-18*3) ; 
Gaumont Sud. 14- (32744-50) ; PLM 
St- J acquêt. 14 e (589*842) ; Minmar, 
14* (32049-52) ; Parnasâem, 14- (335- 
21-21) ; Gaumont Convention. 13» (828- 

42- 27) ; 14 Juillet Beaugreadle, 13* 
(575-79-79) ; Victor Hugo. iy (727- 
49-75) : Paramount Maillot. 1> (758- 
24-24) ; Pathé W épier, I» (52246*1) ; 
Gambetta, 20> (636-10*6). 

LE THÉ A LA MENTHE (Pt.): Cmo- 
ebra, y (633-1082). 

UN IMMANCHE A LA CAMPAGNE 
(Fr.) : Lucrenaire, 9 (544-57-34) ; UGC 
Marbeuf, y (561*4*5). 

UN PRINTEMPS SOUS LA NEIGE 
(Franco-Canadien) : Paramount Mari- 
vau. 2 e (2964040) ; UGC Marbeuf, 9 
(561*4*5) ; Bienvenue Montparnasse, 
IS» (544-25*2). 

VIDAS (Rtrtugais, va) : îatîw, 4* (278- 
4746). 

VOYAGE A CYTHÉRE (Grec, va) ; 
Saint-André-des-Arts, 6" (32648-18). 

Les festivals 

BERGMAN (va). Bonaparte, 9 (326- 
12-12) : Ira Fraisa sauvages. 

59 ANNIVERSAIRE DE LA FOX 
(va) : Action Rire Gauche, 9 (329- 
4440) : Tant qne soufflera la tempête ; 
Jackréremreur. 

CLAUDE CHABROL : 14 Juillet Par- 
nasae, y (326-58-00) : la Ligne da 

démarcation. 

G. CUKOR (va), U Champo, 9 (354- 
51*0) : Indûcrétiont. 

MARLÈNE DQTR1CH (*A). Action 
Christine, 9 (329-11-30) : Ange ; 22 h ; 
Martine. 

HLM ARABE (va). Olympie. 14 (544- 

43- 14), 20 h : n était une fois 8 Bey- 
routh : Lettre en temps de gnencs ; 18 h, 

22 b : ks Contins ; Dupont la Joie. 

HOMMAGE A YOUSSEF CHAfUNE, 
Olympie Entrepôt. 14* (54443-14), 

15 b, 20b :k Fdsda N3; 18 h. 22 h 10: 
Gaie centrale. 

A. HITCHCOCK (va). Reflet Logos, 9 
(35442-34), l'Homme qui en avait 
trop; - Rcfla Balzac. 9 (561-10*0), 
Mais qui a tué Harry ? 

B. KEATON, Action Ecoles, 9 (325- 
72*7), Sherlock Junior. 

J.-P. MOCKY. Calypso. 17* (390-30-1 )), 

16 b : Un drôle de pareissieD; 18 h : Un 
linceul n'a pas de poche; 20 h 15 : la 
Grande Lessive ; 22 b : la Cité de Tiadicl» 
bk peur. 

LES MONTY PYTHON ET GILL1AM 
(va), Action-Ecoks, 9 (325-72*7). 
Jabberwocfcy. 

HOMMAGE A LA SÉRIE NOIRE A 
L'OCCASION DU 2000* NUMÉRO 
DE LA SÉRIE NOIRE (v.o.), Stu- ~ 
dio 43. 9* (770*340), 18 h : MorteBe 
randonnée; 20 b : Coup de torchon ; 

22 b : Série noire. 

KUROSAWA (va), Saint-Lambert, 15* 
(332*1*8). 

PROMOTION DU CINÉMA (va) : ks 
Produira Vecchîali. Denfen, 14* (321- 
41*1), 16 h ; l'Etrangleur. 

PROMOTION DU CINÉMA (va). Stu- 
dio 28.1» (606-36*7). Signé Charlotte. 
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LE 21* MARCHÉ A CANNES 


Entre la foire et la fête 

De nos envoyés spéciaux YVES AGNÈS et ANNICK COJEAN 


Cannes. - Le MIF-TV donne le tournis. H grise 
les visiteurs, les presse, favorise les défis, relance la 
concurrence, prime Tandace, engendre les événe- 
ments. B faut s’y frayer un chemin, décoder ses 
usages et s’y faire reconnaître. Le MIP-TV est un 
vorace <pd brasse, colporte, pompe les idées. H les 
vniversafise et puis en redemande, car 3 hn fut 
toujours plus. 

C’est un carrefour qui offre ans pays de la 
planète une c i»»»»*» de se rencontrer. L’Inde, depuis 
longtemps acheteuse, est devenue vendeuse. Et 
F Afrique, timide encore, débarque, quand T Australie 
s’impose, que l’Europe explose et que les Etats-Unis 
prospectent. Comment croire, en effet, que les 
Araéricams resteraient indifférents devant la pers- 
pective de création en France de télévisioas privées ? 

La déclaration du prérident de la Répubflque an mois 
de janvier dentier a fait reflet d'une bombe dans 
tonte la profession. Un journal a titré «Quatre- 

L'ÉVÉNEMENT 

Au royaume du dessin animé 
le prince est un Français 


ringts nouvelles chaînes en France », sans mettre de 
et que c'était pratiquement décidé. 

Correspondants et distributeurs français ont dû leur 
expliquer les tenus dn débat, mais sans pour autant 
leur ôter de la tête ridée qu’on aurait besoin d’eux 


Annonçons-le d’un trait, car Fhis- 
taire est trop belle : le prince du des- 
sin animé sur le territoire de Disney 
est., un jeune homme français. Un 
garçon dans le vent, malin comme 
Astérix, rapide comme Peter Pan et 
barbu comme Ulysse. Ulysse 31, 
bien sûr, le personnage fétiche qu'il 
a conçu un jour avec Nina Wolmark 
et qui a fait depuis le tour du 
monde. 

L’histoire comme nce à Tours, il y 
a environ dix ans. Jean Chalopin a 
vingt-cinq ans et travaille avec un 
ami qui ne Ta pas quitté - Bernard 
Deynes — pour la DIC, la filiale 
audiovisuelle dn quotidien la Nou- 
velle République. Q y fait notam- 
ment de l’animation et des films 
publicitaires sur la région. Mais ses 
déplacements à Paris le mettent vite 
en contact avec M. Roland Dor- 
dh»»n, qui dirige alors Vidéogramme 
de France, filiale de l'ORTF et 
«THacbette, dont le journal de Tours 
est aussi actionnaire. D n’en fallait 
pas {dus pour lui mettre un pied & 
rétner. 

Assisté per M 00 Jasmine Dela- 
croix, issue de TORTF, il se lance 
avec succès sur le marché TV dit 
« institutionnel » : quelques films ou 
feuilletons sur la sécurité, le chô- 
mage; les vacances ; beaucoup d’ani- 
mations (le pétrole, la santé, les 
retraités). Il fréquente donc le MIP 
et y pose des jalons. Avec les Japo- 
nais d'abord, avec qui il coproduit 
Ulysse 31, imaginé en France, fabri- 
qué an Japon, plébiscité par le jeune 
public de FR 3. Fort de cette réus- 
site, il prend d'autres contacts, 
notamment & Los Angeles où, en 
1982, il ouvre on bureau. 

Vidéogramme, entre-temps, a dis- 
paru, et b Compagnie luxembour- 
geoise de télédiffusion, devenue 
actionnaire de la DIC, jouera on 
rôle important dans son développe- 
ment. Les commandes s'accumu- 
lent, tout comme les personnages 
que Jean Quüopm ne cesse de créer. 
L’Inspecteur Gadget, lancé sur FR 3 
est diffusé, rediffusé aux Etats-Unis. 
Soixante épisodes font d'ail leurs 
l’objet d’une nouvelle commande et 
Chalopin se prépare à en faire un 
long métrage pour le cinéma. En 


1984, la DIC approvisionne en des- 
sins animés les trois grands réseaux 
américains. A la demande d'ABC, la 
société adapte une série télévisée 
pour le grand écran. Le risque est 
d'importance, mais le pari gagné : en 
quatre semaines. The Liâtes (tra- 
duit sur Canal Plus par les Mirti- 
pouss ) rapportent 5 millions de dol- 
lars et figure toujours en tête du 
box-office américain. 

Aujourd'hui, Chalopin a trente- 
cinq ans et la DIC occupe trois 
bureau : celui de Paris, qui reste la 
t£te de pont pour les tâchés adminis- 
tratives et commerciales; celui de 
.Los Angeles, qui emploie une large 
équipe franco-américaine et tra- 
vaille Â la confection des dess i ns 
animés et à la vente sur le marché 
américain (la DIC affirme qu'elle 
fournit aujourdhui 60 % des dessins 
animés destinés aux chaînes de télé- 
vision américaines) ; celui de Tokyo, 
enfin, fabrique les dessins ou sous- 
traite â Taiwan. Neuf filiales de 
post-productions, deux cents salariés 
en permanence, deux mille cinq 
cents à certaines périodes de 
l’aimée. 

Son allure d'étudiant émeut les 
américains, toujours admiratifs pour 
la jeunesse intrépide, et ses passages 
éclair au stand de la DIC à Cannes 
sont significatifs. Il fonce comme un 
bolide, car il a des projets : passer au 
film de prise de vues réelles et tra- 
vailler toujours à destination des 
jeunes (« c’est le public que Je pré- 
fère. de loin, mais cela ne rend pas 
glorieux »). 

Et puis ouvrir en Europe des 
parcs d’attractions. A Paris, à Lyon, 
à Marseille, à Londres aussi, et peut- 
être Bruxelles. Des * endroits pour 
enfants » et faciles d’accès aux 
jeunes handicapés. Des lieux dans la 
ville, anciens marchés couverts ou 
théâtres désaffectés dans lesquels D 
recréerait un univers de rêve comme 
les aimait Disney. L'objectif priori- 
taire est Paris, les discussions avan- 
cent. Et, avec un peu de chance, 
Ulysse, Gadget ou Isodore pour- 
raient débarquer en renfort — Fan 
prochain pour NoéL 

ÆCo. 


voire pour investir. 

Le MEP-TV, parfois, est aussi une fête. D y en eut 
qudqaes-aaes : française arec PAlcazar de Paris, 
quSMcælse, japonaise et américaine». Une rencontre 
joyeuse également est Bea mercredi uûfi sur la 
terrasse FR 3 oft ITNA et Témoins, la société de 
Danièle Delorme, présentaient mie cassette éton- 
nante, préparée par Jean-René Godard, sur Ftetoire 
du Tour de France. Un invité de marque , Eddy 
Merckx en personne, donnait à la rencontre m 
[wwnt inattendu. « L’important, a-t-3 rép été, était 
bien de gagner. » 

Le cabas 
de Canal Pins 

Canal Plus, la quatrième chaîne 
française, se distingue des trois 
autres. D’abord parce qu'elle ne pro- 
duit pas elle-même. Elle achète 
donc — environ 30% de sa program- 
mation - des ômiwâons françaises et 
étrangères ; variétés, documents, 
mini-séries, feuilletons quotidiens, 
séquences pour enfants. Ensuite 
parce qu'elle est cryptée et ne 
compte encore que trois cent mille 
abonnés. Elle peut donc obtenir des 
prix de beaucoup inférieurs à ceux 
des grandes chaînes. D'autant 
qu'elle s’engage à diffuser ces émis- 
sions «fai» on délai de six mois â on 
an, alors que les autres chaînes achè- 
tent des droits pour trois et parfois 
quatre ans. 

Ainsi, malgré la modestie de son 
stand. Canal Plus a tenu sa place 
HnTrc ce vingt-et-unüme MIP-TV. 
« L'important , c’est de décider 
vite», ronfle Françoise Reymond, 
directrice des achats de pro- 
grammes. Ken sûr, tout ne se passe 
pas au Palais des festivals de 
Cannes. Maïs on peut, en un temps 


Le pédago de la Croisette 


ai pas 

Richard Wolff, président de Coro- 
net International, affiche sa satisfac- 
tion. Les ventes marchent bien. Une 
cinquantaine de pays sont intéressés 
par certains des trois mille cinq 
cents films qu’a produits sa société. 
De quoi conforter un chiffre d’af- 
faires annuel qui avoisine déjà les 
30 nuOions de dollars. 

Qu’on ne s’abuse pas : rien à voir 
avec Je projet avorté de satellite 
américano-luxembourgeois de 
M. Qav Whitehead (- Qui donc ? 
Nous allons lui faire un procès pour 
usurpation de raison sociale «) (1). 
La respectable maison cinquante- 
naire de la banlieue de Chicago, ra- 
chetée le 28 février 1984 par la mul- 
tinationale Gulf and Western 
(« Vous pensez si je me rappelle la 
date exacte »), ne veut pas qu’on la 
confonde avec qui que ce soit L’ho- 
monymie a quand même du bon : 
elle a permis à un plus grand nom- 
bre de Français de s’arrêter au stand 
16-23. 

Que propose Coronet ? Une mul- 
titude de programmes éducatifs et 
sociaux. 

Les chents sont surtout des entre- 
prises, des établissements scolaires, 
des organisations sociales, des col- 
lectivités publiques. Mais aussi des 
télévisioas du monde entier : Ri- 
chard Wolff n’a pas traversé l'Atlan- 
tique (c'est son sixième MIP) pour 
rien. Les chaînes françaises elles- 
mêmes sont venues visionner cer- 
taines des nouveautés : Touch, sur 
l'abus sexuel des enfants et Some- 


limes T wonder, une histoire tendre 
de deux gosses confrontés aux mys- 
tères de la naissance. 

YA 

(1) M. Clay Whitehead vient de 
vendre tous les actifs de la société Coro- 
net & la Société d’exploitation du satel- 
' H te (SES) , récemment créée par le gon- 
ve r ne m gnt luxembourgeois. Tous les 
intérêts américains, notamment ceux de 
la chaîne payante Home Box Office, se 
sont retirés du projet de satellite 
du Grand-Duché. 


Clips 


• Frustrés comblés. — Claire 
Brétecber avait toujours refrisé 
l'adaptation de sa célèbre bande 
dessinée, véritable étendard du 
Nouvel Observateur. Mais la dessi- 
natrice a craqué devant les marion- 
nettes d* Alain Du reine, le créateur 
dn « Bëbéte show > • poses alan- 
guies, dialogues intelloc pour 
anrieas babas 

Voflà donc ks Frustrés en route 
pour le petit écran, grâce i Chris- 
tophe Ixord, qn en coproduit avec 
Antenne 2 et k ministère de la 
culture me série de cet* épisodes. 
Les Italiens se dstnt intéressés. Va 
bene. 

• Qakket Fbpkei Anime Z 
- La deuxième chaîne française a 
c onfi n a * son prêt-achat d’une sine 
d*avcstures de Qutek et Fhqifee, les 

u peu ouhBês de Ekrgé. 


Castensau, b maison d'édition 
beige, a présenté ks premiers épi- 
sodes au MIP. Cest la RTBF qd 
co pro d u it cette série de deux cent 
soixante séquences de huit 
-fa-y* Diffusion sur Antenne 2, 
en principe i rançonne 1986. 

• 6 mBüora de dollars et dhc- 
sept ecetttts. - Un dm plus grau 
i dn MIP-TV s « Fron- 

tière -, une co pr oduction faréres- 
saat dbt-oept sociétés de téKvfeiou 
d'All emagn e, Italie, Suhae, Pays- 
Bas, Grande-Bretagne, France 
(TBécip), Canada. Une fresque his- 
torique en six épisodes de 
mantes. 6 rnSBcna 
de doBard de budget, débat dn 
tournage eu septembre an Canada. 
Adaptation et dialogues signés 
Didier Decoin, réafisatien de Vic- 
tor Vices. 


PREMIÈRE CHAINE: TF 1 

20 h 36 Séria : to Canon pairibl*. 

Coup de chance pour Lion et Emile qui apprennent©». 
la bretelle de l’autoroute va passer devant leur habita- 
tion. Dentier épisode d’une histoire bien de chez nous à 
la philosophie moyenne. 

21 h 40 Las jeudis da l'information : Questions è 
donûcOe. 

Une émission de P.-L. SégmUan, A. SmclrirctA. Tarta- 
M. Valéry Giscard d’Esudng. ancien président de ht 
République, en direct de Chanonat. 

22 h 65 JoumaL 

23 h 5 Etoiles à la une. 

23 h 15 Cinéma : Jeanne cT Arc. 

Film américain de V. Fleming (1948), avec LBetgman, 
J. Fe r rer. F.-L. Süttvan, (vxî- sous-titrée. Rcdxff.). 

Ek 1428. une paysanne lorraine, sur une inspiration 
divine, entreprend de chasser les Anglais hors de France 
et de replacer le dauphin sur le trône. Curieuse interpré- 
tation d'Ingrid Bergman, dans un film sur notre héroïne 
natkmaletiri d'une pièce de Maxwell Anderson. 

DEUXIÈME CHAINE: A2 

20 h 35 Cinéma : ta Grande Virfrouffle. . 

Film français de G. Onry (1966), avec Bflnrvü, L. de 
Funès, T. Thomas, C. Brode. (RctuL). 

En 1942, un peintre en bâtiment et un chef aorchestre 
sont amenés, malgré eux, à conduire «aw libre trois 
aviateurs anglais tombés à Paris. Un classique de 
Gérard Oury et du tandem Bourvil-de Fttnis. 
h 40 Carte do pressa : La fofle on douce. 

Magaame pramné par H. Chabalkr et M. Hooonn. 

Dans le Cher, près de deux mille cinq cents malades 
mentaux, psychotiques, schizophrènes et délirants sont 
placés en milieu familial chez des nourrices. Ce mater- 
nage constitue une véritable Industrie du département 
Exploitation de la maladie T 
23 h 40 Numéro dix spécial. , . „ 

Résumé des matches de Coupe d’Europe de football 
h 5 JoumaL 

TROISIÈME CHAUVE : FR 3 

20 h 35 Cinéma : la Vie devant soi. 

Ktm français de M. Mizraln (1977), avec S. Sgnoret, 


S. Ben Youb, C Dauphin. G. Jabbour. 

L’amitié, l’affection d’uni vieille juive de Bdieviüe. 
ancienne prostituée et déportée, et d’un gamin nord-, 
africain sans famille. Etude populiste, en narration 
objective, d’après le roman d’Emile AJar (Prix Con- 
court 1975) écrit à la pr e mière persome. Simone 


22 h 20 Journal. , . 

22 h 50 Document : ChagaOL la peintre i In tête 

ren versé e. RéaL D. Rrânbrad. , 

Hommage au peintre disparu le 28 mars dernier à VC 

- de quatre-vingt-dtxHsept ans. De Vitebsk. sa ville mat... 
russe, à Stdnt-Paui-de-Vence. où il mourut, en ponant 
la grande rétrospective du Centre Georges» 
pidou, en 1984. La kqaière mystiquc. . . . . 

23 b 40 Muridub. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCË . _ 

17 b 5» Tour de France gennnand (lit camnedes nirosquah 
«airesl : 17 h 15, Oom le dauphin ; 17 b 25, Oum de neuf? 
- ■ - * * ” ' ■ " Fnutale rock; 

; » m 


Î actualité dn Bvrc et du £2400) » 17 k dtt, 
8 b 5, ~ “ 


. Série : 

L’homme dn 


; 18 h 50, Atout 

; 19 h 15, Informations. 


CANAL PLUS 

20 h 30 , h Diagonale da Cm, fihn de R Demi» ; 22 h 15, ks 
AaiaSriSam*» P. Nfcote ; Z* b 50, k Brasier de 
Bien, fibn.de J.-P. Barras ; 1 fa 2S, Cala.d ’în wBt ito un da p«é- 
sSZt Reagan ; 2h 5, Ffifi Street Btoes. 

FRANCE-CULTURE 

20 b 30 «pake de rupture», d'Emmanuelle Wrisz. Avec 

N. Klein, P. MîeSaEL J.-L. Moreau- . „ 

21 h 30 Vecalyse : bbre-parooua vaa; journal cfun db- 

22 5*5 Na bi ai a gnf fiqnr i ; reportage. 

FRANCE-MUSIQUE . 

20 h 30 Concert (en direct do grand auditorium de Radio- 
France) : Pièce pour aito et phmo. de OiaiassrorAforréaf- 
btider. de R. Schumann; Première suite est soi, de Bach; 
Harold en Italie, de Berlioz et Liszt, par Gérard Canssé, alto. 

23 h Les sebéea fo Fkance-hdariqaia : un dannetttstc, 
Michel Letinec. 
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record, rouer des contacts,. visionner 
des productions, concrétiser on 
contrat. Ce qui a fait le succès du 
MIP, année par année. 

Dans le cabas de Françoise Rey- 
mond, une douzaine de téléfil m s. 

« Je cherche de beaux sujets, grand 
public, agréables â regarder, avec 
une belle distribution. » Ce sera le 
cas pour un téléfilm britannique 
(acheté & TTC), qui route l’histoire 
des deux plus célèbres commères de. 
Hollywood ; en vedette : Liz Taylor. 
Les mini-séries aussi intéressent fat 
quatrième chaîne : ou verra bientôt 
■ Une dé pour Rebecca» (quatre 
fois une heure), produite par worid- 
visk». 

Les achats étrangers ne risquent- 
ils pss de transformer limage de 
Canal Plus ? La chaîne s'en défend. 
Elle est, avec le câble, l’un des deux 
piliers du fonds de soutien à la 
dnctioo audiovisuelle française, 
engagement en préochat, aux côtés 
des autres chaînes (avec une diffu- 
sion préa lable d a n s un délai de six 
mois), favorise les productions ou 
les coproductions, en garantissant 
l’aide publique. Ainsi du «Tiroir 
secret» (FR 3), une série sur 
Colette (Télé-Hachette, TF 1), de 
films d’anûnatioo « 100 % français • 
(Robot Story, de Belokopi). Un 
système qui permet d’envisager des 
productions très lourdes financière- 
ment (jusqu'à cinq millions de 
francs l'heure). 

Tout cela demande du temps. Le 
feuilleton « T’as le bonjour 
d’Albert», acheté à Fümation et 
francisé avec Carlos, a été négocié 
au MIP 84. Il passe actuellement 
sur l’antenne, et le chanteur a fait 
une apparition éclair à Cannes, avec 
sa chemise bariolée, son bandeau et 
sa jovialité. Pas totalement désinté- 
ressée ; le disque du générique sort 
la semaine p un ët iaint 

YJL 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

11 h 15 ANTICIPE 1. 

11 h 46 La Une chez vous. 

12 h Feuâteton : la Porteuse de pain. 

12 h 30 U boutnifle à la mar. 

13 h JoumaL 

13 h 50 Antoine vie. ■ 

Série : l'Education sentimentale; 14 h 40 la maison de 
TF 1 ; 15 h 20 Temps Hbrcs~ an café-théàtre; 16 h 
Série : Aventures dans les Ses ; 16 h 45 Le temps de Hre ; 
17 h Voyages ; 2 17 h 15 Cinéma et vidéo. 

17 h 30 LBChancnauxcttonnana. 

18 h Nounours. 

18 h 5 La vidage dans Ins nuages. 

18 h 25 MM-joumal pour teajmaMS. 

18 h 35 Séria: Cœur de damant. 

19 h 10 Jou: Anagram. 

18 h 40 Feuateton:LaaBargaoL 

20 h JoumaL . . 

20 h 35 Variétés: la jnu da la vérité; 

De P. Sabotier. Invitée: Linda de State ' 


_ La Sa.niaritaine-RiypJi ouverte 
ce soir jusqu’à 20 h_30 ? 

■' ; . C'est (a; vérité 

■ • (comme tous les mardis 
• et vendredis).. 


17 

19 

20 
20 


21 


21 h 50 Téléfilm: Lama» da fond. . • 

RéaL Yonri. avec M. Dubon, F. de Iteqnalo, X Samt 

DouxcÔtqtles. préfixant d’un peu de liberté, fembar- 
quent sur un petit voilier pour, une traversée en aimXOrt 
des Baléares. La méfiance entre les passagers s installe. 
Une promenade qrd devient un lads dos trafique. 

23 h 20 JoumaL 
23 h 40 Coati Bra. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

8 h 45 T é ié mati ri. 

10 h 30 ANT10PE.- 
12 h Journal at météo. 

12 h 10 Jau : T Académie daa neuf. 

12 h 45 JoumaL 

13 h 30 FaidRaton : BargavalatfBs. 

13 h 45 Aufoird'hui h» via- 

14 h 50 Séria : Drôles da dames. 

15 h 40 La té kM i i on da» tél éapa c tato ur». 

16 h 5 Repris» ; Laa jours da notre vio. 

17 h Itinéraires. De Sophie Richard. 

17 h 46 Récré A 2. 

18 h 30 C'est ha vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 15 EinissioRS régionales. 

Antenne 2, dans le Journal de 20 hoiî-^ 

I res du dimanche 21 avril, a gravement mis I ■ 

I en cause la SOVAC à partir de faits ( 

| incomplètement exposés. | 

. La SOVAC tient à faire savoir que: - . 

I I - Depuis 1982, ses nouveaux emprunt I 

■ leurs immobiliers ont été parmi les i 

* premiers à bénéficier d’une assurance 1 

I chômage. 1 

2 - L’octroi du prêt évoqué date de 1078. 

I 3 - Si une filiale de la SOVAC sbst portée | 
enchérisseur de rimmeybte en. juin 1982, . • 

| cfest uniquement pour éviter que ce bien I 

, ne soit vendu è vil prix. L’intégralité du . 

I produit de la revente du bien immobilier I 

i par cette filiale, en juillet 1983, rfa pas i 

• suffi à couvrir la créance dont le rocou- 1 

I v rement a été, â cette époque, définitive- 1 

1 ment abandonné. 

f SOVAC n’a donc tiré aucun profit de | 
l-Cette malheureuse affaire. | 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Feuflleton : Ch&teauvaHon. 

D’après J.-P. Petndacd, rêaL P. Pfauadboo. Avec 
C. Nobel, R. Pdk^rin, L. Mereoda_ 

Affolement : Florence Berg disparaît I A la Dépêche 
repubticaine. Travers décide de prendre la re sp on sal d- 
lité de publier toute Tfdstoire. Communiqué de Florence 
â l’AFP. 

21 h 35 Apo s trophe». 

Magazine littéraire de B. Pivot 
Sur le thème • Les intellectuels et la politique», sont 
invités : Jean-Claude Barreau (Que vive la rance). 


jéf‘\ 


Trophée des nad- 


Yvan Blat (Ira Racine* de la liberté). Laurent Cohat- 
Tamud (k Droit sans l’Etat) , André Glvdcsmam (la 
Bêtise ). Frédéric Gradel (Quand jea’ai par.de bleu, je 
mets cm ronge). 

22 h 50 JoumaL . ‘ ’ 

23 h Ciné-dub (oyda buriosquré s Chereheura 

^te anrfricain (TE. Bnzzri (1940). arec les Marx Bro- 
thers, J. CanoO, D. Lewis, (v.o. aans-titnSe. N.). , 

Le titre de propriété d’un terrain que doit acheter One 
compagnie de chemin de fer passe de uudu en main, à 
cause desfantaisies des Marx.' 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 . 

14 h 30 SpéçM Thatessn. 

En direct de La Tdtdtésta^Mer. le- 
ticoques »etle* Master Equinoxe». 
h ~ Tétfwiffl V i r é gi ffn i ri 1 *! . . 

b 55 Dossmiudiiré' Bétatt unofoinFkianiine. 

h 35 ^a U ASprtha Chrfotio . 2 >n*’ AaroeMe 
contr»lecrimo:kwFMM»akML 
VàapéaéurMdniatt soltiaie l'aide de Tuppenc* et de 
Tommy pour démasquer une bande de faussaires qui 
opèrent dans les clubs de Jeux delà h au t e Société.' 
h 30 Vendredi : iôa ûrâ d fca l»» . ^ . 

Magazine (fAndtêCampana et Igor Banèrç. 

Danger, virus l Autour des nouvelles maladies issues 
des modifications écologiques, qui sont dernièrement 

apparues, comme IaJ&m de Corée. Avec le , — 

• Jo Mac Cormick. et l’équipe de li 
. . - Bernard, dirigée par k professe 
22 h JoumaL ' 

22 -h Prélude à la nuit. 
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CANAL PLUS 

71; 7/9 ; 9 h, L*hanaM» dn dnn, film de T. Yonog ; 1S fa. Le 
1 4e k revanche, fihn d* Aristarahi : 12 h 135. Ofaon 
13 fa 5, Rn OonoC (et i 17 fa 38);. 13 fa 45, 
i î 14 h, Y a-i-fi un Français dns k adfa 7 film de 
J.-P. Mocky ; 15 k 45, Le Tre M faà r J ammu, mm Je 
-C ReedT» h, *■ : 4 C + ; 18 hfiê, &•£}****&*• 
m t ka nffidns ; 19 h 19, Zénith-, 19 fa 4L Tout gtefate: 
20 h 5,Top5e ; 20 h3ASnP*«lw£ K 
film <r Goukfing; 22 fa S.mfiseC, fym de C-£L Seat 
23 h 30. Les Anma dn naL fihd deP. Nkoba?' 'IfcJ 


ponrii, fihn de G. Lôtaer ; 3 fa. Beat»; 4 fa, Crégnta, 
EQmaeT.Brass. 

FRANCE-CULTURE 

• fa. Les toril» fcfomOfttoif.Lfrff é.* : 
S fa 15, Les eaneox tatenreüowx ; 8 h 30, Le» chante de 
k cei^dnn^Frrôçoa Gurâot, du ®tis*Esmnwn cooms- 
vatisae (et à 10 h 50 : barbes dot s&mts, bortx» dn dabte) ; 
9 fa OS, Matinée dn ttana^ drawe r Jéfa 30,M«djto! 
miroirs («rt à 17 h) ; lÎFlft, Cfe* Iwreles amn : r école 
et Fomrenrisc. vue de Fe n i ra mse : Il b 3«, FeuBksam : La 
ballade «J; caîfe triste; 12 h 48, Ck ea»- 

inirn zata hstr en at e m p oemn» à FAthénêe ; 14 b, Un 

Etre, de» reix: « La NartoSe », dé Frédéric Vhonx ; 14 fa 30, 
artx h»a« ; « Le Soldat Dkidès », de J. Andiberti ; 
15 h 30, X’êchpmêe fewfle : en Cto-dlrore, laTSte des 

-- “ • direct des Sabks- 

Usgste 

«aede «FcMloi : rfaonance da niaôo-forte. 

24 h .30 Le grand débet; rose ct zvcxnr d* syndjenfianq, 
’ avec Edmond Maire, Jacques I^anmatao, Alain Touraine 
et MicM'NoUecanrL . 

21 fa 30 Bla ck «ad bine z en Amé ri c ai n à Chicago, avec 
Jhnmy Oooriey. 

22 k 30 Nvto m a g a fritmwi : redéco uve rt e. 


FRANCE-MUSIQUE 

2 k, Les natta de Freacfrèfa^i* : Vienne, de Mazart i 

Schnbert;7fa 10, L’konrêr»; 9 h 88, Le matin des tonri 



rwunwHiB. A. Sinw; 14 ( : 3L Les « Mft 
. e.mds espaces - la Sbêrie;, 15 h,“Viminr 
Scotch : pastiches et postiches ; 17 fa, Hfadn&re de fai 
mBbqm ; 18 k 02, Lee dm m de b terne; 1* fa 30, to 
AnoaÀd z dcrxùéie édition ; 19 h 15, La «Ml en ^ Su- 
togoe; 20;H 4,Xrasonatofi dêSeufatti pâf Seoir .Rat: 
20hl5,Amnt-caKcvt. . . 

20 h 38 Concert z Sympkcedc né 8 en ut mineur, de 
Brndmar par^ FOrchestro iqmpbûri^ite de bitofiçde Stntt- 
gart,-dïr. G. rnh»- ■ ' . . . “ ’ ’ 

22 fa 20 tokêadeFrtnce-M«Biqm;JUsi>êc*«iiide 
; ; à -24 k, mmiqac tradirinonefie, nnniqnc ~ 
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TRIBOPiïS ET DÉBATS 
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- M. Rokaut Lcroy. inexnbre dii bureau p<Ætiq«c r 
du PCF, directeur de l'Humanité, e« fmvilÆ do l'émis» :: - w , 
âoü «Parions vrai* «TEoropel.â 8 1 15. 
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GMieinm . 

-.- préfet honorant, " 
ca mminifriir de ta lion dTiomMBr, 
croix de gtuxre 1939-1945 avec Pahnes, 

- rosette de kjtédnaneeï .-; 

9umm le 14 mil 1985 A Nantes, due 
se qasae^qa-adèae année. 

Sdw n ««iMt*, - ManBite i en 
Gea dans la plus < 9 *^* 1 » ÿ**anïtf fuaï- 
EUIb, le vendrafi 19 avril i Mantes. 

Cet avn tient lieu de (sire-part. 

PM ttewndoHauicre.,. . 

Pompes fanâmes privées, 

9, me dit Gfafinl-lcckcc, 

44000 Nantes. *R3: (40) 4743-19. 

“ GennoaUFcirand. . 

Os nom pré if «ancre fedécésife ; 

M» liatolle CHATELAIN, 

smvezm lo 23 avril 19S5. 

Ses ofasèqnes enfles auront fies 1s 
vataS^tvd, 314 li 15, -os cône- 
tière des Carmes. 


ffaiwwf gffw 




- H ejre Uea ri « C&ak. 
sa enfants, 

M w Raix] Dénota» 
sa mire. 

Sa famille a ses «âgés, 

ont k donknrdfi faire partdn tj£ç& de 

MDuUDENAIN, 

survenu le 23 «rril 198S* «*■"« n 

- dtaqaao&deiniiiaesnoieL 

La ofipEgxg nc ce li gie nie set» eaflbrfo 
le TcndeexS 26 avril, à 13 heures, en 
r&btStiOfrLonit da Gsrehes. 

L'inhumation n fera dans rtosutf, 
auc im o u feredcOarebet. 

KAntsmeoamm. 

Cet avis tieat ton de faireçart 


— M^BSancMont, 
son épouse, 

Nicolas Mont. 

Ifr» wave Cbnde Mont. 

. sa mire, 

Et leur fiumBe. 

est la douleur de finie part du d£c 2 » de 
Daniel MONT, 

Il i rfll I» lU 

1 fosivenité Lyoa-II, 

le 19 toril 198 S. 

22 ter, nt&dcs Esnrts, 

69500 Bim. 
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Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lse i » ) iilis i and la h «dHe à m m a —, de 11 à 18 toana 
n rflafcadeaep ertralBiw . • «polamatiadelawate 

SAMEDI 37 AVRIL 

a 3L - Tkbaoa eoL Jean LaSbot 3 » Vtc - M* BCHSGKARD, 
M. Fement, expert. 

a 7. - IS h 30, CaL lapis ana- M* ROGEON, M. Ctovabcr csqxrt 
LUNM 2» AVRIL 

a i. - 16 b, tepé-W CORNETTE DE SAINT CYR. 
a 4. - Antng, livre* XDC* s. -M* RENAUD, 
a (k — Bnoox, obi de vit, orffrr. eue. et mod. - M- ADER, 
. T1CARP, xAXAN, MM. Ddctoiit. Swtten 
a a- Trb grand» viBs-l^MIIXON,JlJTHEAU. 
a a— Art» du feu, ôfaam. wlaniiqoea, ctom- des XVI", XVD°. 

xvnp e tXDCy* . scnlpt. v erra J e s ct céram. 1900/1950 - 
M- PESCHETEAU, ÏESCHÊTEAURAWN, FERRIEN, 
MM. SaastM,^ Vandenneeneb, Gnaard. IP David, expem. 
a 14. - Obi d'art «TEatr-Orieot - M*- ADER. PICARD. TAJAN. 
lOLTtstiBrsqatii 

MARM30 AVRIL 
a a - Dont tah. Bqoqz- M* BOISCHRARD. 

S. 7. — Aff. de eôÂ, estampea et labL mod, —h», tapis - 
M- BINOCHE, GODEAU. 
a IX - Timbres -1^ LENORMAND. DAYEN. 
a 15. - TaUeanmed. ait. 1923^ fivras-M 1 WAPLER. 
a 1€. - OW. tfkrt d*Extr.-Orient - M- ADER, PICARD, TAJAN, 
MM. Foctier experts. 

JEUIH2MAI 

a X - Büon.otftvf.-Jif DEURBBROUâ 
a X - Cadres, bais dort et glace» des XVH*. XVHf» et XZX a s. - 
M-GROS.IÆLETTREZ. 

a IX - Tfadt, tabLWbeL, ta mblos, bô, ««.'M- LÂNGLADB. 

VENMEDI3MAI 

a L — ArdüL LSO ttwes rares des XVÜ% XVXQ* et XK* s. - 
M- ADER, PICARD, TAJAN, MM. Guérie, Cooreoaier. 
a 4, — Tableaux moi - M* DELORME, MM. Pacitti, Marumo, 
JeanncOe, experts, 

a 9u - >^na - M* BOÏSCHRARD, M. de Ckmet, expert 

a IX - Objets (Tait, 'tableaux, ameobL - lé* PESCHETEAU. 

PESCHETEAU-BADEN, FERRIEN. 
a IX - Bons ambles, obj. mob. -M“ ADER. PICARD, TAJAN. 

SAMEDI 27, DIMANCHE 28 AVRIL ^14 h 30 
92330 SCEAUX 

Hôtel des mates, 38, n» dx Voçûmr^aax (1) 660*4-25 


ÉTUDES ANNONÇANT LES VENTES IME LA SEMAINE 

ADER. PICARD, TAJAN, IX ne Fbvart (7S002),.261-HM)7. 

BINOCHE, GODEAU, X ne LiBoftfe (75008), 742-7*01. 

BMSGffiARD. 2, me de Fmoee (75009), 77081-36. 

CORNETTE DE SA 1 BFT-CVS, 24 , avewe GeotseV ( 75008 ). 720 * 15 ^ 4 . 
DELORME, 14 , aveesede BiêasâM ( 75008 ). 565 - 31 - 19 . 

DEURBERGUXI 19, beobvaid Montmartre (75002) , 261-365X 
OtOS, DET JTTREZ, 22. rne Drouot (75009), 770-83-04. 

LANGLADE, IX me Descombes (75017), 227-OML 
LENORMAND, DAYEN. 12, rae Hippolytc-Lebmi (75009), 281-S041. 
MI UWJU IHEAU. 14. ne Dronût (75009), 246-4644. 

PESCHETEAU, PE9CHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16, me de h 
Gran»o-B«âelièni (75009). 77D8838. 

RENAUD^ 6 , me delà Gnuogo-Batctore ( 75009 ), 77048 - 95 . 

ROGBON, IX me Mütoo (75009). 878-81-06. 

WAPLER, 16. place des Vosges (73004). 278-57-10. 


.278-57-10. 


Anniversaires 


— Hyadixansdisparamatt 

JMPmdZEHR. 

Sa femme et ses enfants demaadent i 

tons oeme qm rom cnoDB et bïib£ de ae 
joindre 4 eoxdsw le *m venir. 


Remerciements 

- M— Jacques Varxogot. 

Girilbiame Vareagm. 

gès touchés par tes témoigiBges {Taffoo 
Son et d'amrôé qu’ils ont reçus après le 
décès do 


Jécqpset VARANCOT. 


rcme r c iem mites les p er so noes qui cm 
pris paît à lenr grande peine. 


- AeâcNmflati,&yadaaas, 

Michel WARREN 
noos quittait. 

11 est lottjjoBis pré sen t pour ses amis 
et pour mot 

GfezaQaesacm. 


Communications diverses 


— «AidAectsm, srâroce» . phüoso- 
phies». Des tèaûaMïm iatcrnatïopsax 
nrcetUmtnt orgmisés par le Cen- 
tre GeorgBSrjVanpüfcin A foecariOB de 
rex p os üi oo «Les nwaertriaex». Bs se 
tcranocraot par da stance* ouvert» sa 
pobEe (petite salle, pre mi er sous-sol, & 
21 tomes). 

Le 25 avril : «La notion de p r eu v es 

Hum I» nîaBB ^■hy iipwfiiiiii« « [ «w 

MM. Fernando Gîl. Dominique 
Leeonrt. Jean Petitot. 

Le 26 avril : «La notion de matière 
dans les philoso ph ie» contemporaines», 
avec MM. Jean-François Lyotard, Pud 
Bîwii m r fiiimiî V yltiwin . 


— L'Assodation uui v u «lai r e pour 
Fcsfente et la Ebertfi (AUPEL) orge» 
mse^ le 27 avrfl, à l'Ecole noreuJe srâé- 
rienre 1 Fuis, un ooBoqne «Formotsm 
univeisilai re, rectorcto et professionna- 
Esation». Dre wprtren t a nti dn monde 
éoonomiqge et des entreprises ainsi que 
d re orga nismes nationaux (CEREQ, 
ONXSEP, CELSA et ANPE) paitieq»- 
rant A ère d ftat a AUPEL, IX me 
OfivierNayer, 75014 Paris. 


DOCTORATS D'ÉTAT 
- Umven k fiFaris-V, mardi 30 avril. 
A 14 h 30 . salle Lonis-Liard, 
AC ti aimiw TbamaHah : «Popnlation 
cteqUolém* 

— Unbexsité Paris-VÜ, vendredi 
3 an, A 14 b 30 , saDe dre Thèses, 
M. Jean Richard: «Le paysage, analyse 
etjryariiise. Contribotiao A l'étude des 
nriSrex tmpkaar (savanes et lortts de 
CModlnnel.k 

— Umvecsitd Paris-XZX, vendredi 
3 mai, A 14 tomes, salle Loaé-Liard, 
AC Bruno Dagens : «Les maunmesls 
indiens, théorie et réalité (dn texte an 
moonment Mti et Olnstrt). » 


cj.i a ;■) »: 


OFFRES D’EMPLOIS 


■■■chef 
dn personnel 


MECABORMA, No 2 

mondial das produits 
destinés aire industries 
g raph i ques (CA 200 MF, 5 ffliala» âl'êtnm- 
ger, 380 personnes) offre â un cadre de 
55 ans nrinbzmzn, da lomstloD suptedemu 
ayant déjà acquis une solide expérience 
de la Cenc tion, un p osta d e 

CHEF DU PERSONNEL 
Participant an Comité de Direction, U aura 
en charge Jb dmfate Mton du personnel, Je 
recrutement, la formation, las raterions 
avec tes partenaires sociaux. 

Basé aa siège de la société (Le Pe r r o y an 
FvnBnes), ü bêaéEdera d 'anm ambiance 
agréable al d’une lé mun éra ti on no rivante. 

Adresser vote» dossier de candi dature 
i n o t re CeoseB J. de BRES1LLON 
soustéCérence 52/26 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


to». 31. dipL USA MSEE, wp. 
Ntawm-Oriem. raeft. pone de 
raepenHbtfhé, qui, «crAe far- 
motion, permet trai t tfop ti miser 
•on rendement dans tee do- 
maines de conoaptkm. produc- 
tion do systfaneo des Hdmolo- 
Otac euiwanuM : si nnm «finie 
AlBcironiquo-InrormaUqus. 

TéL ; 747-5S-7B. 

Esr. s/m 2 311 Im Monda IHO.. 
ssniM ANNONCES WAÇflffra. 
5. rue das Itofans. 75008 Pana. 


JJ=. 29 ans. 7 ans dTexpé- 
rienee. «noaltanto deeiyto, ao- 
ctwnt rédioer, méthedique. 
sans des raierions axzAnsuros. 
ch er c he MdBrtn volé S h 
par jour. TA. : 350-79-37. 


capitaux 
propositions 
commerciales 


jouer exclusif, éducatif 
pour entent de 2-12 ans, bre- 
veté mondial + marqua da far 
bneadon pméflé*. fabriqué an 
WA Exportation dans traow 
pays, chercha organisation 
pour vente dsecte en France 
qui distribue nos produits avec 
Mets comme dans d'autres 

Ecrae sous tara 305 S92M 
RÉ CK -PRESSE 

7. ne de Momteuuy. Parie-7». 


I deux-roues 


Avendra Honda 125 MTX. «v- 
nfa 1993. 3.000km, exceOant 
4tat. Prix : 10.000 F. TA, A 
par* de 19 h eu 989-00-18. 



i — ■ ^r— \r— rn 124 bis av, de Viïliers 
aCHt=K 7S017 PARIS 
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KS ÉTUDES 

Profll : 35/40 ana, formation 
aupériaure. ee p érience pi ofaa 



emplois 
inlernationaux 


LE LYCÉE FRANÇAIS 

DE MADRID 

re ch er ch e des 

ENSEIGNANTS 

TITULAIRES 

(disopitnes drvarsaal. 
Adresser candidatures A : 
LYCÉE FRANÇAIS DE MADRID. 
Parqae-Conde-de-Orgea. 
28043 MADRID. 


Si 


iifi: A .ipjkJio .AI 




PARTICULIER VEND 94 

R5 ALPINE TDRBQ 

bordeaux vomis. 1 - main, très 
bon état, modèlt 83. ton ou- 
vrant. poste-radio, cassettes. 
Prac Argus à déb., 41 OOO km. 
Tél. 578-17-46. M. FLEURY. 


A vendre R5 TL année 1875. 
bon état de marche. 5 OOO F. 
TéL : 785-73-52. 



l’immobilier 



Prox. P L Victoires. 703-32-31. 

75 al 1 , ASC. TERRASSE 


BUTTES-CHAUMONT petit 
anm. rénové 2 Pcaa, s. de b., 
cuis.. 40 m 1 . neuf, terrons» sur 
jerd. Sud. TéL avant 11 h ou 
soir 504-02-52. 




IMOMnQUE STUDIO, neuf. 
38 et*. 560.000. 662-16-40. 


Pour dkectaurs et employés 
mutés A Paris, important 
groupe b an c ai re a ra opéen re- 
cherche spots 2 A 8 pièces, 
viüae» studios. Paria, proche 
boni. Pris indtff., 504-01-34. 


NEUVX Y- SAINT-JAMES 
Magnifique 2 ptecee 
grand stand. S4 m*. 3- étage. 
SAAB! 567-22-88. 


PANTHEON 

P * 945.000 F. 327-28-80. 


LE SOCIOLOGUE 
PAULPASCON 
EST MORT 

Le sodolo^e dVwfeîM firaa- 
çaise Psud Pwcon est mort 
dans an accident de b route, 
dans la aoit da dimanche 21 on 
hnS 22 avril» entre Nouak- 
chott et Souri, ca Mnritarie. 
Un antre cherrhrar marocain, 
M. Arif; a trouvé la mort dans 
lenEmeaccfidenL 


BOULEVARD SAMT-MBCHBL 
GD SEJOUR. 2 CHAMBRES. 
PARFAIT ETAT. SOLEIL. 
P* 1400.000 F. 727-84-78. 


NEUF 

1ARDIH PLANTES 
1 et 3, RUE POUVEAU 
CONSTRUCT. GD LUXE 

Livraison immédiate. Honte 
t apport, da 5 pièces. 118 m*. 
Vis. témoin le jours 14/19 b, 
sauf mercredi et dimanche. 


BEAUSOLEIL (06| 

A 200 métras du casino ds 

MONTE-CARLO 

appt 90 m' +■ tarasses SB m* 
1 200 OOO F. URGENT. 
Téléphone : (19-1) 554-05-66. 


MAISON DE RETRAITE 
DE MONTRICHARD (41). 

A VE NDRE UNIQUEMENT A 
RETRAITES un studio on parfait pour oedres routés à Paris re- 
état. libre de suite. 30 OOO F. cherche du STUDIO su 6 p. 

M.SauMer. LOYERS GARANTIS per Sens 

11. rus Claude-TTiion. 37000 ou A mb assa d es. 289-11-08. 
Tours. TéL : (47) 20-67-60. 



Né à R» en 1932. Paul Pascon 
était parmi les rares Français qui aa 
firent naturaliser après l' indépen- 
dance du Maroc. Sociologus ot agro- 
nome, 9 était un homme da terrain. 
Dîroctaur du département des 
scîenoa s humaines i l'institut agro- 
nomique at vétérinaire Hassan II, B 
avait cteigé plusieurs arquâtes sur ta 
société nxata marocaine. 

Sa thèse d'Etat, soutenue à la 
Sorbonne en avril 1975, ports sur 
l’ histoire sociale et les structures 
apaires de la région du Haouz de 
Marrakech. 

En 1969, il dirigea, avec une 
dizaine de sociologues marocains, 
une enquêta sur la jeunoase des cam- 
pagnes pour le compta de rWHCEP, 
« Ce que disent doux cent quatre- 
vingt-seize Jeunes ruraux ». Entre 
1975 «t 1877, il publia, en collabo- 
ration avec MM. Mammoucfi, Bouder- 
bataetChra8ri,d8uxouvragasconsa- 
crés i As Qtmstion agraire au Maroc. 

En 1983. 0 pub&a, «n collabora- 
tion avec Herman Van dsr Wustan, 
de rimhrarsité d'Amsterdam, un 
essai d'écologie sociale d’une vaSée 
du Rtf, le BéniBouFroh. 

En janvier 1985, les éditions 
SMER (1) pubtièrentte Mafaon cHtigh 
et manoir» sociale du Taramnit, qui 
retrace la via d'un vüage judéo- 
berbère marocain, dont le dernier pif 
est parti en 196X 

U y a dix ans. sa fito et son ffls, 
Sflés de do-huit et vingt ona, avaient 
cSsporu dans le sud m ar ocain, alors 
qu'ils ravsrarient avec d'autres cama- 
rades d’un s^our au-delà de Tan- 
Tan. - 

T. B. J. 

(1) XwcCttea, Bahut. 



immobilier 

information 


ALMA 50 m 1 

QO STUDIO, GO STANDING. 
OAR81 667-22-88. 


72* arrdt 


RÉSŒNCE NEUVE 
Bd Didorot. beau 2 pcaa. s. de 
b., evés.. 54 rrf. Paifann. ô» «t. 
Sud. vu» dégagée. 604-02-B2 
matin ou wir. 


AV. SAINT-MANDÉ ÎSS 

3 p., 80 m>. 380.000. SokùJ. 
travaux. TéL307-31-62, matm. 


ANCIENS RÉCENTS 

DU STUDIO AU fi PIÈCES 
SÉLECTION GRATUrre 
PAR ORDINATEUR 
appalar ou écrira : 

FNA1M de Parin/Ua da F rance 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis. avenue de ViHtora, 
76017 Pane. 
Téléphona : 227-4444. 


appartements ■■ 


I immeubles S 


SOCIETE 

FONCIÈRE 

CHERCHE 

IMMEUBLES de RAPPORT 
PARIS. Très proche banlieue. 



TÉL : 225-46-82. 


pavillons 


iüMIl 


VOUS DÉSIREZ VENDRE 

un logement avec ou sens cft 
PARIS ou PORTES. 
Adressez-vous h un opéeMete. 

IMMQ MARCADET 

BS. r. Morcedot. 75018 Paria. 
Esnmadon gratutta. pubbcitâ è 
nas Mm. réaliaation rapide. 

TEL : 252-01-82. 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 
appeler ou écrira 
Centra d* information 

LIBRE 80 KM PARIS 

T^rlWPrSfflEu. îEÈîu ' pS**™ ° N J£T + 

atebar 250 m* sur 2JÏOO m 
heurs, fruits, bordé rU nao u, 
près gara. 340.000 + 2.50a 
Triéphona: 805-68-70. 


S. de b.. w.-G.. choof. c entr al 

fuel, garage, gr ange . 
Terr. doa 2400 m* peyeagé. 

EXCELLENTE AFF ARE 
CREDIT TOTAL POSSIBLE 
IMMOBILIÈRE SUO 
45880 DORDIVES 

T. { T 8-38) 92-70-73 mémadim. 


1 h 20 Parta, dboctaut. aud, au 
ccaur du vriloge médiéval tous 
oowwneroa e . Je vend s ancien 
MOlflJN RURAL, b. an eau, sur 
parc 1 ha. Asüa de verdure bri- 
gné per sa rivière poioaon- 
nouea, calme. tranquiMté, dé- 
tente. Prix total A eeieir 
390.000 F., crédit 100 %. 

Gaina d* Epargne. 
TURPJN D ORDIVES. 18 (38) 
92-72-32. 24 hauras sur 24. 


Part, vd à Chénérelllaa 
(Crauae). pte maie, habit, de 
suite avec tard. Prix 80 OOO F. 
TéL : (73) 80-54-72 ap. 20 h. 


REFAITE A NEUF [près dos AN- 
DELYS 27). lOO km PARIS. 

30 km ROUEN* 

1 800 m*. Ree-de-chaunéi : 
sé j our double 35 m*. cuMna. 
w.c., nka d’eau. Bngeria. ga- 
rage. Etage : 3 chambras, cabi- 
net roJatta. poutres spparamas 
sur la totaSté. chauffage central 
mazout + récupération chaleur 
cheminée. Terrain aménagé. 

Prix : 500 000 F nat- 
TéWphona : DOURDOU 
18(32)54-21-11. 


viagers 


ÉTUDE LODEL 
Viagers. 35. boul. Vottairn 
75011 Paris. TéL 355.81.58. 


LEGASSE FONCIAL 
VIAGERS : 260-32-35. 

19, bd MatashertNie, Parrâ-8*. 
Etude GRATUITE. Expert 45 a. 
Expérienoe. Rente indexée. 




| bureaux 


VOLONTAIRES. 17. rus Bargue 
78 m*. db. séf. 2 cft.. cft, esc 
baie.. 3* ét-, assied, squ ar e. 
aOQDOO F. 5/pL onv 27 (10-17 hè 


LOCATION 


Entre FOCK et MAILLOT 
S /VOIE PRIV_ CHARMANT 
Uv. + chbra, 83 m 1 . calme. 
Perle, poeaftée - 624-93-33. 


J8* arrdt 




SEPTEUH. (Ouest) petits Ppté 
NAPOLEON III sa cftapelle- 
atalier. ch. eemr. gaz, sur 
2.100 m 1 . Prêt : 1J»aOOO F. 
Té lép h o na ; 87 7 98 8 8. 


ENGHIEN, emplacement 
exceptiomal at grande pro- 
priété sur 1.800 m* da terrain. 
Prix âavé Juatiflé. 

S. !.. 888-92-37. 


terrains 


FINISTERE SUD 

NEVEZ Seudtt « Kérika a 
12 km de Co nca rneau. 

4 km da la mar. 

SOSm* (viah.). Prix : 75 OOO F. 
TéL: (3) 472-88-07 


Recherche TERRAIN A BATIR 
banlieue SUD-PARtS même 
avec petit mais. T. 938-87-27. 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Constitutions de Sociétés et 
tous services. 355-17-50. 


eadnaesa commerci al e 

.SIEGE SOCIAL 

toc. bureaux, sacréL, télex 

CONSTIT. SOCIETES 

ou créât, toutes snt ram faj » 




locaux 

commerciaux 


MONTMARTRE doubla Kung 
47 m> tout confort, luxueux. 
4 OOO F per mois. 

Ecrira sous le n“ 79 885 M 


fermettes 


Part, vd Oun-lee-Pi. (58) 
Morvan, 35 km sonie A6. 
anc. larme pierres è roez* 
cour, vergar, arts. 60 m. 
TéL soir C» 78-71-31. 


Local profession nei proche 
TotaécRaz^Ch. 
eaktie. très clair. Idéal prof*»! 

”"<SSïoS5»sSfe 

Téléphone ! 
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— REPÈRES 

Dollar : plus calme à 9,50 F 

En forts haussa tnanfi et mercredi, le dollar a cons o lidé sa reprisa 
jeudi 25 avril, revenant de 9,56 F à 9,50 F et de 3,1350 DM â 
3,11 DM, La veilla, S s'était élevé brutalement de 9,26 F à 6,66 F 
et de 3,05 DM â 3, 1350 DM. Le fait du Jour est la fermeté du franc 
français vis-à-vis du deutschemark, dont le cours, i Paris, a glissé 
un moment au-dessous de 3,06 F, avant que ta Banque de France 
n'intervienne pour le soutenir. Mercrecfi, elle aurait déjà dû acheter 
1 milliard de deutschemark» (3 milliards de francs). 

Nationalisées: Pechfney « sort du 
rouge » et fait des bénéfices 

Lb groupe nationalisé Pechiney est « sorti du rouge a an 1984. Son 
bénéfice net consolidé s'est élevé & 546 millions de francs, cont r e 
une perte de 463 millions en 1983. La marge brute 
cf autofinancement de 3,17 mâüards de francs, représentant 8,9 % 
du chif f ra d'affaires (35,5 milliards de francs), contre 3,3 % an 
1983, est le signe le plus signifi catif du redressement du groupe 
spécialisé dans la production d'aluminium et des métaux non 
fanaux. Son PDG, AÏ Bernard Pacha, a attribué ce redressement i 
l’action engagée par M. Basse, devenu, depuis lors, patron de 
Renault, et marqué par une amélioration de 80 % de la productivité 
du travail. Cependant. Pechiney a aussi profité d'une conjoncture 
favorable sur le marché de l'aJumMum. 

Déficit de 7,8 milliards de francs pour Usiner 

Le groupe sidérurgique nationalisé Usinor devrait afficher un déficit 
conso&dé d'environ 7.8 milliards de francs pour 1984,1168 comptes 
d é fin i tifs ne sont pas arrêtés), contre 5,46 milliards en 1983. Cette 
dégradation globale masqua une amélioration des comptes 
courants en pertes d'environ 3,7 milliards, contra 4,7 milliards en 

1983. Cela reflète une meilleure activité industrielle du groupe : le 
chiffre d'affaires (38,7 mfiliarda) est en progression de 19 96. Mais 
Usinor, comme Sacâor, a dû * provisionner s 4,15 milliards de 
francs, dans son bilan 1984 (contra 636 millions en 1983), de 
dépenses exceptionnelles dues aux charges des futures 
suppressions d'emplois et è des dévalorisations d'actifs de filiales. 
Au total, les deux groupes sidérurgiques auront affiché des pertes 
de 16,9 müfiards de francs an 1984. 

Papier : déficit commercial accru 
en 1984 

Le déficit commercial de la France pour les pâtes, papier et carton 
s'est creusé en 1984, passant de 6,94 mflliards de francs en 1983 
à 8,56 milliards (4- 23 %). Pourtant, le secteur a connu une 
t am&iocBtron nstaoie m de sa situation : sa production a atteint, en 

1984, le nouveau record de 5,6 mfl&ons de tonnes, couvrant 
81,7 % de la consommation nationale. La consommation moyenne 
par tête en 1984 a atteint près de 124 kilos de papier, indique ta 
Fédération française des pâtes è papier. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


SOCIAL 

Relèvement des allocations-chômage 
à compter du 1 er avril 


Plusieurs des allocations de chô- 
mage sont revalorisées i compter du 
1" avril à la suite de décisions prises 
par le bureau de PUNEDIC ( orga- 
nisme paritaire) et d'une décision 
du go u ve r neme n t. 

Au bureau de 1TJNEDIC, réuni 
1e mercredi 24 avril, les partenaires 
sociaux se sont mis d’accord pour 
relever de 2,45 % le salaire de réfé- 
rence - la base de calcul - et pour 
porter de 41,40 francs à 42,80 flânes 
par jour (+ 3,38 %) la partie fi xe de 
P allocation de base. Le minimum 
garanti de l'allocation est augmenté 
de 3,53 96, passant de 98^0 francs è 
102 francs. L'allocation des chô- 
meurs en « fin de droits» est portée 
de 41,40 francs à 43 francs, soit 
4 3,5 %. L'ensemble doit coûter 
600 milli ons de francs sur 1985, 
dont 100 milKorw pour tes « fin de 
droits». 

De son côté, te ministère du tra- 
vail a décidé d’augmenter ralloca- 
tioa d'insertion versée â certaines 
catégories de chômeurs (femmes 
seules avec enfants, détenus 
libérés^.) en fat portant au niveau de 
celte des « fin de droits». 

L'accord intervenu 2 FUNEDIC 
entre te patronat et quatre syndicats 
(FO, CFDT, CFTC, CGC) est 
contesté par te CGT qui y voit une 
• capitulation devant les exigences 
du patronat ». De leur côté, les par- 
tenaires de l'accord ont souligné, par 
te bouche de M. André Bergerôn, 
présidait de FUNEDIC,. que • le 
problème des fins de droits n’est pas 
résolu » par tes augmentations déci- 


dées. Celles-ci « doivent donc être 
considérées comme une sorte tT* à 
valoir » sur les déci sions que le gou- 
vemement doit prendre avant le 
30 Juin». 

Le gouvernement 
propose une solution 


fi y a également du son veau dans 
r affaire, compliquée et délicate, née 
des suites de l’accord conclu à 
ITTNEDIC te 10 octobre 1984 per- 
mettant d’étendre 1e bénéfice de 1a 
garantie 2 certains chômeurs figés 
qui en avaient été écartés -{le Mande 
du 13 octobre 1984). 

Après avoir longuement tergi- 
versé, et donc rends impossible 
Papphcatiop de cette mesure atten- 
due par près de dix mille personnes, 
1e go uv ernement a enfin décidé de 
faire connaître sa position. Dans une 
lettre adressée aux partenaires 
sociaux (patronat et syndicats), 
M. Michel Detebanre, ministre du 
travail, et M“ Georgma Dufoix, 
ministre de fa solidarité nationale, 
expliquent pourquoi « il n‘ apportât 
pas possible d'agréer ce texte dans 
sa forme actuelle aussi longtemps 
que le mode de financement retenu 
n’est pas précisé ». 

Bien que les partenaires sociaux 
aient tendance 2 inte r prét e r ce t te 
réponse comme une fin de non- 
recevoir. la proposition pourrait 
constituer une relative ouverture. 


Telle qu'elle avait été adoptée par te 
conseil d’administration de 
1TJNEDÏC, te mesure avait pour 
effet d’opérer ma transfert intégral, 
vers les ressources de r Association 
pour la structure financière (ASF>, 
qui s up por te tes fia» des garanties 
do ressources et des pr éret rai tes, des 
chômeurs qui sont souvent indem- 
nisés per rassuranco^hômage. 11 en 
aurait coûté de' 500 à 600 mflKrina . 
de francs. En Outre, fait-on observer 
au ministère du travail, ropécatîcn 
aurait «mdnit à rouvrir de no u v ea ux 
droits à la « garantie dé res- 
sources», alors que ce di spo si t if 
coûteux avait été fermé en juillet 
1983. 

Pour ces deux raisons, tes minis- 
tres concernés se sont donc opposés 
2 1a proposition de rUNEDIC. En 
revanche, ils admettraient vokotiea 
toute antre formule qui permettrait 
d’atteindre le infime objectif par un 
montage financier différent. Ils 
seraient disposés 2 accepter, par 
exemple, untransfert partiel des 
charges : te -système if assurance- 


IA PRÉPARATION DE U NOUVELLE CONVENTION MÉDECINS-SÉCURITÉ SOCIALE 

La quadrature du cercle des tarifs médicaux 



COURS DU JOUR 


UN MO» 

'DEUX MOIS 

SK MOB 


+ tes 

+ teut 

R*p. + au dip. - 

B*P- 4oa dép. - 
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TAUX DES EUROMONNAIES 


SUL.... 8 1 

DM S 5/8 

note 6 3/4 7 ' 6 3/4 6 T/8 6 3/4 6 7/8 613/16 615/16 

9 1/4 9 3/4 9 9/16 913/16 9 5/8 9 7/8 911/11 915/16 

FA I 3/4 2 1/4 5 3/16 5 5/16 5 1/4 5 3/8 5 &16 S 7/K 

L(1M) .. 12 1/2 13 12 »I 13 1/8 13 13 1/2 U 7/8 14 1/4 

f 12 7/8 13 1/8 12 7/8 13 12 3/4 12 7/8 12 5/K 12 7/16 

F. fine .| 9 1/4 9 1/2 |ll 3/8 18 5/8 |lQ 7/K iail/K|l8 3/4 11 

Ces coon pratiqués sur le marché interbancaire des devises noua som indiqués en 
fia de matinée per une grande banque de la 


81/48 1/4 
S 7/8 511/16 
7 6 3/4 

9 3/4 9 9/K 
2 1/4 5 3/K 
13 12 »S 

13 1/8 12 7/8 
9 1/2 11 3/8 


8 3/8 8 3/8 
513/16 5 3/4 
6 7/8 6 3/4 


13 1/8 13 
13 12 3/4 

18 5/8 10 7/p 


/K 1011/16 10 3/4 


813/16 815/16 
515/16 6 1/16 
613/16 615/16 
911/U 915/16 
5 5/K S 7/K 
U T/B 14 1/4 
12 5/K 12 7/16 


Les généralistes qui lïnritcnucnt 
volontairement te nombre de leurs 
actes médicaux pourraient-ils rece- 
voir un «bonus» sous forme d'une 
prime annuelle versée par te Sécu- 
rité sociale? L’hypothèse avancée 
an cours (Tune rencontre au minis- 
tère des affaires sociales avec les re- 
présentants des syndicats médicaux 
(et évoquée avec des chiffres précis 
par le Quotidien du midedn du 
mercredi 24 avril), créé un certain 
remue-ménage parmi les - parties si- 
gnataires > qui préparent b nouveUe 
convention entre tes médecins et b 
Sécurité sociale. 

Un tel système présenterait des 
difficultés techniques certaines : par 
exemple, comment établir une li- 
mite chiffrée au nombre d'actes 
compte tenu de leur variété, et de la 
diversité de la situation des méde- 
cins ? Surtout, même si l'ambre de 
l'autorité de tutelle pèse sur tes né- 
gociations en coure, celles-ci sont 
menées par tes « parties signataires» 
(syndicats médicaux et caises 
d'assuranco-maladie), qui n'aiment 
peu se voir souffler des solutions. 
Certains parlait déjà d'un « chan- 
tage » du gouvernement : des sacri- 
fices acceptés par les médecins en 
échange d'une revalorisation satis- 
faisante des tarifs médicaux... 

Mais l'hypothèse du «bonus» éla- 
borée, parmi d'autres, par tes ser- 


vices du ministère cherche à répon- 
dre 2 plusieurs questions que tout 1e 
monde se pose en fait : comment 
maintenir (voire améliorer) 1a qua- 
lité de 1a médecine de «première li- 
gne », assurée per tes généralistes li- 
béraux, et revaloriser dans la mesure 
du possible la situation de ceux-ci, 
qui se sentaient défavorisés par tes 
dernière relè v eme n ts tarifaires, et 
par Tévântian générale de la méde- 
cine». Le tout sans accroître tes 
charges de te Sécurité sociale. 

L’ensemble peut apparaître 
comme te ç .adrature dm cercle. 
D'autant qu’â faut y. ajouter les ré- 
percussiom d'un relèvement des ta- 
rifs médicaux sur l'indice des prix: 
faire passer te consultation du géné- 
rais te de 70 F 2 80 F par exemple 
entraînerait sur l’année une augmen- 
tation de 0,20 point de l’indice. 
Chiffre peut-être peu impartent aux 
yeux des profanes, mais non négli- 
geable dans te politique actuelle de 
stabilisation des prix. M. Bérégovoy 
avait déjà brandi la menace d'in- 
clure te revalorisation de 2^! % de te 
visite au domidte des malades dans 
l'augmentation « en masse » accor- 
dée pour 1985. 

La préoccupation a été exprimée 
par M"" Geoxgina Dufoix, ministre 
des affaires sociales, vendredi 
19 avril au congrès du Centre natio- 





en B’ 


du 15 au 30 avril 


ures 


Les disparitions prévues par la 
co nve n ti on de 1980 peur une «màt- 
. Crise concertée des dépenses de 
santé» ne .se sont pas montrées très 
efficaces : les dÊçêdne&'db phannan 
de en particulier oit monte encore 
plus vite ces dernières années que les 
honoraires médicaux. 

( D’où la recherche d’un système 
quL sans rétablir P •enveloppe glo- 
bale» (honoraires plus prescrip- 
tions) évoquée en 1980, et honnie 
des syndicats médicaux, intéresser 
rait . d’une façon quelconque lès pira-: 
tietens 2 la modération des déposes.' 
«la liberté de prescription suppose 
une discipline libr ement consentie. 
Je ne suis pas convaincu que la pro- 
gression de 11,3 % des dépenses de 
pharmacie en 1984 soit parfaite- 
ment Justifiée », noqs déclarait en 
février damer M. Maurice Dcrün, 
président de la Caisse- nationale 
«■BMCwnladhéa salariés.. 

. GUY HERZLICH. ' : 


AmiCULTURE 


COLES PROTESTENT 
CONTRE LES STATISTIQUES 
DES COMPTES DE LA 


charges ; te système if 'assurance- 
chômage pourrait supporter le coût . 
des indemnités versées actuelle- 
ment ; r ASF, pour sa part, finance- 
rait une allnrârif nfi ram pjfa n^iTfrarre 

dont le montant permettrait _ 
d'a tt eindre 1e niveau de la. garantie 
de ressources. Dans ces conditions, 
estime-t-on au ministère^ te surcoût 
pour PASF.qui reçoit une dotation 
de l’Etat, p rô nai t être de 100 fi . 
150m£BioDsdefraacs. 

AUUNIÆBAUBE. 



de 10 % an cours des quatre années 
précédente». 

.Ces résultats sont dus au volume 
des livraisons de ' l’agriculture 
(+5,9 %) en rakmi notamment des 
récoltes records. de céréales et 
(Taléagiiieux et de là croissance des 
abattages de pus bovins, malgré 1a 
néeessairestabflôatioa de tepradne- 
tiaa laitière; précise Je ooanâaaiqué 
des deux ministères, " 


nal des professions de santé réuni i' 
Marseille : « Pourquoi ne pas envi- 
sager un système plus fin, qui par* 
mette au midedn de choisir dans sa 
pratique quotidienne entre la quan- 
tité et la qualité des soins, la meU- 
leure manière de servir le malade et 
de définir son revenu f » Mais rie 
souci n’est pis le monopole du mini»-, 
tre. En effet, l'augmentation de Faor 
tivité des médecins — entraînée eu. 
grande partie par Paccro M sement . 
considérable de leur nombre, an 
rythme de 4 % Pan ces dernières an- 
nées - a un effet multiplicateur sur 
tes dépenses ~de santé etdepTOteo- 
tkm sociate i b dépense induite pour, 
la Sécurité sociate .par une visite cia. 
une consultation (médicaments, 
examens conçJéîpenîaire*, arrêts de 
maladie, etc.) rât' trois fois plus in* 
portante qae te remboursement des 



DES CHARBONNAGES DE 
FRAI 

; M; Franci* Gnugette a été 
nommé, par décret publié au Jour- 
nal officiel du 24 avriL udminèstra- 
teur des Charbonnages de France 
(CDFJl'Lc processus de nominatioa 
fi h.tm ds CDF dfc M. Grangette. 
josqnTcLprésidciit de là; Çompagme 
française. d’assurance pour te com- 
merce' extérieur tCOFACE), est 
maintenant eagagé après -un blocage 
de phis cTnn mois (te Monde daté 
23-22 Avril) . : 

r Pourra part, k directeur général 
des Charbonnages, Michel Hug, 
entre p i™ au p «mîI (l'administra- 
tion de CDF, aux tenues' d’un autre 
décret , paru au m éme./ôsmô/ offi- 
ciel. Cette nomination' a été rendue 
possible par te départ ducoiaeil de 
ML Christian Maurnvua des repré- 
sentants de pEtat,ML Claudo Allè- 
gre, dé^/membreducoosedl, ayant 
été nommé àsa place- -- ; 


întider i PURSS depuis un 




Essai libre gratuit 24 heures 


Une voiture cela s'essaye. 

Pour l'essayer, la comparer en fainilK- ubjtviivr. 
ment, partez oii vous voulez.cn France. 24 heures, a» 
votent dune BX. n'importe quelle BX. 

Vous avez plus dt- Jïl ans. votre- d<-pui> 
plus d'un an cl vous êtes proprit-laire d'un vt-liiculi-. 
Contartez le réseau Cilrm-a Kn ivliunue de cet 
gratuit 24 heuns maximum (I e>-«ai |mr iauiiUi-) 
vous donnerez .simplement voire opinion. » u rem- 
plissant un questionnaire el vous ne paim-/ que 
votre carburant 
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ETRANGER 

LA RÉ FORME DO RÉGIME DES RETRAITES EM ESPAGNE 

— ■ ii t mm, m m- r-^fnii— j — — 1 

Les syndicats mobilisent massivement contre le projet gouvernemental 
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Madrid. ■*■ L’Attitude des Com* 
missâoQS omrièrês âVgàire surpris : 
ses rdations avec lé aouveniement 
sont en effet particanfaement ten- 
dues depuis iflos d’un ah. L’UGT, en 
revanche, avait jûwu’icî tenté, cbns. 
la menue du potüMe, de défendre. 
dans ksnû&euxoïiVTkn ka mesun» 
d’austérité, souvent impopulaire, 
prises par le «parti frère ». Cette 
fois, an team rejetant le projet de 
KmHaticp des retraites élaboré par 
te gomememeora été adopté par le. 
comité fédéral de ta, centrale, par 
cent neuf voix sur cent vingt-cinq. 

Face à ces remous,-™ fait valoir 
an minruére du travail que la situa- 
don de h sécurité sociale deviendra 
tris rapidement •insoutenable», à 
des mesures énergique* ne sont pas 
prises immédiatement. Çestdans te 
domaine des pensions (retraite, 
invalidité est veuvage), qui représepr 


De notre correspondant 

U réforme de la sficmfté sociale, et plus p ai tfesiBèremcnt da 
ripne des retraites, est en trahi de provoquer ut affrontement dW 
dnroté amas précédent entre le gonreniwp caT s o ri a H i rte et les synÆcats ea 


Pom pratesttr contre tes projets da «M s d re da travail, les ousv- 
—éwiiwiv MirfaiM, la gfwb prarf» ih Uirti MWw w M fa , nnt ■wi ft.irf 
pour 1e mob de jrin me grève générale, la prem i è r e, pour (tes raisons 
strictement syndicales, dqpidff b rectanratkn de b démocrate. Pour sa 
part, b centrale Mdalbif, ITJGT (IMob gén é ra l e des tnnüBem), a 
décidé d’organiser des raobffîsatk>as massives dans tout 1e payç. 

ton à elles seules près de 60 % du quHibré te système, obligeant I*Etat 
total des dépenses de ta sécurité à compenser rinstiffisance des coô- 
socïale, que le gouvernement entend sa lions. En raison notamment du 
opérer tes premières coupes. chômage croissant a du vieillisse- 

Entre 1977 et !984. lea frait de 

■ssïïswrïïîris —*-*»*— i.—*.-». 

points de plus que te produit ustîo- Le gouveroemem propose d’abord 
nal brut à prix courants. Cette crois-, de durcir tes exigences pour l'octroi 
sauce rapide a complètement désé- de b retraite, en faisant passer de 
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LES VILLES AMÉRICAINES A PARIS 
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Atlanta-Paria le l» avril. 
DaUaa-foit-Worth-Paris te 13. 
Las villas américaines défilent A 
Paris à b fréquence de l’inaugu- 
ration des nouvelles lignes 
a érienn es da leum co mpagn ies. 
Otes y sont sccueilSes par un 
pubfie de plus en plut nombreux. 
Mats b réussite de ces missions 
commerciales dépend du « boni- 
ment», reconnaît M. Andrew 
Young, maire d’Atlanta, qui 
tante mfima d’emporter b vente 
en en ga g ea nt raaetaanca à ne 
plua se contenter de lire les pros- 
pectus, mate à aller voir sur 
pbca. 

En att e rris sa nt b première, 
Delta Air Unes, b compagnie 
aérienne instalée à Atlanta, a 
gagné b course qui f opposait à 
American Air Unes, sa rivale de 
Dnflop rort-Wortfi. La concur- 
rence entre ba deux vMaa, et 
«are leurs campagnieè d'avia- 
tion respectives, rappeRe aux 
Français non seulement que les 
Etats-Unis ne se imitent pas è 
New-Yoric et è ta CeBfonûe, tes 
. dailnyiertiatton fnm- 

patee, maie qtjs. lêc cinquante 
'Etats rie séxk pas toüiqure Un». " 

Par-delà leur concurrence 
commerciale acharnée, Texas et 
Géorgie m retrouvent d'aéiaurs 
pour dénoncer les Etats du Nord, 
qui ont ira cr oi s sa nce éconoroi- 
que plus faille et des réflexes 
p rotectionnistes. Au contraire, ta' 
Ceinture du sotaé (Sun Belt) a 
l’avenir devant efle. D'après b 
présidera de b chambre de com- 
merce de Dallas, M. John John- 
son, miser sur . b Taxas, c’est 
muer aw l’Etat dont le poids 
é le c tora l d épassera bientôt cahi 
de l'Etat de New-Yoric. préfigu- 
rant le gjbsamont poétique du 
nard versUe sud. Quant au maire 
cF Atlanta, c'est au cont rai re sa 
vBe qu'a oonaidâre comme « b 
prochain*» grande ville mon- 
diale... comme Paris 

aufotMifhui ». 

Le bu nenant. en l'occurrence, 
comporte de bons a r gumen t s. 
Dans b Sud. H fait bon vivre. Et 
les entreprises profitant, en plus, 
d'impôts moins élevés, de prix 
intéressants dans nmmobüwr 
et... d'un taux de syndkafisatkm 
moindre — donc d'un coût du 
travail moins élevé - que dans te 
reste du pays. 

* fiSfijhflblb DmaNbb 

sMKon rranu 

Attenta comme Dallas se 
considérant déjà comme des 
« nouveaux Sfflcon Valley », du 
nom de ta banlieue de San- 


Francisco. Des Silicon Prairies 
associant aussi entreprises de 
haute technologie et urëversités, 
dont b . qualité des prafesseure 
est assurée à grand renfort de 
capitaux. Las deux villes sont 
d'autant plus ouvertes sur les 
échanges internationaux qu'elles 
sont spéctaBSjSes dans les acti- 
vités de services. Dallas est te 
prètdpal centra de dtatribution du 
monde et vient même d'ouvrir b 
premier marché de commerce de 
produite de haute technologie, 
hribmart, Les deux régions sera 
des noeuds de transport : 
Atlanta, b seizième ville des 
Etats-Unis par la population, 
possède b premier aéroport du 
inonde (39 rnS&ons de passagers 
par an) ; Datbs, b dixième ville 
américaine, abrité b quatrième 
(32,2 millions de passagers l’an). 

Texane et Géorgiens propo- 
sent aux Français d'investir dans 
cas Etats qui « pratiquent le com- 
mercé i doux v oies », Sbre et 
réciproque- H® se (firent inté- 
ressés par rachat éventuel du 
TGV. du métra ou .d'Airbus. 
Mais, aux importations de pro- 
duits français, ils préfèrent 
Ftavestisremeot direct : Ss invi- 
tent tous leurs hôtes à venir 
s'installer chez eux — créant 
même . une zone franche à Dallas 
— pour être sur pbee au cas où 
ta nord du pays, srite par un défi- 
cit commerçai croissant, impo- 
serait des barrières aux 
échanges. 

En contrepartie de ces inves- 
tissements directs. Dallas et 
Atlante proposent tes « dollars 
v aca n ces ». tas. revenus du tou- 
risme américains en France. 
Dette « American, tas deux com- 
pagnies à l'origine des mis si ons 
commerciales, envisagent de 
prendre en charge ce courant, 
buasMaanieh français contre tou- 
ristes américains. 

VoBà b marché proposé aux 
Français, qui ont déjà prb du 
retard sur buis concurrents occi- 
dentaux. A Atlanta, Anglais, 
Allemands et aussi Japonais sont 
déjà deux fus plua nombreux 
qu’aux. Aux Français da com- 
prendre qu's Autant en emporte 
io vent a été emporté par le 
vent », selon b mot môme du 
maire d’Atlanta. Rhett Butler 
copie J. FL, et, plus efficace que 
b cinéma, b t é l é vi s ion change 
l'image de marque de Dadas. Les 
feuübtons aussi, font partie du 
« baratin » commercial. 

DQMNKBAROUCH. 


Le Club de Paris accorde à l'Equateur 




Pour la pre m iè re fois, te Club de 
Paris qui réunit tes repré sen tants 
(hante fonctionnaires du " Trésor) 
des pays créanciers, a accordé à on 
pays débiteur on réécfaeknnement 
portant sur les échéances de plu- 
sieuzs aimées- L’Equateur a obtenu 
des pays créditeurs - dont la France 
- un étalement sur huit ans, dora:, 
une • période de grfioa » (délai de 
carence) de trois ans, pour la lota- 
fité de set pestes «publiques- — 
c’est-à-dire assortie d’une garantie 
du Trésor du pays dont le préteur est 
ressortissant — échues en 1985 (et. 
au deuxième semestre 1984), pour 
85 % des dettes pubtiqncs à échoir 
en 1986 et 70 % de celles à échoir en 
1987. Ce communiqué, publié i 
Paris, qui donne ces préckiong « ' 
chiffre pas b montant qui s'élève- 
rait, selon des sources équato- 
riennes, à un total d’environ 400-mil- 
Bona de doflars. 

A partir de mars 1986, le xééche- 
taneaieat consenti par le Club de 
Xtarâ demeuré soumis à ta reconduo- 
tion rentière par le FMI de Faccord 


de conGrmatiba (crédit stand-by) à 
Quito. En d’autres tomes, c’est du 
feu vot donné chaque aimée par b 
Fonds è la politique de redressement 
engagée par l’Equateur que dépend 
Inapplication effective de raccord 
d*étabmenL « Cest un bon accord 
pour un bon élève -, mais les condt- 
rions posées le rendent « relative- 
ment dissuasif > pour tes débiteurs 
latino-américains plus importants, 
comme 1e Brésil ou l'Argentine, a 
déclaré à FAFP un haut fonction- 
naire proche du Club de Paria. L’ac- 
cord, qui avait été précédé par l’oo- 
’ trpi . d’un crédit du FML devrait 
amener les banques commerciales & 
consentir à leur tour de larges délais 
de parement à l’Equateur pour quel- 
que 43 milliards de dollars de 
échues pu à échoir. 

Le- Qnb de Paris a accordé des 
délais de paiement encore plus 
larges - dix ans dont une période de 
différé de cmq ans - au Costa-Rica, 
mais seulement -pour 'tes dettes pu- 
bliques de 1984-1985 (environ 
190 mflfions (te doflais) . 


ma rtres dans tout te pays. 

quïübré b système, obligeant l’Etat 
à compenser rînsoffîsaace des coti- 
sations. En raison notamment du 
chômage croissant et du vieillisse- 
ment & la population, le nombre de 
pen s ion né s n’a cessé d’augmenter, 
alors que diminuait celui des actifs. 

Le go u vernement propose d’abord 
de durcir tes exigences pour l'octroi 
de la . retraite, en faisant passer de 
dix à quinze 1e nombre minimum 
d’années de cotisations requises, 
ensuite de réduire 1e niveau des 
retraites en calculant leur montant 
initial d’après la moyenne des 
salaires perçus pendant tes huit der- 
nières années, et non plus durant les 
deux der ni ères comme c’est le cas 
actuellement- En échange, le minis- 
tère du travail s'engage à revaloriser 
automatiquement les retraites en 
fonction du coût de la vie. 

L’UGT hausse le toc A un 
moment où la politique économique 
semble susciter un sérieux débat au 
sein du parti au pouvoir. Le nouveau 
train de mesures, d'inspiration néo 
libérale, que vient d’annoncer le 
ministre de Péconomie, M. Miguel 
Baya-, a apparemment provoqué 
«vwtoïnea réticences, y compris au 


sein du g ouve rneme nt (le Monde àu 
18 avril). Certes, M. Boyer dispose 
toujours de l'appui direct du prési- 
dent du gouvernement, M. Gonza- 
lez, et ses adversaires semblent, à 
l'heure actuelle, incapables d’élabo- 
rer une politique d’ensemble diffé- 
rente de la sienne. 

Il n’en reste pas moins que les 
■pleins pouvoirs» dont le ministre 
de réconomîedispose inquiètent les 
dirigeants syndicaux, qui se semeni 
injustement tenus à l'écart. Et leurs 
critiques risquent de rencontrer un 
certain écho au sein du Parti socia- 
liste. 

TTSERRY MAL1N1AIC 


Aux Pays-Bas 

Les salariés ont perdu 
la bataille des trente-six heures 

De notre correspondant 


Pour le m ome nt «b moins, 
tes syndicats ■ feti a nd s te ont 
perdu te bataille en faveur de la 
semaine de trente-six bernes. 
Une série d’arrêts de travail 
dans ua grand nombre 
d ^a d ustr ies-pflotes u’omt pas 
suffi ces der ni ères «qnaiufs i 
foire céder tes organisations 
patronales. 

Amsterdam. - Depuis te début 
de 1985, b grande majorité des 
Néerlandais travaillait trente-huit 
heures per semaine. Le syndicat, s> 
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ctaliste FNV (près d’un milli on de 
membres) et le syndicat protestant 
CNV (300 000) s’étaient fixés 

comme objectif d’obtenir la semaine 
de trente-six heures pour 1986 afin 
de c ré e r davantage d’emplois — 1e 
pays compte plus de 800000 chô- 
meurs, soit IW % de la population 
active. 

Pendant les négociations sur de 
nouvelles conventions collectives, les 
entreprises les plus importantes, 
dont Philips, Akzo et les Hauts 
Fourneaux, ont seulement promis 
qu'une réduction plus impartante de 
la semaine de travail "fora l'objet 
d’études ». 

En limitant leurs pressions à de 
brefs arrêts de travail, et non i des 
grèves, les Néerlandais n’ont guère 
montré d’enibousiasme pour b se- 
maine de creme-six heures, qui im- 
pfiqw un* baisse de salaire en fa- 
veur de b création d’emplois. 

Ces cinq dernières années, le pou- 
voir d’achat des salariés a été en 
baisse constante. Bon nombre de tra- 
vailleurs ont préféré accepter la mo- 
deste augmentation de salaires 
qu'offrait le patronat. Un dirigeant 
de la FNV devait avouer : ■ Les ré- 
sultats (des négociations sur les 
conventions collectives] sont bons 
pour ceux qui ont du travail, mais 
mauvais pour les chômeurs. » 

RENÉ TER STEEQE. 
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Eurobusiness 


Eurotourist 



Alitalia renforce le potentiel de sa ■ ■ i 

Attl\ 

composée 

de DC9 30 par l’acquisition de Super S0. 
Les nouveaux sièges» réalisés en Italie, d’après un projet 
-s. Alitalia, offrent aux passagers 
r\ ' \ \ P) espace et confort. 

I / 7 \| f I* 5 bagage à main se placent 

jj c-^. / 1 a. j fatalement sous les sièges. Les 

C couleurs et l’élégance de 

r - — Jjjw h—Z M raménagement des appareils, 

signé Tnissardi, sont dans 

J O^Ov k me ^ eur tiesiçi 

I f IpzTjvv. italien. Les repas servis 


Alitalia 


à bord sont typiquement italiens. 
yÉ I I jEm La boutique du ciel a 

tal I ■ présente, à des prix 

hors taxes, des (C { ' r fflil£/ $A A 
articles exclusifs 
signés par les plus grands^non^de 

d’embarquement 

multiple, règle, en une seule et 
^ unique opération, les formalités 
de correspondances sur les vols Alitalia. 

Ces innovations ont été conçues à l’intention de tous les 
passagers d’Alitalia, pour les hommes d’afiaires qui voyagent 
en Enrobusiness et pour tes touristes de la dasse EurotourisL 
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Modernisation à l'allemande 


L'industrie ouest-allemande 
possède aussi ses SUkoa Valley, 
en Bavière et dans le Bade- 
Wurtemberg. Le sud de la RFA 
apparaît comme la terre d'élec- 
tion des petites et moyennes en- 
treprises porteuses des nouvelles 
technologies. Le Japon recule, 
dit-on à Munich (le Mande des 

24 et 25 avril). 


Essen. - Région-phare de l’indus- 
trie allemande, le bassin de la Ruhr 
poursuit lentement, mais avec appli- 
cation, sa mutation. Avec 15% de 
taux de chômage, une croissance 
inférieure, depuis plusieurs années, 
à celle de l'ensemble de {'Allemagne 
fédérale, son image a pâli de la com- 
paraison avec le sud, La Bavière ou le 
Bade-Wurtemberg, dont les indus- 
tries, plus modernes, ont mieux su 
traverser la crise. A l’instar des 
vieilles maisons traditionnelles, 
comme Krupp et Thyssen, qui ont su 
entamer à temps leurs reconver- 
sions. la Ruhr est cependant en train 
peu & peu de tourner la page du 
charbon et de l’acier. 


conditions atmosphériques défavora- 
bles — a été ressentie comme une 
profonde injustice. D’autres régions 
allemandes, où les contrôles ne sont 
pas si sévères, n’avaient pas été 
épargnées non plus, maïs c’est pour- 
tant là que toute la presse nationale 
et internationale s'est précipitée. 


- La Ruhr tourne la page 

De notre envoyé spécial HENRI DE BRESSON 


Il est vrai qu'avec l’incroyable 
imbrication de ses agglomérations 
sans grâce, de ses kilomètres d’auto- 
routes, la Ruhr, même sans ses cras- 
siers, continue à effrayer. Cest aussi 
sa force qui explique vraisemblable- 
ment que, contrairement à des 
régions similaires dans le monde, 
comme la Lorraine française ou la 
Wallonie belge, elle ait trouvé assez 
de ressources pour éviter de sombrer 
avec la crise du charbon et de 
l'acier. 


S'il y a une chose qui ne va pas 
encore, c'est le moral. Même si les 
puits de mine ont fermé massive- 
ment, même si les hauts fourneaux 
se sont faits plus rares, la Ruhr 
reste, d'une certaine manière, la 
région maudite. L'alerte au smog du 
mois de janvier — due à une concen- 
tration de pollution sous certaines 


Si l'on fait le tour des responsa- 
bles économiques, on se rend en 
effet très vite compte que, quels que 
soient les problèmes bien réels qui 
continuent à se poser, le « Revier > 
(le bassin) reste bien vivant. Sans 
doute des villes comme Duisbourg, 
Dortmund, Gelsenkircbeo. avec des 
taux de chômage supérieurs à 16 %, 
ne savent plus très bien à quels 
saints se vouer pour se tirer 
d’affaire. Mais ii reste une base éco- 


nomique solide sur laquelle les res- 
ponsables régionaux peuvent comp- 
ter pour bâtir le futur. 

Après avoir longtemps tenté de 
lutter contre une évolution inélucta- 
ble, ces derniers s’acharnent 
aujourd’hui à rattraper le temps 
perdu. Contrairement aux régions 
du sud, qui ont attiré après la guerre 
les industries nouvelles, en raison à 
la fois de meilleures conditions 
d'accueil et de salaires moins élevés, 
la Ruhr souffre surtout d’être sous- 
représentée dans les secteurs por- 
teurs comme l'informatique, l’aéro- 
nautique, etc. Sa structure 
industrielle est également encore 
trop dominée par de grandes firmes, 
alors que tout le monde commence à 
se rendre compte de l'importance 
que les petites et moyennes entre- 
prises ont eue ailleurs pour le dyna- 
misme de l’économie et la stabilité 
de l'emploi. 


sur 5 millions, et qui continue de 
caracoler en tête dans les statisti- 
ques du chômage et de la régression 
démographique. Cette évolution 
était - au moins partiellement - 
inéluctable. Il n’y a plus maintenant 
que 25 puits de mines en exploita- 
tion contre 140 dans les années 50. 


Charbon et acier en dédit 


L'emploi ! Tel est le maître mot 
d'une région qui, après avoir été l'un 
des pôles d'attraction de l’Europe 
entière, a perdu au cours des vingt 
dern ière s années 400000 habitants 


Fonctionnaires, Nationalisés et Assimilés. 


mieux choisir, pour prendre en main vos dossiers 
d'acquisition et d'emprunt et pour vous assister jus- 
que dans la réalisation de vos travaux. 



Comment en bénéficier 

Pour bénéficier de tous ces avantages, il suffit 
d'adhérer au C.S.F. Formalité éclair, puisqu'il 


s'agit simplement d'en faire b demande en ayant 
seulement à justifier de son appartenance au sec- 


seulement à justifier de son appartenance au sec- 
teur public ou assimilé. 

Actuellement, f 'adhésion à vie ne s'élève qu'à 
320 F. 

Autre avantage notoire du C.S.F.: on y est 
"chez soi", en tant que membre et non comme 
client. Ce statut confère un droit déregard perma- 
nent sur les comptes de l'Association. Même si on 
ne P utilise pas, on conviendra que c'est une garan- 
tie morale non négligeable! 


Pas seulement l'immobilier 


Le C.S.F. est une association puissante. Et pas 
uniquement dans le domaine des prêts immobiliers. 
Grâce à lui, vous pouvez jouir d'une situation pri- 
vilégiée dans trois secteurs qui relèvent des préoc- 
cupations quotidiennes de chacun: 


Pitre 


En 19B5, la puissance d'une association est par- ' 

considérable. Le C.S.F., avec plus d'un million b «f ,n P 0 ”™ et ^ r ? ,son ?\ de 1 T*'* 


Il CRÉDIT 
SOCIAL DES 


fois considérable. Le CS.F., avec plus d'un million 
trois cent mille adhérents, en est une preuve irré- 
futable en matière de prêts immobiliers. 

En y adhérant, on peut bénéficier de prêts à des 
taux souvent inférieurs à la plupart de ceux habi- 
tuellement pratiqués. 


d'une voiture ou d'un bien d'équipement, au finan- 
cement d'un voyage ou à l'achat d'une oeuvre d'art 


cernent d'un voyage ou à l'achat d'une oeuvre d'art 
don# vous avez envie. Parle C.S.F. vous pouvez 
obtenir jusqu'à trente mille francs sans même avoir 
à justifier de l'usage que vous ferez de la somme 
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AGIT. DANS 


Ce qu'offre précisément le C.S.F. 

Si vous êtes fonctionnaire, agent du secteur 
public ou employé d'une entreprise nationalisée, 
le C.S.F. vous permet d'obtenir, par l'intermédiaire 
de son établissement financier, CRESERFI: 

- des prêts immobiliers classiques 

- des prêts immobiliers conventionnés 

- des prêts à moyen terme avec ou sans hypothèque 

- des prêts complémentaires au PAP, 

à des taux souvent en-dessous de la moyenne 

- une protection large en cas de difficultés réelles 
de remboursement. 

A l'heure actuelle, l'encours des prêts réalisés 
par CRESERFI s'élève à plus de huit milliards de 
francs. 


empruntée et jusqu'à 1 00000 F avec un justificatif 
d'achat (devis, facture...). 

- la constitution de placements qui permettent de 
mieux assurer votre avenir. 

- une protection juridique permanente. 


Soyez complètement informé 

Pour vous faire une idée précise du C.S.F., 3 
existe une brochure détaillée dans laquelle sont pré- 


sentés et répertoriés tous les avantages auxquels 
on peut prétendre lorsqu'on est adhérent. C'est 
aussi là que Figure la liste des 1 50 bureaux régio- 
naux auprès desquels vous pourrez vous adresser. 

La brochure "Solidaires pour vivre mieux" vous 
est envoyée gratuitement, sur simple demande, 
et sans aucun engagement de votre port. 


Pourquoi do tels avantages 

Le CS.F. est une association à but non lucra- 
tif. En dair, elle ne travaille pas pour gagner de 
l'argent, mais pour vous en Faire économiser. 

Le C.S. F., il faut le rappeler, a été créé par des 
per son nés a pportenanl à la fonction publique, qui 
avaient les mêmes problèmes en matière d'acqui- 
sition immobilière, de placement ou de protection 
financière et juridique. 

En se regroupant, avec un véritable esprit de 
solidarité, ils ont réussi, au fil des années, à obte- 
nir des avantages appréciables dont vous pouvez, 
aujourd'hui, vous aussi, profiter. 




SOUDURES POUR VIVRE MIEUX 


Le fonctionnement 
du cautionnement mutuel 


| GaÉDrTSCKnALDesFONCrKDNNAlRK ; * 


Afin de pouvoir obtenir des conditions avan- 
tageuses de la part des banques réalisant les 
prêts, C.S.F ./CRESERFI leur offre une garantie 
de remboursement solide grâce au principe du 
cautionnement mutuel. 

Tout adhérent au C.S. F. qui contracte un 
emprunt, accepte la mise en réserve d' une cou* 
lion ; cette somme alimente un fond commun de 
garantie. 

Bien entendu, cette caution est en grande 
partie rendue en fin de remboursement de prêt. 


j Veuillez m’envoyer, sans engagement de ma pariTJo ' ^ 

» brochure CS.F. "Sefidairas pour vivre mieux*.*. ' 


I Rempfissez et -renvoyez ce bon ou C.-9.K, swviee 
| cou rt i er odbérent, 9,tmd> Faubourg Pa ssi on : 
{ nière, 75442 PARIS CEDEX 0». 

J Téh: (1)244.72^4. 


! ce bon iw C.S.F., Suvfe* 


I Tét. personnel;. 


Un rôle de "Conseil" 

Au CS.F. on ne parie pas seulement argent. 
Face aux innombrables solliatotions qui poussent 
choque jour à consommer davantage, à s'endet- 
ter plus qu'on ne Je devrait. Je C.5.F. joue aussi un 
rôle de conseiller. Désintéressé, bien sûr. 


| TéL. bureau; 


Coda Postal: 


Des experts, ayant pris parfaitement connais- 
sance de vos projets et aes possibilités liées à votre 
statut, sont a votre disposition pour vous aider à 
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perdu au total 250 000 emplois 

depuis 1970. Les grandes firmes tra- 


depuis 1970. Les grandes firmes tra- 
ditionnel! es ont su tirer à temps leur 
épingle du jeu, mais cela na pas 
suffi. Leur diversification s’est son- 
vent opérée en dehois .du «Revier > 
lui-même. 


Malgré une stabilisation du mar- 
ché du charbon, ces dernières 
années, les licenciements se sont 
poursuivis an rythme des épuise- 
ments et des mesures de rationaiisa- 
tion_ La situation est & peu près 
identique dans la sidérurgie, la pro- 
duction d'acier étant tombée de 
32,2 millions de tonnes en 1974 à 
19,9 millions neuf ans plus tard. Ce 
sont bien évidemment à chaque fois 
des centaines d’emplois en moins 
dont la perte se répercute d’autant 
plus dramatiquement que ces deux 
secteurs représentent aujourd'hui 
encore. & eux seuls, 40 % de la main- 
d’œuvre industrielle de la région. 


Là où Krupp employait 60000 
personnes & Essen, il n’èn reste plus 
aujourd'hui que 10 000.- -Près dé. 
30 % du chiffre d’affaires dq groupe 
est maintenant réalisé dans le sec- 
teur des services, et du commerce. Si 
le secteur tertiaire, qui représente 
actuellement près de 50 % dé 
remploi, a pu éponger une partie de 
la perte des emplois industriels, sa 
croissance sc heurte également à des 
limites. 


A- cet égard,, révolution est en 
retard sur les régions du sud, où les 
autorités ont su Jouer à temps la 
: cértede la mod d fr risàüoa et oô B y a 
eu davantage de stimatedoa entre 
les firmes elles-mêmes. Malgré des 
symptômes' de changements, le 
grand marché pour Puformatique 
restait jùsqu’î ces derniers temps 
dans te sud. Si tant est, comme le. : 
pense M. Peter Diète, fondateur .' 
(faite petite entreprise d'ordinateurs, 
et président du Zénith (organisme 
chargé d’aider h rimrovation.- h 1 
MuIbeizD-smvRubrj.qtie l’ouverture 
aux nouvelles technologies est sou- 
vent affaire de-climat et de menta- 1 
Eté, la prise de cofucieace,-:attssï 

bien des responsables régionaux que 
des intéressés eux-mêmes, œ' date - 
que des dernières aimées. . ,• 


Le renouvellement du tissu indus- 
triel n'a pas réussi â suivre cette évo- 
lution, d’autant que les restructura- 
tions dans les autres secteurs n’ont 
pas épargné, elles non plus, la main- 
d’œuvre. L'industrie régionale à 


Les autres secteurs, comme la 
chimie, l’électromécanique, la 
machine-outil ou. L'industrie des 
biens de consommation, ont. connu 
une évolution comparable à ressem- 
ble du pays. LÂ aussi on a rationalisé 
et modernisé, en attendant une 
reprise qui n’a co mmen cé à faire 
véritablement sentir ses effets qu’à, 
partir du deuxième semestre de 
1983. Les bons résultats de la 
chimie et des biens de production, 
qui représentent à eux seuls pris de 
la moitié du produit industriel de la 
région, n’avaient pu que très modé- 
rément compenser, en 1983, le. 
marasme qui rë manifestait encore 
ailleurs (— 13,7 % pour l'élêctro-: 
technique. - 21,9 % pour les équipe- 
ments industriels). Malgré le boom 
des exportations de 1984, dont la 
Ruhr a eu sa part ea raison de sa 
bonne position dans la chimie et la 
machine-outil, on attend toujours 
une reprise des investissements inté- 
rieurs qui ne se destine qu’avec; 
retard. 


Si -certains croi ent pouvoir ’affir-' 
mer an gouvernement de Rhénanie 
du Nord-V/tetphalîe que * lé dyna- 
misme du ■ Revier - estprètà 
■ exploser ». dans un délai de trois à 
quatre -ans," les industriels se mon- 
trent nettement mtoira optimistes. 
- Le problème de 2s réanimation du 
. « Revier - est dÇfîdlëà résoudre et 
demandera du temps ». affirme un 
document publié par l'Assemblée 
des chambres de commerce de la 
région ah débiif dé cette année. « Il 
n’en est que plus urgent de prendre 
immédiatement les décisions néces- 
saires et de mettre «r Crime les 
'mesures adéquates sans pfùs d'hési- 
tations. Compte tenu de fa dimen- 
sion . particulière du problème. de ' 
ses dangers et- de son Importance 
économique, ta solution dépasse 
largement pour le moment les 
seules forces de la région *: 


Niveaa international 


Après tes années noires de la 
péribde 1976-1 981, il semble néan- 
moins que l'industrie régionale ait 
maintenant {dus on moins réussi à 
consolider sa base et puisse espérer 
voir arriver le bout du tunneL Lé 
taux de croissance s’est rapproché 
du niveau fédéral dont il avait 
décroché:. - On ne peur plus parler 
de retard - technologique - dans >la- 
Ruhr. Nos produits sont de niveau 
international ». estime le responsa- 
ble de la chambre de commerce 
d’Essen, M. Thoma. 


Siège de 57 des 500 plus grandes 
entreprises allemandes, ta Ruhr a 
des atouts décisifs pour s’engager 
avec foi dans revenir. Elle se trouve, 
au centre du plus vaste marché de 
l'Allemagne fédérale,. la Rhénanie 
du Nmd-WestphaUe *- _17 qûQîons 
d’habitants, 20 000 entreprises. Elle 
a un accès direct à tout le nmd de la' 
Communauté, européenne. .Son 
réseau de voies de communication, 
- fluviales avec le Rhin, ferroviaires 
oo autoroutières -b.èst particulière- 
ment bien développé. Cest égale- - 
ment en. centre universitaire impor- 
tant. notamment dans les disciplines 
techniques. Eüe dispose enfin (Tune 
nombreuse main-d'œuvre qualifiée. 


Le problème est maintenant 
d’élargir la palette des fabrications, 
de susciter on nouveau dynamisme, 
notamment chez Tes petites et 
moyennes entreprises. Habituées â 
vivre de la sousrtraïtance des 
grandes entreprises, et plus spéciale- 
ment des mines et de la sidérurgie, 
lés PME ont à fournir un gros effort 
de reconversion. « Notre but est de 
la aider à diminuer cette dépen- 
dance et à développer de nouveaux 
produits -, indique M. Krebs. res- 
ponsable de la planification du gou- 
vernement Rhénanie du Nord- 
Westphalie. 


Toutefois les contraintes sont 
importantes. D’abord un manque de 
place : les anciens terrains indus- 
triels laissés vacants exigent généra- 
lement des . frais dé réhabilitation 
considérables, alors que les zones 
encore à peu. pris intactes font 
l’objet de mesures de protection de 
renvironnement de plus en pins dra- 
coniennes. En outre; le. niveau des - 
salaires est paradoxalement, malgré 
le chômage, plus ékvé qu’aflleurs. 
Autant (Tobstades que les responsa- 
bles régionaux qui appartiennent au 
Parti socûti-démôcrat^; sç Voient 1 
prier avec insistance d’aplanir en 
priorité. • . 


C'était à Hambourg 


Premier port de RFA, puis- 
sante par ses maisons de com- 
merce et ses nombreux médias, 
la ville-Etat de Hambourg 
n'échappe pas au lent déplace- 
ment du centre de gravité indus- 
triel de T Allemagne vers le sud. 
La troisième vùle de RFA, où l’on 
se flatté parfois que l'anglais ne 
soit pas une tangue étrangère, 
découvre avec amertume qu'il ne 
suffit glus d'être la porte vers, le 
grand large pour réussir. 

' Les piliers deson industrie tra- 
dfôonnetle/ les chantiers navals 
et la pétrochimie,- n'ont pas ré- 
sisté a la cahcwTanee^dtr tiers-- 
monde. H. a fallu fermer les ra- : 
doubs, - -reconvertir-' “lès 
sous-raftants.Vficençiar, ce qui 
se traduit par un taux de chô- 
mage qui. S'il n'est- pas cetut .de' 
la Ruhr, n’en est pas moins sùpér 

rieur à la moyenne nationale!, 

T 1,3 % contre 10,2 % au mois 
de décembre 1984. 

L'industrie locale, qui ne re- 
présenta que 27 % de l'emploi, 
dispose pourtant dé quelques 
beaux fleurons, comme MBB 
(Messerschmrtt-Bôlkovv-Blohm), 
qui construit une partie : dè 
l’Airbus, ou Philips, qui fabriqué . 
des microchips. Beaucoup de 
firmes traditionnelles ont égale- 
ment reconverti leuraactivîté» 
maritimes pour-se -tancërdaris le 
fin du fin de rôptiqtfÊôé dâ ta 
mécanique de pnüdsiorL Des en- 
treprises comme Hauny, premier 
fabricant mondial de machines- 
outils pour, l'industrie du tabac, 
qui exporte 87 % dé sa produc- 
tion, n'ont de leçon à recevoir cte . 
personne pour la quafitéde leurs 


produira à tapdinte da ta techno- 
logie. Des investissements im- 
portants sont consacrés à la re- 
cherchai . 


. Même si la restructuration est 
maintenant en grande partie rée- 
Rsée,; Comme le constate le se- 
crétaire général de la chambre de 
commerce, M. Peter Cordes, . les 
chiffras montrant que la crois- 
sance da la production indus- 
trielle de Hambourg a continué 
.en 1984 à prendre du retard par 
r ^ poirt è la moyenne nationale. 
.Comme dans beaucoup d'autres 
régions similairee, on a ranona- 
modernisé ce qui existait, 
montes industries capables, d'fr 
povar ■ pour s'étendre, restent 
rares. - 


-■ Las industries porteuses dans 
te secteur électronique- investis- 
sent davantage 'dans Té sud que' 
dan» te nord. Les efforts faits 
pou* tenter d’attirer de noirveHes 
firmes 1 * heurtent, comme dans' 
tous tes anciens pôles industriels, 
a dés problèmes de place et 
d'anvfronnoment. -quand ce n'est 
pas à des hommes -poétiques lo- 
caux -qui n'ont pas toujours su 
comprendre è temps d'où vènajt 
.te dwngemeiW. La méfiance des 
sodeux-démocrates avant 

l'arrivée de I ’ actuel bourgmestre, 
M. Klaus von Donahny-- ; envers 
tes e x périences de effilage et les 
nouveaux médias n'a pas permis 
A te vffle de atistr la chance qui 
s’crffraità alla dans un domaine 
où eue aurait' dû être àux'avanr- 
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AUTOMOBILE 


La stratégie américaine de Renault une «table ronde» sur la sécurité routière 


sera poursuivie 


•Du temps et du silence*, c’est 
ce qu'a réclamé M. Besse, le nou- 
veau présidant de Rfranfr, à ses 
administrateurs qui se sont 
empressés... de parler. Et 
M"* 'Cresson n’a pas tardé, à 

l’Assemblée nationale, â définir ce 
que sera la stratégie, du groupe : 
•L'amélioration sera progressive. 
L'exemple de Ckrysler'et de Fiat 
montre que le rétablissement passe 
par une série de mesures prises au 
jour le Jour.» 

De ces mesures au jour le jour 
cm a déjà eu quelques idées avec le 
refus de la Régie de participer au 
redressement de l’entreprise de 
machines-outils HES (Heraanlt 
Somna), ou de réaliser les études 
pour la modernisation de Pusinc 
soviétique Moskvitch. avec la déci- 
sion de ne pas investir da y» la tôle- 
rie de Maubeuge et de ne plus être 
le chef de file français de la céra- 
mique ou des cristaux liquides. 

Maïs lors de conseil d’adminis- 
tration du 23 avril, M. Besse a été 
un peu plus précis. Cest ainsi que 
Renault restera aux Etats-Unis. 
Une lettre du président de Renault 
à celui d’American Motors, lue lors 
de rassemblée générale d’action- 
naires d’AMC, le 24 avril, 
confirme que « les intentions de 
Renault restent inchangées - mal- 
gré les difficultés actuelles de la 
Régie» - et sont bien de poursui- 
vie la stratégie à long terme enga- 
gée avec AMC. Preuve supplémen- 
taire de cette intention, Renault a 
apporté sa garantie à l’emprunt 
réalisé par sa filiale américaine 
pour construire une usine à Br&mp- 
ton, an Canada, un investissement 
de 67S millions de dollars 
approuvé par les autres action- 
naires d’AMC. 

L'usine mexicaine de moteurs ne 
sera pas non plus fermée, comme 
cela avait été suggéré. Les vingt 
mille voitures vendues an Mexique, 
les 9 % de pénétration sur ce mar- 
ché et l'intérêt porté par l’Elysée à 
ce pays ne sont pas étrangère & ce 
maintie n. 

Pour le reste chaque décision 
sera prise site par site (Douai 


subira quatorze jours de chômage 
technique d’ici à la fin du mois de 
juin pour résorber les stocks), 
entreprise par entreprise (on cher- 
che des partenaires européens pour 
suppléer Tenneeo dans la reprise 
d’LH France), cas par cas y com- 
pris pour les suppressions d’effec- 
tifs. Cela suffira -t-ü à désamorcer 
l'opposition syndicale et à dédra- 
matiser le cas Renault ? 


PRÉCISION. — Dans le tableau 
présentant les résultats de Renault, 
publié dans nos éditions du 25 avril, le 
chiffre d’affrtires était énoncé en mil- 
lions et non en milliards «»nm» cela 
était indiqué. 


CITROEN :L£ MINISTÈRE 
DU TRAVAIL 

REFUSE LE LICENCIEMENT 
DES SALARIÉS PROTÉGÉS 

Le ministère du travail a refusé 
d'autoriser le licenciement de 
31 salariés pro t égés des établisse- 
ments Citroën que P entreprise avait 
demandé en 1984 dans le cadre du 
licenciement écon o mique concer- 
nant au total 1950 personnes dans 
ses usines d'Ile-de-France. 

Citroen avait, après refus de l'ins- 
pecteur du travail, introduit des 
recoure hiérarchiques (concernant 
plusieurs usines entre décem- 
bre 1984 et février 1985) auprès du 
ministère pour 37 salariés protégés 
(délégués du personne!, délégués 
syndicaux), pour qui les procédures 
de licenciement sont différentes de 
celles des autres salariés. Le minis- 
tère estime qu'il *est apparu, à 
l’examen du dossier, que six sala- 
riés n'étaient pas ou n'étaiau plus 
protégés et ne relevaient plus de la 
procédure en cours». -En ce qui 
concerne les 31 restants, indique le 
ministère, il est apparu qu'il exis- 
tait une discrimination syndicale et 
que. dans ces conditions, leur licen- j 
douent ne pouvait être autorisé » ! 


Assureurs, médecins, constructeurs automobiles 
joitpient leurs efforts pour lutter contre les accidents 
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TRANSPORTS 

La ligne de métro n° 5 est prolongée 
jusqu'à Bobigny (Seine-Saint-Denis) 


Les compagnies d’assurances 
semblent décidées à supprimer la 
surprime (qui peut atteindre 150%) 
imposée aux jeunes conducteurs 
lorsque ceux-ci choisiront le système 
du permis probatoire impliquant 
deux ans de conduite accompagnée. 
Cette nouvelle a été annoncée 1e 
24 avril par M. Paul Quilès, minis- 
tre de l'urbanisme, du logement et 
des transports, à la fin de là «table 
rende» sur la sécurité routière, qui a 
réuni, à Paris, cinq cents parti ci- 
pams. 

Cette rencontre avait pour but 
d’associer à la recherche de solu- 
tions concrètes tous ceux qui se sen- 
tent concernés par les 11 600 tués 
que Ton recense chaque année sur la 
route. Trois sujets étaient au centre 
des débats : comment l’assurance 
automobile peut-elle développer le 
sens des responsabilités des conduc- 
teurs? Les professions de santé ont- 
elles les moyens de prévenir les acci- 
dents de la route? Comment rendre 
moins agressive l'image de l'automo- 
bile véhiculée par les médias ? 

Dans chacun de ces domaines, les 
intervenants ont apporté leurs pro- 
positions. Des assureurs se dirent 
désonnais prêts à financer des appa- 
reils de contrôle de l'acuité visuelle. 
D’autres se proposent de prêter à 
des taux réduits les fonds néces- 
saires à ht construction de circuits 
d’apprentissage de la conduite, i 


A ses lecteurs 

qui vivent 

hors de France 


RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
INTERNATIONALE 

Ds y tronemt me sélection 
te ■fauta» 
comataires et critiques 


Les professions de santé, pour 
leur part, ont décidé qu’un manuel 
destiné au médecin généraliste infor- 
merait celui-ci sur les rapports entre 
l’état du patient et la conduite. Les 
laboratoires pharmaceutiques vont 
être invités & préciser les effets des 
médicaments (calmants, anti- 
allergiques, analgésiques) sur les 
capacités dn conducteur. 

Enfin, leu constructeurs automo- 
biles ont promis qu'ils ne violeraient 
plus l’accord du mois d'avril 1984 
par lequel ils s'engageaient à ne pas 
fonder leur publicité sur la vitesse 
de leurs véhicules. 

M. Quilès s'est déclaré optimiste 
sur l'application de ces propositions 
et s'est réjoui des meilleurs résultats 
enregistrés sur la route pendant le 
week-end de Pâques : - Malgré une 
circulation plus importante de 
IS %. il n'a été enregistré, que 
quatre-vingt et un tués, soit trente- 
sept de moins qu’à Pâques 1984. 
a-t-il déclaré. C’est ta première feus 
depuis 1964 que l’on descend en 
dessous de cent morts. La pente est 
bonne H faut s'efforcer de l'accélé- 
rer. - 


IA CHINE ACHÈTE 
200 LOCOMOTIVES AFRICAINES 
ET 10 AVIONS BRITANNIQUES 

Le gouvernement chinois conti- 
nue d'acheter des matériels destinés 
à améliorer les transports intérieurs 
dans le pays. 11 a conclu, le 24 avril, 
nn contrat avec l’américain General 
Electric pour la livraison de deux 
cents locomotives diesel d'un mon- 
tant de 210 millions de dollars 
(2 milliards de francs). 

Un autre accord a été signé, le 
même jour, avec le constructeur Bri- 
iish Aerospace pour la livraison de 
dix avions court-courrier B AC- 146 
de quatre-vingt -six places qui seront 
livrés à partir du mois de juin 1986. 
Le montant de cette commande 
s’élève & 150 millions de dollars 
(1,4 milliard de francs). 


^tiPrqjUgSl 


BOSCNr 

BflBIGW- 
PABL0 PICASSO 


EGUSE | 

K PANTIN^ÊT Bmmjy 

BOBiGUY-PAernu- \ 
^5=^ RAYMOND- QUENEAU S 


3 kilomètres 

dévoies ® GARE DE L'EST 

sopfriémrrains 

poor nn coût { ’&jRf PliffiiOlffi 

de SOS bbUûbs ( IA 

de trucs. | pcaut 

M. Jean Auroux, secrétaire d’Etat 
chargé des transports, a inauguré, le 
25 avril, le prolongement de la ligne 
de métro n°5 (Place-d’Iialie/EgE^c 
de- Pan tin) jusqu'à Bobigny (Seine- 
Saint-Denis). 

Lu ligne m 5 comporte désormais 
un peu plus de 3 kilomètres de voies 
supplémentaires qui desservent, au- 
delà d'Bglise -de- Pantin, les stations 
Bobieny-Pan lin- Raymond-Queneau 
et Bobigny-Pablo- Picasso. Les prévi- 
sions tablent sur un trafic annuel de 
1 1 .6 millions de voyageurs. Le coût 
de l'opération s’élève à 608 millions 
de francs. 

La station Bobi gn y -Pablo- Picasso 
est installée entre la préfecture, le 
centre commercial, la trésorerie 


générale et i*bôlel des postes. Elle 
est reliée à un parc de liaison de 
trois cenLS six places, d'un coût de 
15,1 millions de francs, financé en 
commun par la région Ile-de-France 
et le syndicat des transports pari- 
siens (STP). Le stationnement est 
réservé aux utilisateurs des trans- 
ports en commun avec une priorité 
accordée aux détenteurs de U carte 
orange. Bobigny-Pablo- Picasso 
comporte aussi un terminus de bus 
qui a coûté 17 millions de francs. 

La mise en service du prolonge- 
ment de la ligne n° 5 à Bobigny 
entraînera, à partir du 26 avril une 
restructuration du réseau de bus de 
ce secteur. 


AU COURS DES VINGT PROCHAINES ANNÉES 

Airbus ladistrie prévoit de veodre 2600 avions 


Les compagnies aériennes du 
monde entier achèteront, d'ici à l’an 
2005, 9 100 avions pour un montant 
de 470 milliards de dollars. La der- 
nière étude de marché d'Airbus 
Industrie, qui fait apparaître ces 
résultats, table sur une croissance 
moyenne du trafic passager de 5,6 % 
par an. Cette évolution provoquera 
un triplement du trafic en vingt ans 
et nécessitera un doublement du 
parc mondial des appareils. 

Pour répondre à la croissance et 
remplacer les avions anciens de 
205 compagnies, il faudra, selon 
l'étude, plus de 4 150 appareils 
cou n- moyen-courriers de 100 à 
180 places, environ 3 650 court- 
moyen-eourriers de plus de 
200 places, et 1 300 appareils long- 


courriers. Ces prévisions incluent les 
650 avions en commande chez les 
constructeurs mais pas encore livrés. 

Airbus Industrie espère re tailler 
une part de marché substantielle. Le 
consortium européen pense vendre 
au total 2 600 appareils (122 mil- 
liards de dollars) et obtenir 24 % du 
marché des court-moyen-courriers 
de petite capacité grâce à TA 320, 
32% dans la catégorie des court- 
moyen-cou rriers grâce à l’A 310, et 
16% des long-courriers. Ce dernier 
pourcentage laisse à penser 
qu’Airbm Industrie parie sur le lan- 
cement de son quadriréacteur long- 
courrier de 250 places, actuellement 
dénommé TA 1 1. Il croit pouvoir en 
vendre 300 exemplaires. 


rta/f à Hambourg 
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Crédit d'équipement des PME 

DERRIÈRE LES PME OUI GAGNENT. IL Y A SOUVENT LE CREDIT D'EQUIPEMENT DES PME IL EST PRÉSENT DANS 31 VILLES: 
AJj^O.A^S. ANNECY. BESANÇON. BORDEAUX. CLERMONT-FERRAND DUON. GRENOBLE LILLE. LIMOGES LYON MARSEILLE. 
METZ. MONTPELLIER; NANCY. NANTES. NICE. NOIS Y-LE-GRAND. ORLÉANS. PAU. PERPIGNAN. POITIERS. PUTEAUX. OUIMPER. 
REIMS. RENNES. ROUEN. STRASBOURG. TOULON. TOULOUSE. PARIS: 14, RUÉ DU 4 SEPTEMBRE, 75002 PARIS. TEL: 298. BD. 00 
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AVIS FINANCIER 
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L'Assemblée générale ordinaire de la 
Banque française de l'agriculture et du 
crédit mutuel (BFACM), rêuaie le 24 
avril dernier, a approuvé le bilan et les 
comptes de l'exercice 1984, qui se sol- 
dent par nn bénéfice net de 16,45 mil- 
lions de F contre 33 millions de F pour 
l'exercice précédent. Le résultat brut 


w 

d'exploitation progresse, quant à IuL de 
24,4 millions à 62,4 millions. 

Le Conseil d’administration a décidé 
de distribuer, eu titre de l’exercice 
1984, on dividende de 5,25 F par action 
(dont 1.75 F d’avoir fiscal; soit un cou- 
pi» net de 3J0 F. La mise en paiement 
de ce dividende s'effectuera à partir du 
15 mai prochain. 


Le Carnet des Entreprises . 

• SODETEG 


M. Patrick LAPORTE. 

quarante ans, ingénieur de l'École de l'Air, 
vient de rejoindre la société d'ingénierie 
SODETEG (groupe Thomson), où il succède 
à M. Michel Rouyer à la direction de la 
division « Défense-Espace ». 

En 1983 et 1984, M. Laporte a commandé 
la 2* escadre de chasse de Dijon, première 
unité de l'Armée de l’Air française à être 
équipée du Mirage 2000. 

Outre ses activités traditionnelles (étude et 
réalisation d'infrastructures militaires, de 
système de défense, d'in f r as tructures de 
transport, formation et assistance 
technique) la division « Défense-Espace » 
de SODETEG entend faire porter, en 1985, 
tout particulièrement ses efforts sur le 
marché de l'ingénierie spatiale. 


Pottr tous reructg/iemcnu sur le canut. téléphoner à: 770-85-33. 


-J 


BANQUE COMMERCIALE 
POUR L'EUROPE DU NORD 
(EUROBANK] 

79-81, boulevard Haussmanft 

75382 Paris Cedex 08 


L’assemblée générale ordinaire réunie 
le 24 avril 198 5 en présence de 
M. Y.A- Ivanov, président de la Banque 
pour le commerce extérieur de l’URSS 
et premier vice-président de la Banque 
d’Etat de l’URSS, a approuvé les 
comptes de l’exercice 1984. 

Les résultats ont été jugés satisfai- 
sants. Le produit net d'exploitation ban- 
caire enregistre une pr ogression de 17 % 
sur l’exercice précédent pour atteindre 
473 milli ons de francs. Les dot ation» 
nettes aux comptes de provisions, consti- 
tuées essentiellement pour faire face 
aux risques « pays », totalisent prés de 
240 millions de francs contre 174 mil- 
lions de francs en 1983. Le bénéfice net 
après amortissements, provisions et 
impôts s'établit à 60 2Si 000 F contre 
56 310 000 F en 1983. 

Le bilan au 31 décembre 1984 s’équi- 
libre & 4 J ,25 milliards de francs contre 
353 milliar ds de francs au 31 décem- 
bre 1983. 

L’assemblce a décidé, comme les 
années précédentes, de ne pas distribuer 
de dividende et d’incorporer le bénéfice 
aux réserves afin de renforcer les Fonds 
propres. 

D'autre part, l’assemblée a renouvelé, 
pour trois ans. les mandats d'administra- 
teurs de MM. Bernard Dupuy et Viair 
cbealav Simakov. 



Au 31 mars 1985, la valeur liquida- 
tive de Forinter se situait à F 1 1 1533, 
le coûts dtt doitar4i£rç retenu pour cette 
évaluation étant de 9,73. Ces chiffres 
étalent respectivement de F 1 168,43 et 
10,63 â fin février. 

La répartition des actifs par monnaies 
était la suivante : franc français 18 %, 
deutscbemaric 4 %, yen 13 %, ECU 2 %, 
franc suisse 1,4 %, livre sterling 0,1%, 
dollar US 613 %- La répartition par 
nature de titres était : obligations 
convertibles 7 %, obligations à taux 
fixes dasriqncs 38 %. obligations à taux 
variables 25 %. obligations à coupon 
zéro 5 %, divers 3 %, liquidités 22 %. 


CRÉATEURS 

D'ENTREPRISES 


VOTRE SIÈGE SOCIAL A PARIS 
à partir de 1 80 F HT mois 

• Réception et réexpédition du 
courrier; 

• Permanence téléphone/ tétex ; 

• Rédaction d'actes et constitu- 
tion de sociétés. 


GEICA/296-41-12 

56 bis. rue du Louvre. 75002 Paris 


DeBeers 


A blinde IW4. quelques jours après 
le xYme anniversaire de son entrée au 
o ifisci] d'administration. M. Harrv 
Oppcnheimer a quitté U présidence de De 
Becrs. poste quil occupait depuis 27 ans. 
Son père. Sfr Ernest, auquel il succédait, 
avau siégé au conseil pendant 3 1 ans. dont 
2S en tint que président ü est rare qu'une 
société puisse sc prévaloir pendant si 
longtemps des services d'un père ei d’un bis 

De Beers devait, sous la présidence de 
Harrv Oppenheimer, connaître une 
pn>liKieuse croissance de ses activités, dont 
des investissements importants «diversifiés 
hors du secteur diamantaire C'est d'ailleurs 
en grande pâme grâce à cesaoitsque 
De Beers a pu fournir les moyens financiers 
qui ont permis à notre industrie de 
traverser ce que Monsieur Oppenheimer 
a appelé b crise b plus grave des 50 
dernières années. 

Bien qu'en 1984 les ventesde bijoux 
en diamant enregistrent cher les déraillants 
un nouveau record, les difficultés 
persistent sur le marché du brut. 

Exprimées en dolbrs des Etats-Unis, 
monnaie dans bquelle sont fixés les prix 
des diamants brnts. les ventes de b CSG 
ne progressent, à US51 o!3 millions, que 
de ]‘i par rappela 1983. 

Ventes de diamants bruts 

L'exeroce avait démarré de façon 
encourageante, les ventes du premier 
semestre progressant de 7%: toutefois, les 
ventes du deuxième semestre devaient 
chuter brutalement, le climat s'étant 
dégradé dans les centres de taille. Q y a â 
cela trois raisons pnnripales Tout d abord, 
l'escalade marquée et persistante du dollar 
des Etats-Unis par rapport aux autres 
devises» majoré de tair le prix des 
diamants dons le reste du monde. En 
deuxième lieu, à b suite des pertes qu elles 
ont accusées en finançant le secteur 
dt.jrounraire. les banques onrconân ué de 
ranon-iliser leurs octrois de crédits, d'où un 
,ilourdi>->ement des contraintes financières 
pesant <ur certains l'abneanrset 
Jfriron mires En uvxsiéntc heu. ds'est 
produit à Anvers un .ittlux temporaire de 
di.im.ints taillés, qui. importés â un 
moment et .i des pn\ critiques ont eu 
une incidence perturbarrice sur tous les 

centres Ju Mille. 

La CSO poursuit sa politique de 
stabilisation 

Li CSO a donc dû poursui've sa 
politique de stahbuuon.cn nécoutam pas 
jur le marché le-; grosseurs et les qualités 
supéneurw Pourtant, lessrccksdu 
Groupe n'accusent, en termes réeU. qu'une 
hausse rvbnvement modeste. Je R fol 
millions, pour l'ensemble de 1 exercise. 

Si l'on net» compte de rous os 
facteurs, l'eu me que les résultats obtenus 
par De Beers l'an demier sont aussi 
satisfaisants qu'on pouvait l'espérer Le 
bénéfice répartissable ner. à l'exclusion de 
la quote-part d« bénéfices réserrés et des 
bénéfices cxCep nonncls des sociétés 
associées, augmente de S’v». à P ’n’.î 
millions, soit 92 .4 «ms par action. En 
tenant cumpc: de notre pan des bénéfice» 
nnurves des muckis. le bénéfice proercuv 
de 2S":.. a R&77.7 millions. soir ISfr 4 cents 
paracnon. Ln quote-part qui nous revient 
des bénéfices exceptionnels des associées 
s'élève à R 56.2 millions, contre Râ. 7 
miilinn-»en 1983. Le dividende a été 
ma avenu » 4C cent* par «non. et absorbe 
Pl4î,4miUh ins 


Extraits de l'allocution du 
Président Julian Ogilvie Thompson 
pour 1984 

Abtmdc 1^*84. Monsieur H E Oppenheimer 
.1 quitte U présidence de EV- FWerc. poste 
qu ü occupait depuis 27 an», ma» commue de séger 
.-uiansci! Julian Ogilvie Thompson lui succède et 
NxhcJjs Oppenheimer devient vice- président 



Le réalisable et disponible net 
progresse de R 185 millions, passant à R282 
millions, et le passif i moyen et long terme 
s'accroît de R 465 millions, ce qui bisse 
apparemment une augmentation nette du 
financement de R2S0 millions. Ce chiffré 


contrepartie inéluctable de b réduction des 
volumesen transit qu'a provoquée notre 
politique. Nous esumons que pendant ces 
5 années les stocks des centres de taille ont 
baissé de USS5 milliards, soir le quintuple 
de l'augmentation enregistrée par nous. 


La demande de diamants bruts 
se diyersifie-les ventesde joaillerie 

atteignent un nouveau record 


est toutefois inféneurà l'augmentation de 
R 349 millions qui aurait résulte de 
^application do b nouielle parité 
rand/dollaraux éléments de pasâfcr 
d acnf reponés â nouveau. Les emprunts 
restent bien en deçà du 
total des facilités v . 
offertes à notre 
Groupe. 



Les stocks actuellement détenu s par les 
centres de raille sont donc bibles, comme 
en témoigne le fait que leur endettement 
auprès des banques se ramène désormais 3 
un niveau plus raisonnable. Les stocks des 
fabricants et détaillants de bijoux ont 
également beaucoup baissé. De ce for, si 
l'économie mondiale con ti nue de croître, 
tout porte à croire que les ventesde 
diamants bru es pourraient de 
' nouveau s'inscrire à b hausse. 

Aux trois premières vues de 
1935. lots desquelles b CSO a 
^maintenu sa politique 
ré^-d'ormbuoon sélective, les 
" acheteurs ont heureusement 

manifesté un intérêt plus 
diversifié et les ventes de 
gros diamants se sont 
accrues. Le rotai des ventes 
a cependant pâti de b 
décision des diamantaires 


>1(2 . 1 * ■« 

Les participations hors du 
secteur dum.ini.iire rf -onr 
appréciées de R 40° million.- au 
cours dv l'exercice et reseortenr 
j R3 007 millions) 1 024»vnis par 
action l. elles om rapporte R 1S3 million*, 
contre RU>2 mill».»ns pour l'exercice 
précédent. 

Aux Etars-l'njs les ivmh Je Hjk >ux 
en diam.inc desdéwilbntsont procresbe de 
non moins dé fo'ven fo.>}. Ailleurs, elles 
riont .tugmenié que légèrement en 
monnaies focale*. Pans I ensemble. ks 
acheteurs de bijoux en dut mant*oni plus 
nombreux que ïamais et I augmentation 
desvemcsdesdètaïUaniàexpnmécsen 
doDara esc au plan mondial, de l'ordre de 
tfo. U apparaît donc que les ventes de 
joaillerie diamantaire dépassent de 
nouveau, de façon marquée, b valeur 
correspondante des diamants brurs vendus 
aux centres de laifle 1 grâce ,1 b pob nque de 
ln CSO qui est Je conscn-vr les qualités 
peu ûemuiiee>t. ce qui réduit de nouveau 
nés nettement les volumesen transit entre 
h CSO et ^consommateur finaL 

La forte augmentation qj accusent 
depuis quelques ■innée 1 » nu» stocks. passés 
deUSS^io millions en 19ôCàUS?l 450 
millkmsen 1954 est bien entendu b 


Un brillBBt ovale 
de belle qaa£oé 

indien» de ne pas importer de brui pendant 
une pênode tecouvrani b \me de février. 

.i b suite de leur* djftvulre»d »»rdn. - 
fiscal avec les autontés de Bombay-. Reste 
à savoir m les ventes perdues de ce bit 
par b CSO seront mrtrapées pendant le 
nstedel exercice 

Cité industriel. I exercice est de 
nouveau iansf.usam On consa ce une 
amélioration sensible des ventesde grain» 
naturels, mais les ventes de produitsde 
forage rester c trappêes par b ense de b 
prospection. Le» ventesde diamants 
S'mfoeoquesetde produits polvcristallins. 
qui avaient franchi b barre des USSlOû 
millions l’an dernier, om encore progressé 
de 15%. et les trois usines de svn thèse du 
dia manr «sent leur probabilité progresser 
à nouveau, grâce, entre autres, aux 
nouvelles techniques mises au point par le 
Diamond Research Laboratory. Nous 
estimons que le marché des grains naturels 
et synthétiques et des pierres de forage 
absorbe désormais environ 150 millions 


de carats par an dans le monde 
non -Communiste. La croissance de b 
demande de diamants industriels est 
particulièrement encoura^antc du fait 
que Li nouvelle mine australienne 
d'Axgyle. qui produira beaucoup de 
diamants industriels et de forage, devrait 
fonctionner â plein rendenentd’iri fa fin 
de l'exeroce. La commercialsation de b 
production de cette mine est 2 l'étude et 
nous cherchas activement de nouveaux 
emplois pour les grains de diamant natureL 

Barèue salarial unique 

Q y a déjà près de six ans que le 
Groupe applique un barême salaria/ 
unique dans ses mines d'Afrique du Sud et 
du Sud-Ouest africain/Namibie. elles 
importants programmes de formation et 
de promotion que nousoffionsà nos 
effectif, a tous les niveaux, ont permis 
d'accomplir de nouveaux progrès dansb 
mise en oeuvre de notre politique tfoenoi 
des postesen fonction du mérirc. Nous 
accueillons avec satisfaction le recrutement 
des travailleurs de notre Division du 
Namaquabnd par le Syndicat national des 
mineurs, dont les négociations avec b 
direction des mines concernant un accord 
de reconnaissance officielle sont en bonne 
voie. Cet accord permettra d'accroître b 
participation des travailleurs à la 
négociation des s ala ire s et des conditions • 
d'emploi, ce qui correspond à notre désir 
de favoriser dam nas mines une 
représentation syndicale responsable. 

UUrfaan Fo und a tio n 

Nous avons maintenu nos 
contributions au Chairmaris Fund. qui 
consacre une bonne partie de ses efforts à 
accroître et à améliorer b formation 
technique-, et à fUrban Foundation, dont 
l'aide a permis l'an dernier en Afrique du 
Sud de remarquables réalisations en 
matière de développement 
sodo-econorruque. Nous estimons que par 
l'intermédiaire de ces organismes, entre 
autres, notre Groupe continue de 
contribuer à f instaura bon d une société 
plus juste et pluséquirabk en Afrique du 
Sud. 

Lors de b dernière assemblée générale 
cxdinaire. Monsieur Oppenheimer aftoqué 
avec émotion le décès dans un accident 
d avion, du Dr Louis Murray, qui était 
administrateur depuis 1°7 5. B fut pendant 
près de 20 ans chargé de nos activités de 
prospection au plan mondiaL et c'est sous son 
impulsion qu'ont été faites les importâmes 
découvertes du Botswana. En novembre. 
MonsKur.Alex Barbour administrateur de 
b Diamorui Trading Company, est entré au 
conseil d'administration. 


Le texte intégral de l'allocution du 
prèsdenrfigurc dans le Rapport annuel de b 
Soaéré pour l'exercxEcIas le 31 décembre 1934. 
qui a été adressé aux acaannanes nominatifs le 
24sral 19SÎ. 

De Beers Comréidag-d Minet Limited 
içTwrottm vu F*rJ'i*h#c J 

36 Stododale Street. Khnberiev. Afrique du Sud. 
Buttuh de Londres 

40 HoUxen Viadua. Londres. EC1P 1A1 


DeBeers 



Le nom propre du diamant 


SOC I ÉTÉS 

veuve cucauor 



Le conseil d'administration s’est réuni kr!8 avril 1985 pour arrêter les comptes 
1984 de la société (devenue sodétê holding à la smte de l’apport Tait le 29 juin 1984 
de son activité «champagne» & une nouvelle société Veuve Cbcquot Pousardin) 
ainsi que les comptes consolidés. 

Les comptes consolidés fout apparaître les cléments suivants : 


-v-'-ï' 



1983 

1984 


I (en millions de francs) 

Chiffre d’affaire* (bon taxes) 

8043! 

903,47 

Résultat coraant avant unpflt 

Bénéfice net comptable : 

162.71 

161/33 

— résultant de l’opération «rapport 

8031 

269.87 

Bénéfice net ajusté (I) i 

77^0 

86^28 

Marge brute d'autofinancement 

i 00,96 

L25J1 


(I) Cflst-à-dàe après annimtiog de nuàdeooe des provisions. 1 caractère pure- 
meotfiscaL ... 

Le bénéfice net comptable propre & Texerciee a été obtenu après, , entre autres, 

accroissement de 16,82 mâlions^ francs des provisoaspoar hausses des prix etconsti- 

tutioa d’une prorision fiscale pour investissements & l’étranger de 37^9 afllnm de 
francs. . 

D sera proposé, à rassemblée générale convoquée pour le 25 juin 1985, h distribu- 
tkm d’un tfividenâe net unitaire de 38 F (contre 33 F) aux 606 498 actions compasaut 
le caistalsoctai au 31. décembre 1984. 
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PUBLICITÉ FINANCIÈRE 


246-72-23, peste 2412 


OFFICIER MINISTÉRIEL 
VENTE PAR ADJUDICATION 

Rubrique O.S.P. - 64, nn Ln Boétie, 663.1 2.66 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIERE 
AU PALAIS DE JUSTICE DE PARIS 
LE JEUDI 9 MAI 1915 A 14 H. 

DEUX ATELIERS 

Aocnnéiflt 

m readocèuMfe d« bitimoOs B et C dam 
unimuKuUcBS 

à PARIS-ll* 

8 et 16. dite Pnphroor» 

MEEAPUX 58960 F 

S’ad.àM'RBBADEAU-DÛMÂSn’ocat.. 
17, «venue de Lsmbafln i PARIS 16* - 
Tflépbcw : 52446.40 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIERE 
AU PALAIS DE JUSTICE DE PARIS 
LE JEUDI 9 MAI 1985 A 14 H. 

EN LIN SEUL LOT 

UN STUDIO 

au 3* étage dns un immeuble 

à.PARIS-20* 

56. «d'Anna 

MKE APRIX 36669 F 

S’sdrewcr pour ton rentrignwaeati . 6 fa 
SCP SCHMIDT et DAVID, a tocs ta u 
Barrera de Paris, demeurant même rifle 
(750171 76.av.de WagEUU. Tfl. 766-164» 
du fanai au vendredi entre- 10 h et 12 h. Sar 
les Beux pour visiter. Pour connaître les j 
et heures de râûe tâ. aa 766-1649 do ! 
si jeudi de. 101 ft 12 h. 


Veate après fimidatioe de bîeasan Palais de Justice dt PARS 

le jeudi 2 sn 19851 Mheses 

IMMEUBLE A VILLEPINTE (91) 

GompnsntMAlSOIVjMe BOUTlQUa afriemtostique,w.^, jardin. 

- JawfaJiÛàeMiwJl • 

MISE A PRIX .iOfHXtOF 

S’adresser à M* B. MALINVAUD, avocat, 1 £as, pface dc rAfcna, 75116 PARIS 
ta : 723-73-70 — M* (JOURDAIN, syndie. I74.ba Si-Gcnnain.7500b PARIS 

et fous avocats près Tribunal de Paris- ' 


de biens au Palais de Justice de PARIS le 

2arai 19859 ]4bcun* - Enun senllot 

DIVERS LOCAUX COMMERCIAUX 

au raadecbannée, porta» la inunéros 25, 26, 27. 28, 29, 30 et 31 

UN TOCAT COMMERCIAL 

u pratnieraauseal partant le numéro 42, servant de réserres dans muneuhle 
48 i 52, ne dm Meorèm et 36 à 40, nede Wattf^ht à 

PARIS-12* arrt - LIBRES 

MISE A PRIX : . . 100000 F - 

' ADJUDICATAIRE DE PAYER L’ARRIÉRÉ DES 


Ta : 2604809 - M» B. MEULE, syndic, 4L me du Faur r .PARlS4- - An greffe des 
criée» du TGI de PARIS oftle cahier dos charges est déposé - Saries Ceux po» rimer. 


VENTE SUR SAISIE IMMOBILIÈRE AU PALAISJ3B JUSTICE DE PARIS 
i LE JEUDI 2MAI 1985 A 14 H. -EN-DEUX LOTS. 

1 2 APPARTEMENTS A PARIS-18' 

de trob pièces prinopefcs t*aam.rtaanjMWner;ààge,w«aji?A,- . . 
faune au sïriixDe étage. eataiBer B, dans un ensemble inunotnlicr 
88-96-92, roePiappr daOrarf " ' • 

MISE A PRIX 100000 F dbaque lot 

S’adrcaareàM>RZBAIKAU-l)UMAS,àrecat,T7,areimedeLan]baUBkPARISI6' 
Taépbone; 524.46.40 . ■ •' • _L_ 




| 



VcntesnrsalûeimaolxSircaa Pabûs de Jaxâx de PONTOISE 

LE JEUDI 9 MA1 1985 A 14 H. - EN UN SEUL LOT 

UN IMMEUBLE à ARGENTEUIL (95) 

40, rua Kléber '■ 

MISÉ A PRIX : lOOOOOO F 

S’adresser rRP R. FOÜCHET, avocat, 12; nie Lonfe-Ld»® 

à SARCELLES PQ -TBéphon î 99^4243 - Tous ooca» aa Barreau do Pontoiae - An 
GTrffo du TCI de POKIQISEeèrréchère est déposée. •' . 


^^Sra^ïsSSSc^SËmJDDSS'ÎÎA^^SdeljScede^^S^ 

LE JEUDI 9 MAI 1985 A 14 H. - EN UN LOT 

M ENSEMBLE IMMOBILIER à (VRY-SUf-SEINE (94) 

à usage INDUSTRIEL et d'HÀBJTÂTlON 

' 91à99, ne-Mfraben,-lèlI, neResé-Vaiart .i V 

«DneMafaanéB waMM 1 

MISÉ A PRIX : 4950000 F 

S’ad. M» Michel MAABIK e 


avocat aa Bamasde PARIS, 
me Maisoerinn, PARlS-lfr. TA : 227-1 1-36 
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MARCHES FINANCIERS 


PARIS 

24 avril 

Dassauft décrite 
Peugeot frem 

L'événement mercredi à te Bourse de 
Pais a été le décollage de l'action 
Avions Marcel Dassault (+ 8.4 %), 
' parvenue à son plus haut de toujours 
(1 540 F}. L'événement T II serait plus 
exact de parler des événements, car U y 
en eut un deuxième: un coup de frein 

de Peugeot (-2 J %). 

Quoi qu'il en soit, d'une façon géné- 
rale, lé marché avait meilleure allure. 
Une reprise tris sélective s’est produite, 
et. enfin de séance, l’Indicateur instan- 
tané enregistrait une avance de 0,66%. 

Parmi lès élus de la journée, flgu- 
. raient püe-méle: Mamtrhin, Presses 
de la Oté. Casino. Moulinex, Club 
Méditerranée, Lafarge, PrJmagaz, 
Navigation Mixte. ÔCB, Redoute, 

: Compagnie bancaire, Leroy-S orner, 

; Moéu « La Bourse aurait-elle fait une 
erreur en feuilletant le calendrier ? ». 
demandait un habitué. 

• La hausse aurait dû avoir lieu 
Mer, premier jour de liquidation » 
ajoutait-il, en concluant : « Rien n’est 
plus comme avant ». En fait, le marché 
semble avoir été un peu stimulé par le 
redr essem e nt de Wall Street, et le raf- 
fermissement du dollar, bien que fra- 
gile, a atténué les craintes que sa fai- 
blesse suscitait. Mais tout cela n’a pas 
été tris loin. Les vendeurs de mardi ont 
refais quelques positions. Mais le plus 
grand nombre des opérateurs sont 
restés dans l’expectative. 

La devise-titre est remontée dans le 
sillage du dollar et s’est échangée entre 
9.74 F et 9,78 F contre 9J3 F/9.60 F). 

L’or, en revanche, a baissé : 

. $22,60 dollars l'once à Londres (contre 
326,65 dollars). ' 

A Paris, l’effet dollar Va emporté et 
le Ungot a gagné 800 F à 98 050 F. Le 
napoléon a reproduit son précédent 
cours de 575 F. Le volume des transac- 
tions a diminué : 7,45 millions de 
francs contre 8 J5 millions de francs. 


NE W-YO RK 
Tràs hésitent 

WsQ Street ifs 


patauger de phs belle dans l'irrégularité. A 
la clôture, l’indice des industrie Qss s'établis- 
sait à 1 278.49, soit à 022 point en dessous 
de son niveau précéd en t. Le bilan de la 
journée est, toutefois, resté légèrement 
positif. Sur 1 984 valeurs traitées. 783 ont 
mnnté . 744 otxt baissé et 4S7 n’om pas varié. 

Lé seul événement de la journée a été la 
baume des vaJeors pétrolières sur lesquelles 
d’importants achats institntiouads ont été 
gareg ât ré s. Selon les analystes, les actions 
de ces entr e p ris e s offrent actuellement, 
avec celles des «services», les meilleurs 
rendements. D’une façon générale, les 
résultats trimmi j i J» dm co m pagnies pétro- 
lière* oat été meilleurs ou noms mauvais 
que ceux aanoucés par les autres sociétés. 

Certains spécialistes triomphaient, qui, 
mardi, avaient prédit que le serait 

incapable de poursuivre son avance en 
raison de h confusion c r éé e dans les esprits 
par les statisti q ues économiques pour le 
mains contradictoires. D’autres, pour expli- 
quer ce retour & la staguarioo, évoquaient la 
ba isse de confiance dans la poli tique menée 
par le président Reagan et les difficulté* 
que son plan de réduction du déficit budgé- 
taire r encont rerait pour être adopté au 
Congrès. 

L'activité s’est ralentie et 99 A 0 TmUioas 
de titre* ont changé de mains, contre 
I «L92 misions la vexDe. 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


BAYES. — ftwmM attendu (le Morde 
do 25 avril), la firme chimique de Lever- 
knsen a, elle aussi, après BASF et Hoechst, 
déci dé de relever son dividende pour 1984 
eu le portant de 7 DM A 9 DM. 

. SOCIÉTÉ FRANÇAISE HOECHST 
C&FHJ. — L’aimée 1984 a été exception- 
nelle pour cette entreprise du groupe alle- 
mand Hoechst, la plus n«^mii»ii«fa de 
tomes les fîSates chimiques étrangères Ins- 
tallée* «n France (près de 40% de Mé- 
ventes proviennent de. ses fabrications 
iBeakù. S*e c lnfft o «Paffâires rte accru 
de 19», pour. atteindre 5, 2 mCEarda de 
francs. Son résultat net, consolidé pour la 
pccntière fois avec ks Ltibdcatnbes Hoechst 
et HocdttfrBehring, progresse de 2M % et 
fllw n l HQ nriltinm de francs. C’est la 
d è eziêmc année co ns écutiv e qne h STH est 


INDICES QUOTIDIENS 
ONSB, fesm m : 38 été. M*4) 

23 avril 

■(■!■•* 11L5 

Vriuas étrangères 185,6 

CP DES AGENTS DE CHANGE 
(RwlN.-aifeMl) 

23 avril 24 avril 
Mcctfufad 213 21X6 

TAUX DU MARCHÉ MONÉTAIRE 
EBtis privé* du 25 avril 18 1/2 % 

COURS DU DOLLAR A TOKYO 

I 24 avril 1 25 avril 

1 Mar (tn yeus) 1 25*18 ( 25*65 


bénéficiaire, après de n ombreux e x e r c ictf 
déficitaires. 

M. Monod, président du directoire, ne 
cachait pss sa satisfaction en présentant ses 
cnmp*»? Sa fierté était surtout de voir, 
iifannriM», || SFH figurer an quatrième 
rang gg classement des plus grasses firme* 
chimiques françaises. De fût, maintenant 
que Hoechst lui a repassé sa majorité de 
contrôle (34,5%) dans RousseJ-Uciaf, bt 
SFH aligne un chiffre d*afCazres consolidé 
de 17 milliards de francs (4- 16 %), qtd la 
place de rri è re * GdF-dünrie. Bref, la SFH a 
pris de fembonpanit et s’ea porte bien, si 
bien même qn’cQe accélère ses investisse' 
ments. (950 ramions de francs pour 1s 
période 1984-1988. dont 174 millîtra en 
1984, soit trois fois ce <rai avait été fût les 
uos anuccsi t 

Pwir 1985, M. Monod est prudent, mas 
pas pessimiste. Le chiffre d’affaires du pre- 
mier trimestr e est supérieur de 1,5 % à ce 
qu’a était Tan dernier à pareffie époque. 
Son pronostic pour l'exercice entier est de 
5,6 milliards de francs (+ 7,5 %). Mais les 
profits pourraient être moins gras. En 1983 
et 1984, la SFH a profité d’un crédit 
d’impôt (145 nriflïnw* de francs). C’est fini 
C3RA-GEIGY. — S le premier tri m e str e 
1985 a été plat pour la SFH, pour le groupe 
sutsse, en re v an c ii c. fl s’est revâê cxcellcnL 
Les ventes mood^lcs ont augmenté de 
17%, 1 5,74 milliards de francs suisses. 
Cib&Tjeigy s'attend, néanmoins, i un ralen- 
tissement pour l'exercice en ti er . 
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BOURSE DE PARIS Comptant 
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52 


CaneDAnztacM . . 

1170 

1MS6 

SmoofcktiRn .... 

59173 

56490 

SeARaodoan .... 

456a 

<3536 

ttS.Sd.Rm» .... 

444 71 

424 54 

Ineinuni Cpu^a .. 

1099 26 

1099 26 

HwsrneOblt.... 

138870 

132571 

«en» 

84498 

82037 

LUSI 

42827 

40685 

kehtaVdMO .... 

61468 

587 

fad-taçm 

1236967 

1212732 

taobit 

10216 16 

9623 23 

tandettFrmca .... 

31665 

302 29 

hnrahnWtt. ... 

43424 

41455 

riresLaar 

1221899 

12194» 

tafLCbégnin .... 

1445383 

14424» 

boilteiu ... 

84946 

6109*4 

kMUSHtaié .... 

67192 

B4I4S 


116» 

11150a 


J124818 6882481668 


1312699 
523 Bl 
1354 49 
25214 
501 

5896288] 
2962k 
31353 
1253609 
5532 3u 
39733) 
12601 
33201} 
187 BOI 
221 
5610351) 
56346 26 
63335 53 
1206» 
454» 
57052) 
235 53 
38363 
322 
2t246i 
33212} 
107432) 
80417, 
HW 
43871] 
349 Bti 
846 94) 
(06856) 
425 sq 
>08653 
Mtd 
10959 
296 Sa 
882471 
123321] 
TOIlil 

106254) 
1881 53) 
T9S069 
152 15] 
1137 03} 
40335] 
1272 41] 


65522 
22696 
209 79 
147 74 
13546 91 
132 IB 
92164 
11211 10 
22159 67 
58710 
46552 
334 66 
57754 IB 
40303 
10557 
6223 29 
12400 41 
69164 
<3356 
61161 96 
50425 
101964 
H3&22 
1073 78 
15170 
104 75 
391 71 

567 95 
13074» 
50006 
132793 
25084*1 
478 35 


28475 
31355 
1347372 
545054 
379 31 
12S0798 
323 91 
18302 
21134 
5610351 
5634628 
53336 55 
120381 
443 B8 
54485 
224 88 
36622 
30740 
20283 
31706 
1025 60 
76735 
99938 
419 Tl 
33716 
80758 
102013 
40630 
1037 26 
33281 
109 56 
28322 
842 45 
120785 
86947 
103346 
1777 12 
189662 
152 15 
109984 
386 06 
1271 14 


138848 96)136710 25 


♦ : Prix précédent. 


Dm lu quatrième cotonne, figurent las trans- 
itas su pourcsntagsa, dss cou» d» la a és t i c a 
du Jour par rapport à cutxx d* la vaBa. 


Règlement mensuel 


e : coupon détaché; * : (hait détaché; 
o : offert; d ; dem m dé . 




1703 

*156 

1488 

1068 

W78 

1245 

1238 

275 

650 

610 

775 

154 

306 

200 

1130 

880 

14» 

340 

720 

665 

230 

290 

905 

380 

1100 

1880 

680 

2480 

2170 

900 

830 

610 

S46 

143 

720 

480 

00 

315 

1320 

1070 

va 

290 

265 

182 

445 

716 

320 

680 

265 

2200 

QSO 

«95 

216 

610 

625. 

240 

230 

1370 

3100 


VALEURS 


4g%1973.. 

CJLE.3%... 

BK&idtéTJ>. 

RmfcTA . . 
Rhan»fQd.tP. 
SHàttauT-R 
(TtasonTJ*.. 

]Ac m 

jaohcsHhbs 

UirUanida... 

SÈtaSi" 

>*aSta‘ 


lAe.DaH.-8c . 
ihKqapm. 


{QeBancM 
rlfrV.. 
WMd- 

Sc 

BiS...... 

BhrxklGMI 

BongraoSA. 

53T: 


Can 


CFJLa .... 

CFXLL 

PfilP 

|Gbai«ws&A 
Orndtibl. 
C tan tac. 
CLLT.Afcnd . 
CtabMfdtac. 


Cotaag 

Ota 

Ctax-Eta* 
CtapLttod. . 
CrérLRnta . 
CtédtF. fcML 
{OédtlHt ... 

Ocus 

Qnaftênfp 

, 0 «ir 

DodaRaeo e . 
ILM.C....... 


£au*(G4nJ .. 
BFAqdtaa.. 
- icertfcl.^ 
l Ep toa-ü-frxe 


Cona 

prit* 

H 

Damnr 

cous 

% 

+ - 

1720 

1735 

1735 

+ 087 


rrTTm 

4198 

+ OS 



14». 

mmmâ 



1085 

- 009 

1 r. m 

nu 

1673 

- 011 

1246 

1246 

1246 


ISO 

1248 

1248 

- 016 

288 

272 

273 

II) { 

■854 

BU 

6» 

Pjî"Tl 

609 

618 

018 

ittl 

775 

7» 

7» 

+ 064 

163 

15* 

164» 

+ 117 

302 

306 K 

30510 

4 102 

2» 

199 

18870 

- 06S 

1073 

1060 

1075 

- 037 

910 

918 

918 

f 087 

M» 

16» 

15» 

+ 839 

340 

340 

340 


735 

728 

7» 

- 122 

839 

BSD 

S» 

+ 172 

227* 

232 

231 

+ 136 

288 

282 

SI 

■SLJ 

508 

5» 

508 

fl i j ( E 

378 

378 U 

37810 

TlT'l 

11» 

1168 

1168 

- 101 

18» 

1875 

«76 

+ 080 

690 

695 

695 

+ 072 

24S 

2451 

24» 

+ 144 

2116- 

2130 

2145 

4 141 

806 

960 

970 

+ 7« 

8» 

876 

875 

- 0» 

G06-. 

B31 

B3t 

4 429 

838 

838 

839 

4 011 

143 

142 5C 

143 


. 725 

747 

SI 

4 3S 

476 

4» 

40850 

4 262 

61 « 

81 K 

01» 

+ 081 

318 

,31971 

318 70 

+ 117 

1320 

1310 _ 

1306 

- 113 

1052 

10». 

1095 

+ 408 

WVK 

151 «C 

«I» 

4 046 

2» - 

.2» fit 

290» 

+ 017 

26&1£ 

255 1t 

2S5 HJ 


184 

182 

182 

- 108 

446 

444 

444 

- 022 

7» 

773 

773 

- 089 

316 

311» 

311» 

- 142 

6» 

681 

081 

- 068 

262 

266 

266 

+ 152 

277G 

2200 

2223 

+ 220 

1274 

1282 

1290 

+ 125 

1008 

1005 

uns 

-4-- 

215 

21990 


+ 325 

616 

626 

626 

+ 178 

628 

625 

625 j 

- 047 

.235 X 

238 

240 

4 Z0B 

230 

SI 

V • Ml 

+ 086 

1375 

1375 

1375 ] 


3060 

30» 

30» { 

.... 


530 

UW 


1220 
776 
200 
390 
55 
86 
300 
S 75 
760 
285 
296 
1850 
435 
112 
440 
1770 
520 
2330 
240 
1020 
510 
1120 
2120 
725 
380 
770 
735 
216 
990 
118 
210 
1700 
1800 
1860 
830 
2200 
245 
»1 
1830 
635 
104 
780 
416 
» 
630 
162 
sa 

295 
1110 ‘ 
225 
2430 
1» 
1160 
390 
755 
700 


VALEURS 


Euomadd 


Fnetw ...... 

IfidWrbeucta 


Fonderie |G4nJ 


]G6i Géophp. 
GTM Dmapoae 
Go y netec. 


HWnllj}.... 


ikm-PUnaM. 
fcwtMén ae r . 


IL 

Lih. Selon 
tta0»Coppée 


Lnttamce .. 
.Locntfcs ... 

|KâS: 

UtintaM 

Uanta ... 


fchtaGnin .. 


IMKW ..... 
JWdhndBkSA 
nULPanurava 

Mc h i l— wy 

iMotloravS . 


**«■ 

Nnti-htaM . 
NerdCR .... 

SSL- 

lOccWat. (Sdss.) 
OteOby.-- 

Qm.F.Piris . 
Opri-Parfcœ ., 
Oréal fi.*} .... 


P«aod-®ard. 


Cm 

pricéd. 

Pr*rai*r 

cm 

Dénia 

cous 

% 

+ - 

Corapefr 

saéoa 

VALEURS 

Cens 

pricéd. 

Preraer 

corn 

Dana 

cm 

% 

+ - 

. 528 

530 

533 

+ 094 

2» 

Pétroles F») . 

281 

204 

264 


12» 

1151 

1248 

- 008 

65 

- tarife! . 

6531 

5435 

M» 

- 053 

970 

9» 

9» 

+ 206 

127 

PfctaesHA . 

125 91 

125 

1E 

- 071 

. 885 

BK> 

910 

+ 282 

3» 

Peugeot SA . 

34751 

340 

341 

- 187 


1270 









. 785 

7» 

783 

- OS 

620 

Prier 

513 

511 

511 

- 038 


208 









. 382 

385 

386 

+ IM 

605 

PJtLUhhri .. 

503 

5» 

S» 

- 059 

, 5471 

5451 

64» 

- 038 

20» 

PramCri.. 

13» 

20» 

20» 

+ 327 

. K 

87 

87 

+ 235 

11» 

PrétaùsdSe. . 

1147 

11» 

1162 

+ 043 

. 298 

307 

306» 

+ 2» 

340 


328 

338 

335 10 

+ 2 16 

. 386 50 

377 

377 

- 220 

225 

Prietartpa ... 

231 

2» 

2» 20 

- 034 

. 765 

771 

771 

+ on 






+ 217 

286 

n 

303 

+ 2 71 

275 

Rsdbte^L •• 

292 

295 U 

239 

- 102 

297 

297 

297» 

+ 016 

96 

taffeîFsri ... 

9511 

» 

96 

- 010 

. 1840 

1831 

1831 

- 048 

1320 

«edotfetLri... 

h'-E 

1348 

1348 

+ 173 

437 

<38 

433 

- 091 

1730 

fkuee+Udri. 

17» 

17» 

1710 

- 228 

. 111 

111 St 

111 


I- <■ 

Roura+OU. 

13» 

13» 

13» 


. 441 JS. 

436 

437 

- 0* 


Ru» ripât* .. 

2240 



+ ou 

. 17» 

17» 

17» 


■ ' 

Soda 

1» 

191 

191 

+ 052 

. 515 

522 

622 

+ 13S 



16» 

1802 

1775 

+ 502 

2350 

24» 

2420 

+ 297 

760 

Stapar 

745 

745 

745 


236 

239 Bt 

239» 

+ 208 

345 

SKeriaa .... 

341 

3» 

349 

H .1 

KM5 

1096 

11» 

+ 5 28 

22» 

Salomon 

22» 

FïïJW 

2230 

U ri 

491 

606 

505 

+ 285 

685 

Senofi 


B» 

0» 

Hi -I 

. 11» 

1111 

1111 

+ 1 

300 

SAT. 



318 

il 1 

2080 

2020 

2030 

- 240 

506 

SnptattOs .. 





735 

765 

787 

+ 4» 

170 

Schneider... .. 

■j i y 

168 

166» 

- 017 

384 

381 

381 

- 078 


SX. 0A 


38 

» 

+ 229 

768 

775 

773 

+ 066 

KmI 

SAAEG. .... 

739 

141 

141 

+ 143 

734 









- 072 

208 

206 8D 

206» 

- 105 


Sefiraeg 

Fttfl 

34310 

345 

+ 087 

397 

9» 

8» 

- 070 

iTTTB 

SLFJJN. 

F rT^^Ê 

1329 

1328 

+ 375 

127 

129 4t 

133» 

+ 1057 

■ B 

S.GX-SX . . . 

■ "fl 

» 

69 

+ 147 

217 6C 

2» 

22S 

+ 344 

675 

sta-fe-a .. 

rrB 

670 

662 

- 509 

«85 

T/05 

1718 

+ 123 

«46 

SfiC .. .a..-.. 


610 

668 

+ 276 

1790 

18» 

1801 

+ 061 

416 

SriaHLPJH. .. 

417 

418 

418 

+ 023 

19» 

1330 

T9« 

- 353 


Srioar 

234 

233 

233 

- 042 

920 

827 

9» 

+ 1» 


Skia Ftoutani . 

1820 

1805 

1BÛ8 

. o» 









848 

+ 0» 

239 8E 

246 

246 

+ 258 

2940 

Sodtao 


2900 

29» 

- ï 02 

91 K 


8930 

- 197 

485 

tari 

487 

488 

488 

+ 4» 

1821 


1848 

+ 148 

480 

Saükaà -Alfe . 

438 

539 

539 

+ 823 

529 


538 

+ 170 

*85 

Source Parier ■ ■ 

483 

486 5C 

468 

+ 103 

1» 


109 

+ 283 

300 

SyttbehM .... 

2MU 

2» 

298 

+ 0» 

7» 

779 

778 

- 012 

585 

Tdcatiaatnc.. 

582 

6 85 

5» 

+ 068 

4» 

417 

41B 

+ 220 

2500 

TéLfca. 

24» 

24» 

24» 

+ 040 

89 ac 

» 

wœ 

Eli il 

585 

ThMorCAF. 

5S 

646 

552 

- 05* 

565 

5» 

5» 

+ 2» 


TAT. 

me 


2230 

+ 017 

16111 

159 IC 

159 10 

- 124 

440 

JPA 

437 

440 

440 

+ 205 


68/ 

687 

+ 102 

720 

ILS. 

722 

726 

725 

+ 0*1 

28S 

282 

283 

- 070 

300 

JXA 

367 

374 

382 

+ 4» 

1115 

11S 

US 

+ 0» 

2SO 

Mto 

24B6C 


252 

+ 1 


m-' H 




rdanc 

11120 

108 90 

111 

- 017 

2381 

2392 

2392 

+ 046- 

24» 

V.CSeqtaP... 

24» 

24» 

24» 

+ 081 

W9 9C 

149 8t 

148» 

- 0» 

1110 

tan 

1095 

10» 

1085 

- 091 

11U 

1150 

1150 

- 077 

1020 


1000 

«15 

«15 

OU 

375 

379 

379 

+ 106 

ISJ 

lamine. .... 

171 9C 

17150 

171» 

- 023 

768 

776 

778 

+ 130 

MB 

Wur.&ta» , 

4» 

430 

433 

+ 612 

701 

704 

707 

+ 0» 

m 

Acw-îdaph.. J 

20360) 

215 

215 

+ 306 


Coneen- 

VALEURS 

Cran 

pricéd. 

Piaraér 

cm 

Denier 

corn 

% 

+ - 

132 

AnÿoAma.C. 

132 70 

13070 

132 


910 

Amgrii 

920 

3» 

900 

- 217 

646 

BASF iAJd} . . . . 

643 

636 

636 

- 108 

690 

ta 

588 

678 

678 

- 146 

435 

ha tan. .. 

432 

436 

435 

D J 

22 

awur 

2305 

22 9C 

2295 

|X j 

520 

2a»M»h. .. 

628 

541 

540 

tt U 

376 

GePétr.lmp. .. 

37921 

388 

388 

Il J 

62 

JaBeers 

S19C 

S13C 

51» 

- 1 15 

Il >:<■ 

Jao&efieBa* . 

1515 

1488 



la ■ 

Dorae lino» . . . 

89 K 

89 9C 

■ iM 



Dnefcrrah Cri . 

27051 

20871 

PTBil 

îs - 


OoPm-Haa... 

562 

567 

r h 

R ” 

625 

Eaaaneo Kodak . 

630 

654 

rrm 


81 

EastRand .... 

«120 

81 

Æ* 


306 

jam eain i 

312 

319» 


K J .'v 

505 

bxnCcrpL .. . 

Ml 

506 


il 


Ford Uom ... 

418 4t 

426 


ES 

W. '■ 

FreeSrata .... 

282 

278 

Z78 

- 141 

V*2 

Sancar 

14121 

138 90 

138» 

- 162 

5 >■ 

GU B taBtam .. 

2» 

298 

298 

+ 067 

IT^B 

Sén. Bear. ... 

581 

008 

608 

+ 464 

688 

Gavltam ... 

683 

■ -m 

633 

+ 148 

IJ 

GoUfield» 

70 5£ 

68 ec 

6810 

- 340 

Lfl 

GdMenoprinie 

35 

3505 

M 10 

+ 028 

ElM 

«anoen» 

156 9C 

154 20 

166 

- 121 

31 

■fcadB 

31 K 

31» 

3195 

+ 191 


«oodstAJa. .. 

084 

688 

675 

- 131 


ap. Ctanta . . 

95 5C 

93 60 

93» 

- 1» 

1» 

m LanMd .. 

13130 

13331 

132 

+ 063 

1220 

BU 

1233 

1274 

1278 

+ 364 


Camper»- 

VALEURS 

Ctan 

Pricéd. 


Dénia 

cnn 

H 







315 

ITT 

|r,|i 

prM 

322» 

+ 173 

57 

Uaztana.... 

■RF 


5810 

+ 184 

985 

«en* 



«09 . 

+ 264 

ma 

tartan M.. 

771 

793 

795 

+ 311 

El 

taCnp. ... 

284 

28950 

28950 

+ 193 

«g? 

ristki 

2445C 

24400 

244» 

- 020 

120 

ifcrafcHydro... 

126 5£ 

126 


rxin 

1050 

tarira 

HB2 

10» 

1056 

+ 038 

870 

tapMoms ... 

888 

916 

925 

+ 416 

162 

«P* 

161 5C 

1»70 

158 70 

- 173 

2» 

Prat-Brand ... 

281 

27640 

278 

- 106 

315 

tandem Snyn 

309 

303 

3» 

- 032 

4» 

Grimé* 

3» 

387 

387 

- 076 

11» 

tadtatan ... 

1112 

«66 

10» 

- 197 

506 

*** Dc*± ... 

561 

562 

652 

- 1 60 

74 

lie Tlnto Zinc . . 

7660 

76 

7510 

- 1» 

182 

[SttameCo .. 

181 

1B4 

184» 

+ 216 

370 

SdSanberga . . 

389 

39430 

394 

+ 128 

» 

Shritrenep. ... 

88» 

88 

88 

- 0» 

1730 

SiemamAG. .. 

1741 

17» 

1728 

- 0 74 

163 

Sont 

165 

IBS» 

168» 

+ 236 

206 

TJ>A 

208 

21360 

213» 

+ 220 

15 

ToriSu Corp. .. 

1605 

1546 

15» 

+ 365 

are 

Jriever 

969 

978 

976 

+ 092 

365 

Une. Tarin. ... 

372 

391 

396 

+ 618 

985 

VastRer».... 

967 

9» 

959 

- 082 

4» 

AtatDeep .... 

<52 

448 

448 

- 088 

340 

WesHokL .... 

340 

335 

339 

- 029 

4M 

tanmCOto- 

443 

468 

458 

+ 338 

iae] 

ZnrttaCOrp. .. 

206) 

■II; 

1» 



COTE DES CHANGES 


MARCHÉ OPRCtEL 


Ent»Uai>S1) 

ECU 

AlemapeUOOOM ... 

BdfliquellOOfl 

Pays Bas ( 100 fU 

DaaanurfcdrafcnB .... 

Norvège (1 00 kl 

Grand irifc atapietf 1] 
Grèce (100 dradmes] .. 
U 000 ta} 

noow 

SuëdedOOtail 

MrittallOOoad 

Espagne! 100 pes.) .... 

PoTuptillOOtscJ 

CuodeScnll 

JqjondOOyanB) 


COURS 

prie. 


9267 
6 828 
305200 
15140 
2H 550 
84S30 
105300 
11772 
7 020 
4 773 
oa 
104460 
43420 
5456 

53 a 

6818 

3725 


COURS 

24/4 


9 560 

68a 

306(00 
15 137 
269600 
55 050 
105 750 
11713 
7 056 
47a 

365 7» 
105 140 
43450 
5467 
53% 
6895 

37 a 


COURS DES BILLETS 
AUX GUICHETS 


Achat 


9200 

29* 

14700 

260 

a 

102 

11350 

6300 

4600 

3580 

102 

42800 
5 300 
5300 
6700 
3 670 


Vante 


9600 

314 
15600 
280 
a 
m 
12 100 
7900 
5100 
37a 
109 
44800 
5800 
6 1 » 
7060 
3820 


MARCHÉ LIBRE DE UOR 


MONNAIES ET DEVISES 


Or fia CUb m tari 

Or fin («ri fagot) 

PSacetacarMOOfr) 

PfcafrançasafWfet 

fita«â»(2fi1r) 

Rica I8BM (20 frf 

Sowrnta 

PScada&dabs 

PicedelOdtas 

PücefeSdota 

Pica de 50 pesos 

PBcede lOSori» 


COURS 

Prie. 


970» 

97250 

575 

4» 

ai 

558 

692 

4026 

2030 

1525 

3625 

578 


COURS 

24/4 


982» 

98050 

575 


ai 

565 

712 

4025 

2030 

36» 

578 


pRl* 








fr.".. 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


DÉBATS 


2. MENTALITÉS : « Météopolitiqua à 
moyen terme », per Régis Meney; 
c Une France anglo-saxonne 7 », par 
Jean-Claude Eslin. 

- LU : l'Historien en cet instant, de 
Pterre Chaunu. 

ÉTRANGER 


3. DIPLOMATIE 

- La reconduction du pacte de Varso- 
vie. 

- La préparation du sommet des pays 
industrialisés. 

4. EUROPE 

- L'implantation des Pershtng II en RFA 
est suspendue. 

- La célébration en France du 70* anni- 
versaire (fai génocide des Arméniens 
de Turque. 

5. PROCHE-ORIENT 

- Le retrait de l'armée israélienne du 
sud du Liban. 

G. AMÉRIQUES 

- ÉTATS-UNIS : les cafouillages de la 
Maison Blanche. 

- PÉROU : attentat contre le président 
de la commission du contrôle de 
l'élection présidentielle. 


CFM 89 

à Paris 

Allô « le Monde » 

232-14-14 

Jeudi 25 avril, à 18 h 46 

M. Reagan 
face aux défis 
sud-américains 

MANUEL LUC8ERT 

répond aux questions 
des auditeurs et des lecteurs 
Débat animé 
par FRANÇOIS KOCH 


POLITIQUE 

7-8. Le débat sur la réforma électorale. 

9. Le communiqué du conseil des minis- 
tres. 

10. U situation en Nouvefle-Calédonie. 

SOCIÉTÉ 


11. JUSTICE : la tuerie d'Auriol aux as- 
sises des Bouches-du-Rhône. 

12. RELIGION : après la nomination de 
vingt-huit cartfnaux. 

14. SPORTS : la victoire de la Juventus 
de Turti sur Bordeaux. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


15. Une promenade parisienne avec 
J.-M. Coetzee : Une invitation chez 
M"* de Tencin. 

16-17. A LA VITRINE DU LIBRAIRE. 

21. PORTRAITS : Gabriel Delaunay ; Ma- 
rie Bashkirtseff. 

22-23. LETTRES ÉTRANGÈRES : Hwyy 
James, Edith Wharton et Muriel 
Spark. 

24-25. ANTIQUITÉ : le colosse Momm- 
sen ; Moses I Rnley et c l'Invention 
de la politique» à Athènes et à 
Rome. 

26. LA FAMINE : que peuvent dire les 
écrivains ? 

28. LE FEUILLETON : Sébastian, de Law- 
rence Durrefl. 


CULTURE 


30. THÉÂTRE : Mercedes, de Thomas 
Srasch, au TNP. 

31 COMMUNICATION : le 21* M1P-TV à 
Cannes. 


ÉCONOMIE 


34. SOCIAL : relèvement des allocations 
de chômage à partir du 1* avriL 
35-36. ÉTRANGER : les syndicats espa- 
gnols mobilisent contre la réforme 
gouvernementale du régime des re- 
traites. 

- s Modernisation à l'allemande » {HQ. 
par Henri de Bresson. 

37. AUTOMOBILE : la stratégie améri- 
caine de Renault sera poursuivie. 

- TRANSPORTS : prolongement de la 
ligne de métro n° 5 jusqu'à Bobigny. 


RADIO-TÉLÉVISION (32) 
INFORMATIONS 
• SERVICES -(14): 

« Journal officiel » : Météo- 
rologie ; Mois croisés ; Loto ; 
Loterie nationale ; Tacotac. 

Annonces classées (33) ; 
Carnet (33); Programmes des 
spectacles (31); Marchés fi- 
nanciers (39). 


Le numéro du - Monde - l 
daté 25 avril 1985 j 

a été tiré à 44 1 294 exemplaires ! 
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SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DE L'ONU 

M. Perez de Cuellar a été resu par M. Mitterrand 


M. Ferez de Cuellar, secrétaire 
général des Nations unies, en visite 
officielle à Paris depuis mardi 
23 avril (le Monde du 24 avril), 
devait regagner New-York ce jeudi. 

La journée de mercredi a été 
consacrée à différents entretiens et 
visites protocolaires, il a notamment 
été reçu à l’Elysée par M. Mitter- 
rand, avec lequel il a eu un échange 
de vues sur la situation internatio- 
nale, en particulier les tensions en 
Amérique centrale, la guerre Iran- 
Irak, la dette du tiers-monde, le 
Liban, l’Afghanistan et le Sud-Est 
asiatique et la Namibie. Il a égale- 
ment rencontré M. Laurent Fabius à 
Matignon. 

Le secrétaire général des Nations 
unies a, en outre, été entendu par la 
commission des affaires étrangères 
de l’Assemblée nationale, dont le 
président. M. Claude Estier, a indi- 
qué que M. Perez de Cuellar était 
revenu de son récent voyage à Téhé- 
ran un peu moins pessimiste sur 
l’éventualité de la fin du conflit avec 
Bagdad. 

Après avoir pris pan â un déjeu- 
ner offert en son honneur à l’Hôtel 
de Ville de Paris par M. Jacques 
Chirac, et s’être entretenu avec le 
président de l’Assemblée nationale, 
M. Louis Mermaz, et celui du 
Sénat, M. Alain Poher, M. Perez de 
Cuellar a participé mercredi soir à 
un dîner au Quai d’Orsay. A cette 


occasion, le ministre des relations 
extérieures, M. Roland Dumas, loi a 
demandé • que la langue française 
soit maintenue dans ses droits * aux 
Nations unies. 

Avant de quitter Paris, jeudi 
matin, M. Perez de Cuellar a 
annoncé qu'il avait envoyé en mis- 
sion, à Jérusalem et & Beyrouth, 
M. F.-T. Liu, sous-secrétaire général 
de l’ONU, pour s'entretenir du pro- 
blème de la FTNUL avec les auto- 
rités israéliennes et libanaises. 
M. Perez de Cuellar voudrait en 
effet que les forces des Nations 
unies se déploient le long de la fron- 
tière israélo-libanaise, sans tenir 
compte d’une zone de sécurité qui 
serait contrôlée par l’armée du 
Liban-Sud, milice créée par Israël. 
Ce projet se heurte jusqu'à présent à 
l’hostilité de Jérusalem. 


• Les partis socialistes des pays 
de l'OTAN et la sécurité euro- 
péenne. - Une nouvelle rencontre 
entre partis socialistes de pays mem- 
bres de l’alliance atlantique, faisant 
suite â celle qui avait eu lieu à Lis- 
bonne en mars dernier, sera organi- 
sée l’automne prochain à Bonn, à 
l’invitation de M. Willy BrandL pré- 
sident du SPD, a indiqué, mardi 
23 avril, M. Jacques Huntzinger, 
membre du secrétariat national du 
PS, chargé des questions internatio- 
nales. 


DEUX OFFICIERS SANCTIONNES POUR AVOIR INFLIGE 
UN GARDE-A-VOUS DE VINGT-DEUX HEURES 


Deux officiers de l’armée de terre 
sont aux arrêts et passeront devant 
un conseil de discipline pour avoir 
laissé leur section (environ une qua- 
rantaine d’hommes) au garde-à-vous 
durant vingt-deux heures d’affilée à 
la suite d’un voL 

Les incidents se sont produits les 
13 et 16 mars dernier au 11 e régi- 
ment d’artillerie de marine stationné 
à La Lande-d’Ouée (Ille- 
et-Vilaine), et ils n’ont été connus 
qu’à l'issue des enquêtes diligentées, 
pour le compte du ministre de la dé- 
fense, par le commandement local, 
le contrôle général des années et la 
gendarmerie. A la suite d’un vol de 
600 francs dans une section d’en- 
gagés volontaires de dix-sep t à dix- 
huit ans, deux officiers du régiment 
ont décidé, pour faire avouer le cou- 

E able, de laisser trente-neuf de leurs 
Omni es au garde-à-vous durant 


vingt-deux heures sans disconti- 
nuité, y compris pendant une nuit 
complète. 

Après enquête, ces deux officiers 
du II e régiment d'artillerie de ma- 
rine, dont l’identité n'a pas été révé- 
lée, ont été mis aux arrêts cl ils se- 
ront traduits devant un conseil de 
discipline, seule instance habilitée à 
proposer au ministre de la défense 
des sanctions maximales, comme, 
par exemple, des sanctions statu- 
taires (l’exclusion de l'année). Pour 
un officier, les arrêts s’efTectuent à 
son domicile et peuvent durer un 
maximum de quarante jours. 

M. Charles Hernu, ministre de la 
défense, a indiqué qu'il était décidé 
à punir • impitoyablement • tout 
manquement à la discipline dans des 
affaires du type de celle-ci. 


JE VOUS LE GARANTIS 


STÉPHANE MEN'S n° i 

OU DISCOUNT DE LUXE VOUS OFFRE 


| LES GRANDES MARQUES SIGNÉES 
DU PRÊT-A-PORTER MASCULIN 

I A DES PRIX É-TON-NANTS ! 

'J: • Toutes tailles et conformations jusqu’au 66 

RAYON MESURE PAR ORDINATEUR de 1 450 F à 2350 F (T. Dormeuil) 


'OUVERT TOUS LES: JOURS de 12 h a 19 h30.au 8, rue d'AVRON ;M’ Avror.i 
130, bd SAINT-GERMAIN (dans la cour). M’ et park ODEON 
'5, rue WASHINGTON (dans la cour), M 3 et psrk. GEORGS-V 
sur 300 nf et avec un TOUT NOUVEAU RAYON FEMININ 



Le Rhin en Vogue 

vivre un rêve sur l’eau douce... 





...c’est partir durant 3, 4, 5 jours ou 
plus sur un bateau spacieux qui glisse 
paisiblement devant des sites remar- 
quables. C’est aussi savoir apprécier 
des prestations de qualité dans un 
cadre prestigieux. Vous découvrez, 
sans hâte et sans fatigue, le charme de 
la Vallée Romantique. la Loreleï, 
Cologne, le Rocher du Dragon, 
Mayence. Strasbourg, etc... 

• Des visites bien organisées vous 
laisseront des impressions inoublia- 
bles. L'équipage, qui parle français, 
vous réservera un accueil chaleureux. 
Vous serez logés dans des cabines 
confortables (deux lits bas, douche et 
WQ avec vue sur le fleuve. 

• Voyages circulaires de 7 ou 9 jours 
possibles (avec arrêts différents). 

a Partez, en privilégié, pour une 
croisière « De Luxe », la formule de 
choix pour vivre pleinement 
quelques jours exceptionnels. 


F SAUCE balé • 


Inscription dans votre Agence de voyages habituelle. Pour une 
documentation gratuite, envoyer ce coupon avec votre cane de visite à 
Agent Général - 9, me Fbg St Honoré - 75008 Paris 

v * pi Toi • n 1 7d*> «7 n 



German 

RhineUne 


1000 kms tranquilles 
et légendaires. 


LE PRIX DE LA LIBERTÉ 1985 
AU « REFUZNIK » 
Y0URITARN0P0LSKY 

Le prix de la Liberté, décerné 
chaque année â un écrivain qui, dans 
son pays, défend la liberté de pensée 
et d'expression, a été attribue pour 
1985 an poète juif soviétique Yoon 
Tarnopolsky, un -refuzmk* pur- 
geant actuellement une peine de 
trois a ns de camp en URSS. 

Agé de quarante-neuf ans, Youri 
Tarnopolsky, docteur en chimie or- 
ganique et ancien professeur à l’Ins- 
titut polytechnique de Krasnoïarsk, 
avait été radié de l'enseignement et 
perdu tout emploi après avoir dé- 
posé, en 1976, une demande de visa 
pour Israël. 

Fondateur en 1980, à Kharkov, 
d’une « université libre » destinée 
aux enfants des • refuzniks », il 
avait été arrêté en mars 1983 après 
avoir mené une grève de la faim 
pour attirer l'attention sur le sort des 
juifs soviétiques auxquels est refusée 
l’autorisation d'émigrer en Israël, et 
pour avoir écrit à ce sujet on article 
publié en Occident 

Condamné à trois ans de camp 
pour " diffamation de T Etat soviéti- 
que », il a été envoyé au camp de 
Tchîta. en Sibérie orientale, n est 
l'auteur d'un recueil de poèmes iné- 
dits en URSS et publié en France à 
l’initiative du comité constitué pour 
sa défense, la Clairière dans la pi- 
nède. 

Le prix de la Liberté, créé en 
1980 et parrainé par le Pen Club 
français, est attribué par un jury 
présidé par Eugène Ionesco et com- 
prenant MM. Georges-Emmanuel 
Clancier, Emmanuel Leroy - 
Ladutie, André Lvroff, Dimitri Sto- 
lypine. René Tavemier et Vercors. 


TÉLÉ-MONTE-CARLO S'INTE- 
RESSE AU PROJET D'EU- 
ROPE t ET DE PUBUCiS 

Télé-Monte-Carlo envisage un 
rapprochement avec le projet de 
chaîne privée préparée par Europe 1 
et Publias. Le conseil d’administra- 

tion de la station a délégué deux ob- 
servateurs auprès de la société 
TV Publi cis-Europe 1 qui conduit 
les études. La présence de la SOFI- 
RAD dans le capital d'Europe 1 et 
de Télé-Monte-Carlo n'est certes pas 
étrangère à ce rapprochement 

De son côté, M. Maurice Lévy, 
président-directeur général de Pu- 
blias Conseil^ a souvent déclaré 
qu'il souhaitan un regroupement 
aussi large que possible de tous les 
partenaires autour du projet de 
chaîne privée. 

TV Publios-Europe 1 cherche 
d’autres partenaires régionaux, no- 
tamment auprès de la presse écrite. 
Des négociations sont en cours avec 
le Provençal, la Dépêche du Midi et 
l'Est républicain. L’équipe d’une 
trentaine de personnes qui travaille 
sur le projet vient de s’adjoindre la 
collaboration du producteur de 
cinéma, M. Christian Fechner. 
TV Publids-Europe 1 songe aussi à 
engager Christine Ockrent pour 
s'occuper de l'information. 


• Répit pour le Progrès. — La 
chambre commerciale de la Cour de 
cassation a cassé, mercredi 24 avriL 
la décision de 1981 de la Cour 
d’appel de Lyon condamnant 
M. Jean-Charles LigneL PDG do 
Progrès de Lyon, à payer des 
arriérés estimés à 12 millions de 
francs à l’agence Aigles, société 
commune au Progrès et au Dau- 
phiné libéré du temps de leur 
accord. En mars .dernier, ce juge- 
ment avait failli entraîner la vente 
aux enchères publiques de deux 
rotatives de l’imprimerie de Chas- 
sieu. L’affaire devra être rejugée par 
la cour d’appel de Dijon. 


r Sur le vif — " 

Noblesse 


Je stâs frère d'être journaliste, 
vous ne pouvez pas savoir. C'est 
te plus beau, te plus noble des 
métiers. Moi, 3 y a des c on frèr e s, 
surtout dans la presse populaire, 
qui m'en mettant plein la vue. 
Prenez la façon dont 3 couvrent 
r affaire du petit Grégory. Quelle 
délicatesse I Quelle générosité I 
Quelle discrétion ! C'est vrai, 3s 
méritant un grand coup de cha- 
peau. - - 

Surtout les photographes. 
Acheter des jouets le jour de 
Noël et les apporter aux parents 
pour qu’ils puissent aller les. 
déposer, sous les flashes. sur la 
tombe de l'enfant, 3 fallait y pen- 
ser quand même. C'est formida- 
ble. Et Laroche sur son Et de 
mort, qu'est-ce qu'ils n’ont pas ■ 
donné - des fortunes ! - pour 
être le premier à offrir ce pot- . 
gnant souvenir à sa veuve. 

Cest ça qui ma frappe le plus, 
c’est leur absence de cynisme, 
leur humanité, leurs efforts, lar- 
gement déployés h I a un» des 
journaux, pour atténuer la portée 
des déclarations des personnes 
impliquées, pour calmer le- jeu. 
pour ne pas exciter P une contra 
P autre Marie-Ange et Christine, 
pour dédramatiser un drame 1 
dont les protagonistes sont 
devenus, grâce à eux. les supar- 
stars de l'actualité. Tenez, cette 
semaine encore . le Canard 
enchaîné a relevé, ému,' des' 
exemples, en gros titre, de cette 
délicatesse pleine de tact et de 


. retenue. « Marie-Ange : je 
m’étonne qu'on ne fasse pas 
d'ennuis à Christine >, ou bien 
« Christine r comment nous 
avons piégé Laroche ». 

Ce qui m’épate aussi, c'est la 
mtâle objectivité des postes péri- 
phériques. Bs ne prennent jamais 
parti . Simplement, question de 
purs sympathie absolument 
désintéressée- chacun a sa 
protégée. céBe qui se semant en 
confiance, bd ouvrira sa porte et 
son ccaur i Fàxttuston de Patitre. 

' Ce qui est l .bavram. voyez- -. 
vous, c’est qu'on ne leur esr pas 
assez reconnaissant, là-bas, à 
Lépanges •, de c as trésorerie gen - 
tdlesso et de cespreuves d'atta- 
chement. C’est un collègue qui 
raconte : le moisdenver ; je vois 
Laroche et je lui demande a ff me 
reconriaîL . H me dit tout, oui. tris - 
" bien,' c'est vous qugm’avez piqué 
'mon album dé femUle. Sur un 
ton T incroyable I j4 croire qu'il 
ést rancunier / 

Et le jour oùFuFfcTentre eux a 
vola Je médaillon destiné à fixer 
pour l’éternité. aü dmetière. 
Tadonble sourirai# la petite vio? 
ti me. cer ta in s ont eù le front de 
s 'i ndigner. Je comprends pas. 
C’est par amour qu'fia feot ça. H 
devait T adorer, ce gamin. <€r puis 
un journaliste qui. tranbale, en 
plus de sa. ponte- Bk& vn tour- 
nevis. quelle belle conscience 
professionnelle I - • J..'_ 

CLAUDE SAHRAUTE. 


Accordde principe 
entre la presse écrite belge et RTL 


L' assemblée générale d'e Audio- 
presse» - qui regroupe le quaâ- 
tota&té des éefiteurs de la . presse 
écrite quotiefienne francophone belge 
— s'est réunie le 24 avril pour arrêter 
sa position concernant sa coflabora- 
tion avec tes chaînes de télévision et 
sa participation aux bénéfices publici- 
taires qui en découlent. L'assemblée 
a voté à r unanimité le principe d'eun 
accord de collaboration et de partici- 
pation avec RTL-télimion». Cette 
décision met fin momentanément 
aux négociations en cours depuis, 
deux ans avec l a télév ision pubflque 
fancophooe — la HTBF. • 1 

Reste évidemment à signer 
raccord. Important. Si cela se fait, 
comme prévu, les éditeurs cT* Autfio- 
presse» cofiaboreront dès le TBaop- 
tembra i un quart d'heure d Informa- *' 
tien, dans le cadre du journal télévisé 
du soir assurée par RTL c Audio- 
presse » sera représenté par. un 
rédacteur an chef qui travaillera en 
équipe avec son homologue de RTL 
En ce qui c oncerne la publicité, 
RTL ga ra ntit à «Audiopresse» un 
chiffre d'affaires minimum pour une 
armée de 120 millions de francs 
beiges, si dans un premier temps, 


«Audiopresse» n’obtient -pas suffi- 
samment de pubftcité par lui-même. 

- Le cadre' juridique dans: Jaque! 
s'insérera ce nouvel accord a été pré- 
cisé. «Audiopresse» prorata ..une 
participation de 34 % dans une 
société de droit belge aux câtés de 
RTL 

• Dès le 24- avril *au soir, M. jean- 
Charles Pekayser pour RTL état 
réjoui de la position d’« Audio- 
presse». L'âccbrd entrerait en appfr- 
cation te 16. septe m bre pour une 
. durée; indéterminée, mai s su -moins 
égalai dhq ans — avoc tm préavis 
de deux ans en cas de rupture. 


• Le Sénat et. Faimbution des 
fréquences sûr là FM. - Proposée 
pair MM. Marcel La cotte, Michel 
Mîrôadot, Pierre-Christian Taitia- 
ger, Philippe de Bourgoing, tous 
quatre Républicains, indépendants, 
la constitution (Tune commission 
chargée de contrôler lès critères 
techniques qui président à l’attribu- 
tion des fréquences sur la bande FM 
a été décédée, mercredi 24 avriL par 
le - Sénat. : •. 
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Que cache le 




entreprises 

Pertes ou profits, les comptes des grandes entreprises 
cachent un drôle de (eu cf écriture. Science & Vie Economie 
' vous révèle le dessous de ces chiffres. - 
895 milliards de dollars : c'est le montant de la dette du 
Tiers-Monde! Science & Vie Economie vous montre 
comment le krach a pu être reporté. 

Chaque mois, Science & Vie Economie vous explique tout. 
Clairement. Utilement. Avec Science & Vie Economie, vous 
entreprenez mieux, vous épargnez mieux, vous gérez 
mieux, vous investissez mieu x. Bref, vous agissez mieux. 

1SCIENCE&Y1EI 

ECONOMIE 

Comprendre pour agir. 
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